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AVERTISSEMENT 
DE  L'ÉDITION  PRÉCÉDENTE 


J'ai  fait  d'assez  nombreux  changements  à 
a  traduction  de  Dusaulx,  dans  le  double  but 
le  la  conformer  au  sens  du  texte  et  de  donner 
lu  style  une  plus  grande  précision.  Je  ne 
lâcherai  pas  que  ce  système  de  corrections 
)artielles  a  trouvé  des  censeurs  :  j'ai  entendu 
egretter  qu'en  associant  un  style  tout  moderne 
lu  langage  d'un  autre  siècle,  on  détruisît 
'unité  et  la  couleur  originale  de  la  diction. 
Une  version  ancienne,  mais  faite  par  un 
lomme  de  talent,  a,  dit-on,  dans  l'ensemble 
le  ses  qualités  et  de  ses  défauts,  un-  carac- 
«re  individuel,  qu'il  ne  convient  pas  d'ef- 
'acer  :  il  faut  la  respecter,  au  moins  comme 
m  monument.  Ceci  est-il  vrai  des  traductions 
lu  dernier  siècle  ?  je  ne  le  pense  pas.  Qu'on 
le  corrige  point  Amyot  traduisant  Plutarque 
lans  un  langage  dont  la  naïveté  piquante 
)ffre,  par  une  rencontre  bien  rare,  l'équiva- 
ent  heureux,  sinon  exact,  du  modèle,  je  le 
onçois.  A  peine  serait-il  sage  d'essayer,  après 
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Amyot,  une  traduction  nouvelle  du  même 
auteur  :  mais  il  y  aurait  certainement  peu  d( 
goût  à  retoucher  celle  qu'il  nous  a  laissée  :  i 
a  dans  sa  bonhomie  surannée  une  grâce  parti 
culière,  que  le  plus  léger  changement  de  dic- 
tion pourrait  détruire.  Il  en  est  autrement  dei 
traductions  du  xviii"  siècle,  et  même  du  sièch 
précédent.  Ce  ne  sont  point  des  monument; 
de  l'époque  littéraire  qui  les  a  vu  naître 
elles  rappelleraient  plutôt,  par  leur  style,  l'é 
poque  où  notre  langue,  méconnaissant  sa  na 
ture  et  ses  ressources,  affectait  la  marche  e 
les  procédés  des  langues  anciennes.  Laplupar 
des  traducteurs  estimés  du  dernier  siècle  sem 
blent  appartenir  à  l'école  des  d'Ablancourt  e 
des  Vaugelas  :  c'est  le  même  système  de  die 
tion  périodique,  la  même  attention  à  groupe 
les  phrases  incidentes  autour  des  phrase 
principales,  et  à  lier  les  idées  par  les  mots 
Quant  au  mélange  des  styles,  le  scrupul 
n'est  pas  plus  fondé.  Le  langage  n'a  pas  sen 
siblement  changé  depuis  cent  ans.  Les  défaul 
des  traducteurs  ne  tiennent  en  rien  à  1 
manière  d'écrire  usitée  de  leur  temps  ;  ce  soî 
des  torts  particuliers  et  individuels.  Ce  qi 
est  bon  dans  leurs  ouvrages  est  bon,  selo 
notre  règle  actuelle  de  jugement  :  où  ils  noi 
paraissent  faibles  et  languissants,  ils  étaiei 
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faibles    et  languissants    aux   yeux   de  leurs 
contemporains.  Ainsi,  en  effaçant  ces  taches 
dans  leurs  écrits,  bien  loin  d'y  introduire  la 
bigarrure  de  locutions  mal  assorties,  on  y  ré- 
tablit l'harmonie  du  ton  et  l'égalité  du  style. 
Au  reste,  nous  devons  le  dire  relativement 
luvénal,   s'il   y  a  quelque   avantage  à  ce 
qu'une  traduction  soit  tout  entière  de  la  même 
in,  c'est  lorsqu'on  peut  se  flatter  de  repro- 
duire,  avec  les  pensées,    la  verve  originale 
l'écrivain  :  or,  parlons  sincèrement,  cette 
tention  serait-elle  raisonnable  dans  la  tra- 
tion  d'un  poète  latin  en  prose  française  ? 
Pour  copier   un  poète  sans  désavantage,  il 
faudrait  avant  tout  employer  la  poésie  ;  et  on 
éprouverait  encore  qu'il  est  des  beautés  que 
l'art  le  plus  ingénieux  ne  saurait  transporter 
d'une  langue  dans  une  autre.  Ce  que  l'on  peut 
essayer  en  prose,  c'est  de  faire  comprendre 
l'idée  de  l'auteur  étranger,  de  l'offrir  à  l'intel- 
ligence du  lecteur,  claire,  facile,  dégagée  des 
obscurités  de  la  diction  poétique.  Quand  vous 
parviendriez  même  à  donner  du  mouvement 
aux   détails,    la   vie  manquerait   toujours   à 
l'ensemble.  L'exactitude  du  sens  et  l'élégante 
correction  de  la  phrase,  voilà  où  peut  attein- 
dre une  traduction  en  prose  ;  et  ceci  n'est  pas 
indispensablement  l'ouvrage  d  une  seule  main; 
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(lisons  même  qu'une  seule  main  ne  sui'firail 
pas.  Il  faut  le  secours  des  années  pour  éclair- 
cir  le  texte  d'un  poète  :  les  travaux  des  com- 
mentateurs révèlent  chaque  jour  des  fautes 
échappées  à  la  sagacité  des  premiers  inter- 
prètes :  chaque  jour  aussi,  pour  rendre  un 
vers  énergique  ou  gracieux,  l'imagination  peut 
fournir  un  tour  plus  précis  ou  une  expression 
plus  riante.  Tant  qu'il  ne  s'agira  pas  de  la 
reproduction  vivante  d'un  modèle,  les  soins 
unis  de  plusieurs  seront  plus  heureux  que 
l'effort  d'un  seul  (1). 

J.  Pierrot. 


1.  L'excellente  édition  donnée  par  M.  Pierrot  comportait 
aniyant  la  règle  établie  et  suivie  par  lui-même  avec  tant  d< 
succès,  un  certain  nombre  d'améliorations  nouvelles  que  nous 
avons  cherché  à  introduire  dans  celle-ci. 

Ainsi,  les  déclamations  de  Dusaulx  dans  son  introductiot 
d'ailleurs  si  vive  et  si  animée,  son  style  trop  tendu  (même  pou] 
un  traducteur  de  Juvénai),  et  dont  l'énergie  remarquable  n( 
rachète  pas  toujours  l'incorrection;  ses  notes  surchargées  d< 
détails  d'érudition,  dont  les  uns  sont  précieux  et  devaient  êtn 
scrupuleusement  conservés,  mais  dont  les  autres  sont  devenui 
inutiles  depuis  la  publication  des  Dictionnaires  d'antiquités 
tout  cela,  conformément  au  plan  que  nous  suivons  pour  ce: 
réimpressions,  exigeait  un  travail  de  revision  fait  avec  soin 
Telle  a  été  noire  tâche.  Nous  avons  revu  de  même  avec  la  plu; 
grande  attention  les  satires  de  Perse  et  les  Fragment.?  qu 
terminent  ce  volume,  lequel,  dans  un  cadre  limité,  olTre  beau- 
coup do  substance  et  de  matière,  et  sera,  nous  l'espérona 
accueilli  avec  la  même  faveur  que  les  précédents. 

FÉLIX  Lemaistkr. 
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Juvénal,  né  sous  Galigula,  et  mort  plus  de  quatre- 
vingts  ans  après,  composa  fort  tard  les  satires 
fameuses  où  sont  consignées  toutes  les  causes  delà 
grandeur  des  Romains,  et  principalement  celles  de 
leur  décadence,  dont  il  fut  en  même  temps  et  le 
peintre  et  l'oracle. 

'  ^es  satires  ne  furent  publiées  que  sous  Adrien. 
On  ignore  comment  elles  furent  accueillies.  On  sait 
seulement  que  l'auteur  les  ayant  lues  dans  des 
séances  publiques,  alors  fort  recherchées,  fut  exilé 
dans  la  Pentapole  d'Egypte,  où  il  mourut  dans  un 
âge  très  avancé  ;  qu'il  y  fut  exilé  pour  avoir,  di- 
sait-on, désigné  le  temps  présent  sous  des  noms 
empruntés,  et  surtout  pour  avoir  attaqué,  sous  le 
nom  de  Paris,  un  histrion  qui  faisait  les  délices 
de  l'empereur. 

Uniquement  occupé  de  là  perversité  de  son 
siècle,  il  se  montre  à  peine  dans  le  cours  de  son 
ouvrage.  On  n'y  apprend  rien  autre  chose  sur  sa 
vie  privée,  sinon  qu'il  était  originaire  d'Aquin, 
ancienne  ville  d'Italie,  et  qu'il  fut  témoin,  dans 
son  exil,  de  la  scène  horrible  qui  se  passa  sous  les 
murs  de  Coptos,  entre  deux  cités  rivales  et  brû- 
lant du  même  fanatisme  (1).  L'auteur  de  sa  vie, 

(1)  Sa  t.  XV,  V.  27. 
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quel  qu'il  soit,  dit  qu'on  ne  savait  pas  s'il  était  fils 
ou  élève  d'affranchi. 

Juvénal  nous  a  laissé  seize  satires,  en  supposant 
qu'il  soit  l'auteur  de  la  dernière,  ce  qui  est  au 
moins  douteux. 

Elles  sont  écrites  avec  chaleur  et  véhémence. 
Le  ton  mâle  et  libre  qui  les  caractérise  n'avait 
point  eu  de  modèles,  et  n'a  point  encore  trouvé 
d'imitateurs;  je  doute  qu'il  en  paraisse.  Outre  que 
.lotre  gouvernement  et  nos  moeurs  exigent  de 
grands  égards,  le  public  craint  trop  la  censure,  et 
les  poètes  ne  redoutent  pas  moins  le  public. 
D'ailleurs,  ceux-ci  veulent  jouir  de  leurs  travaux  : 
or,  dans  les  arts  ainsi  que  dans  les  mœurs,  ce  qui 
n'est  pas  proportionné  à  la  manière  habituelle  de 
voir  et  de  sentir  parait  toujours,  quelque  excellent 
qu'il  soit,  plus  étrange  qu'estimable. 

Cependant,  plusieurs  nations  voisines  de  la 
nôtre  sont  tellement  éprises  de  Juvénal,  que  l'on 
y  trouve  des  savants  qui  ont  osé  le  mettre  au- 
dessus  d'Horace,  et  le  nommer  «  prince  des  sati- 
riques ».  Le  Français,  doux  et  poli,  brillant  et 
léger,  n'est  pas  fait  pour  hésiter  entre  ces  deux 
auteurs.  Chez  nous,  comme  du  temps  d'Auguste, 
un  poète  agréable,  élégant,  et  qui  sait  flalter  à 
propos,  eu  un  mot  un  poète  de  cour,  doit  l'empor- 
ter sur  celui  dont  le  plus  graad  mérite  est  d'avoir 
de  l'éloquence,  du  nerf  et  de  la  sincérité. 

On  a  coutume,  pour  déprimer  Juvénal,  de  le 
comparer  avec  Horace  :  je  vais  donc  montrer  que 
ces  deux  poètes  ayant  en  quelque  sorte  partagé  le 
vaste  champ  de  la  satire,  l'un  n'eu  saisit  que  Ten-i 
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jouement,  l'autre  que  la  gravité  ;  que  chacun 
d'eux,  non  moins  inspiré  par  les  circonstances 
que  par  son  caractère  particulier,  et  fidèle  au  but 
qu'il  se  proposait,  a  fourni  sa  carrière  avec  le 
même  succès,  quoique  avec  des  moyens  différents, 
et  quelquefois  diamétralement  opposés.  Perse 
n'entrera  que  pour  très  peu  de  chose  dans  ce  pa- 
rallèle, parce  que  son  genre  est  mixte,  et  que  ce 
qu'il  a  de  mieux  n'est  pas  original. 

Le  ton  d'Horace,  comme  il  l'a  dit  lui-même, 
est  emprunté  de  la  vieille  comédie;  celui  de  Juvé- 
nai  tient  tantôt  du  cothurne  et  tantôt  de  la  tri' 
bune.  Si  l'on  me  demandait  auquel  des  deux  je 
donne  la  préférence,  je  répondrais  que  celte  ques- 
tion me  parait  superflue.  Au  point  où  nous  en 
sommes,  on  ne  persuadera  jamais  à  ceux  qui  vi- 
vent dans  les  cours  ou  dans  les  palais  des  grands, 
que  la  force  et  la  gravité  de  Juvénal  soq\  plus  im- 
portantes que  la  finesse  et  la  gaieté  d'Horace  : 
quant  à  ceux  qui  chérissent  les  principes  d'une 
morale  invariable,  car  il  en  est  encore,  et  qui  dans 
un  écrivain  ne  cherchent  qu'un  ven^^eur,  ceux-là 
ne  sauraient  balancer. 

Ne  soyons  point  exclusifs  :  si  ces  deux  poètes 
ont  chacun  leur  caractère  spécial  et  bien  prononcé, 
s'ils  visent  constamment  à  leur  but,  (juel  qu'il  soit, 
ils  ne  manquenmt  jamais  de  partisan  ,  pai'ce  que 
les  intérêts  et  les  passions  de  ceux  qui  lormeni  les 
diver-es  chisses  de  la  société,  oîi  l'o  •  a  coutume 
d'admettre  le  pour  et  le  contre,  ne  sauraient  être 
les  mêmes.  Il  n'y  a,  dans  la  philosopiiie  et  dans 
les  lettres,  que  le  vague  et  le  commun  que  l'on 
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s'accorde  à  regarder  des  mêmes  yeux  :  car  le  sin- 
gulier et  le  bizarre,  comme  on  sait,  ne  déplaisent 
pas  à  tout  le  monde.  Au  reste,  quand  un  auteur, 
transporté  d'un  beau  zèle,  sort  de  la  route  frayée, 
quand  il  a  le  courage  d'être  lui-même,  on  peut 
bien  ne  goûter  ni  son  genre,  ni  sa  manière;  mais 
on  n'a  pas  le  droit  de  le  mépriser  parce  qu'il  est 
quelquefois,  comme  Juvénal,  trop  iort  et  trop  puis- 
sant. «  Pour  moi,  dit  Quintilien,  je  trouve  qu'il 
n'est  point  d'homme,  pour  peu  qu'il  soit  mâle,  qui 
ne  soit  plus  beau  que  le  plus  bel  eunuque  (1).  » 
Le  livre  d'Horace,  comme  ce  satirique  l'a  dit  de 
celui  de  Lucilius,  est  le  tableau  fidèle  de  ses  goûts, 
des  affections  de  son  âme  et  des  vicissitudes  de  sa 
vie.  Ce  poète,  unique  dans  son  genre,  n'aimait  la 
gloire  qu'autant  qu'elle  s'accordait,  soit  avec  ses 
inclinations  voluptueuses,  soit  avec  le  besoin  d'o- 
béir à  tous  les  caprices  de  son  esprit,  et  surtout 
au  besoin  de  parler  de  lui-même  ;  aussi  se  montre- 
t-il  dans  ses  vers  avec  autant  de  soin  que  Juvénal 
s'est  caché  dans  les  siens.  Ce  serait  un  défaut,  s'il 
n'avait  eu  qu'un  talent  ordinaire,  que  des  rap- 
ports communs  et  des  inclinations  subalternes. 
Mais  quand  un  plébéien,  quand  le  fils  d'un  affran- 
chi, s'échappant  du  sein  de  la  médiocrité,  sait 
prendre  un  noble  essor;  quand  il  ravit  tous  les 
grands  d'un  vaste  empire,  et  qu'un  peuple  entier 
se  plaît  à  réciter  ses  vers,  la  postérité  lui  sait  gré 
d'avoir  fait  correspondre  sa  vie  à  des  noms  fameux, 
à  de  grandes  époques.  On  aimera  toujours  une 

(1)  Mihi,  naturam  intuenti,  nemo  non  vir  spadone  formosior 
erit.  (Lib.  V,  c.  12.) 
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foule  d'anecdotes  et  de  sentiments  relatifs  à  son 
père,  à  ses  amis,  à  ses  convives,  et  même  à  ses  es- 
claves, à  sa  terre,  à  son  livre.  On  regretterait 
qu'il  eût  négligé  de  nous  peindre,  comme  il  l'a  fait 
si  souvent,  ses  inclinations  et  son  humeur  :  c'est 
par  là  qu'il  vit,  pour  ainsi  dire,  parmi  nous,  et 
qu'il  nous  intéresse  autant  que  s'il  était  notre  con- 
temporain. 

Perse  apprend  à  se  rendre  impassible,  et  Juvé- 
nal  à  sacrifier  tout  à  ses  devoirs,  à  détester  le  luxe 
et  la  tyrannie.  Horace  est  alternativement  poète 
moral  et  poète  critique  :  de  cette  double  fonction, 
il  résulte  un  code  si  complet  de  l'art  de  vivre  et 
d'écrire,  que  son  seul  volume  peut,  en  quelque 
sorte,  tenir  lieu  de  tous  les  autres.  Quoiqu'il  af- 
fecte d'être  plus  philosophe  que  poète,  quoiqu'il 
recommande  d'étudier  plutôt  l'harmonie  de  la  so- 
ciété que  celle  des  vers  (1),  on  s'aperçoit  qu'il  est 
plus  franc  et  plus  fécond  sur  la  littérature  que  sur 
les  mœurs. 

J'ai  dit  qu'il  était  prudent  :  non  seulement  il 
savait  se  taire,  mais  il  savait  encore  faire  parler 
ses  patrons,  et  en  parler  lui-même  avec  assez 
d'adresse  pour  donner  le  change  à  ses  envieux. 


(1)  «  Après  tout,  le  parti  le  plus  sage  est  de  renoncer  à  ces 
bagatelles,  à  ces  amusements  frivoles  qui  conviennent  à  la 
jeunesse,  et  de  songer  platôt  à  régler  notre  vie  qu'à  mesurer 
des  vers.  » 

Nimirum  sapere  est  abjectis  utile  nugis. 

Et  tempestivum  pueris  concedere  ludum, 

Ac  non  verba  sequi  fidibus  modulanda  Latinis; 

Sed  verse  numerosque  modosque  edicere  vitae. 

(Epist.  lib.  II,  ep.  2,  v.  MI.) 
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«  Quand  Mécène,  leur  disait-il,  me  reçoit  dans  sa 
voiture,  il  ne  m'entretient  que  de  propos  sans 
conséquence,  et  tels  que  l'on  peut  s'en  permettre 
avec  les  plus  indiscrets.  » 

Il  savait  que  le  ton  dogmatique  fatigue  sans  pro- 
fit :  c'est  pourquoi  il  a  soin  d'énoncer  ses  senti- 
ments de  manière  que  le  lecteur,  en  s'éclairant  à 
son  insu,  préfère  ce  qui  est  le  plus  honnête,  et 
soit  flatté  de  sa  propre  sagacité.  Après  avoir  ex- 
posé à  Numicius  les  motifs  et  le  but  de  chaque 
passion,  il  finit  par  s'en  rapporter  à  son  discer- 
nement :  «  Si  vous  connaissez,  lui  dit-il,  quelque 
chose  de  mieux,  parlez  avec  franchise  ;  sinon, 
faites  ce  que  je  dis  et  ce  que  je  pratique  moi- 
même.  » 

Convaincu  que  la  voie  de  la  persuasion  est  la 
plus  courte  et  la  plus  sûre,  il  conseille  plutôt  qu'il 
n'ordonne,  ne  risquant  ses  avis  que  conditionnel- 
lement,  et  toujours  en  paraissant  se  défier  de  lui- 
même  ;  mais  on  est  fâché  que  celui  qui  montre  tant 
de  modestie,  tant  de  réserve,  et  trop  peut-être 
quand  il  s'agit  d'instruire  et  de  reprendre,  se 
vante  de  n'être  qu'un  pourceau  d'Epicure,  et  révèle 
si  volontiers  ses  faiblesses,  que  l'on  serait  tenté 
de  croire  qu'il  y  tient  plus  qu'à  ses  vertus. 

On  dirait  qu'il  écrivait  sans  avoir  de  projet  bien 
arrêté  :  souvent  on  ne  se  tromperait  guère;  car  il  a 
coutume  d'entretenir  son  lecteur,  sans  autre  des- 
sein que  de  l'amuser  en  s'amusant  lui-même.  Je 
ne  prétends  pas  néanmoins  qu'Horace  marche 
toujours  au  hasard  :  j'ai  seulement  remarqué 
qu'en  général  ses  idées  naissent  occasionnellement 
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l'une  de  l'autre,  qu'elles  s'éloignent  obliquement 
des  premières,  et  que  de  temps  en  tpmps  il  est 
difficile  d'en  sentir  la  liaison,  l'ensemble,  et  de 
se  rappeler  de  quel  point  on  est  parii.  Malgré  ce 
désordre  apparent  ou  réel,  comme  tout  ce  qu'il 
écrit  est  sensé,  plein  de  grâce,  et  paraît  toujours 
neuf,  on  ne  voudrait  pas  qu'il  fût  plus  métbodique. 
Au  lieu  d'un  résultat,  plusieurs  de  ses  satires  en 
offrent  vingt. 

Jaloux  de  plaire,  il  aime  mieux  inventer  un  apo- 
logue (1)  ou  rac(»nter  une  anecdote,  que  de  citer 
un  trait  d'histoire.  Quelquefois,  il  se  joue  autour 
d'une  maxime  ou  d'un  proverbe,  ou  lien  il  a  re- 
cours à  des  plaisanteries  qu'il  croit  plus  décisives 
que  de  graves  sentences.  Il  réussit  singulièrement 
à  faire  valoir  les  moindres  détails;  ce  qui  constitue 
l'homme  de  goût,  le  vrai  poêle. 

A  ces  ressources,  il  joint  un  artifice  qui  lui  est 
particulier  :  tout  ce  qu'il  peut  mettre  dans  la 
bouche  d'un  autre,  il  ne  le  dit  jamais  lui-même. 
Soit  qu'on  parle  ou  qu'on  écrive,  c'est  là  le  vrai 
secret  de  se  laire  écouter  et  lire  plus  volontiers. 

Ce  qui  jette  le  plus  de  variété  dans  ses  compo- 
sitions, c'est  qu'il  se  ménage  la  liberté  de  revenir 

(1)  Horace  comineDce,  dans  la  satire  m  da  livre  I,  par  atta- 
quer, dans  la  personne  de  Tigellins,  le  caprice  et  l'inégalité  de 
caractère.  Nil  oequale  homini  fait  illi.  Bientôt  il  abandonne 
ce  sujet,  et,  à  l'aide  de  cette  légère  transition,  \ullane  habes 
vitiay  il  pa«se  à  ceux  qui  reprennent  trop  sévèrement  les  dé- 
fauts de  leurs  amis.  Enfin,  il  en  rient  à  combattre  les  stoïciens> 
qui  prétendaient  que  tontes  les  fautes  étaient  égal»  s  Heinsius 
dit  à  cette  occasion  :  «  Voilà  la  vraie  marche  de  la  satire.  > 
Casaubon  et  Scaliger,  trop  rigoureux  sans  doute,  n'y  voient  au 
contraire  qne  «  du  désordre,  de  l'incohérence,  et  souvent  des 
contradictions  ». 
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sur  les  mêmes  sujets,  parce  qu'il  n'en  épuise  au- 
cun. L'ambition,  l'avarice  ou  la  prodigalité,  le 
préjugé  de  la  noblesse,  la  folie  des  vœux  et  toutes 
les  passions  y  reparaissent  accidentellement  et 
sous  divers  aspects  ;  c'est  pourquoi  la  plupart  de 
ses  satires  ne  sont  pas,  comme  celles  de  Juvénal, 
susceptibles  d'un  titre  positif. 

Outre  qu'il  savait  changer  de  ton  selon  le  rang 
et  le  caractère  des  personnes,  il  ne  se  permettait 
qu'une  chaleur  autorisée  par  la  stricte  raison,  et 
n'employait  que  des  couleurs  parfaitement  assor- 
ties tant  aux  circonstances  qu'aux  effets  qu'il  avait 
dessein  de  produire.  Toujours  circonspect  et  sur 
ses  gardes,  il  ne  disait,  avec  une  précision  médi- 
tée, que  ce  qu'il  fallait  dire  à  des  hommes  vains, 
impatients  et  difficiles,  à  des  hommes  personnels, 
que  les  protestations  et  les  grands  sentiments  dont 
ils  ne  sont  pas  les  objets  immédiats  étourdissent 
sans  fruit  et  sans  plaisir. 

Aussi  remarque-t-on  que  la  sensibilité  d'Horace 
ne  perce  qu'à  la  dérobée  ;  jamais  il  ne  s'aban- 
donne ;  il  ne  va  jamais  jusqu'au  pathétique.  S'agit- 
11  de  recommander  un  ami  peu  fortuné  à  un 
homme  opulent,  il  se  contente  d'insinuer  à  celui- 
ci,  comme  en  passant,  qu'il  est  aisé  de  se  faire 
des  amis,  lorsque  des  gens  de  bien  sont  dans  l'in- 
digence. Il  sentait  que  le  poète  de  ceux  que  le 
vulgaire  appelle  heureux  ne  doit  pas  se  borner  à  les 
combler  d'éloges,  mais  qu'il  doit  encore  leur  faire 
grâce  de  tout  ce  qui  peut  les  affecter  désagréa- 
blement, et  qu'il  convient  de  leur  épargner  l'em- 
barrassante alternative  des  secours  ou  des  refus. 
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Excepté  Tune  de  ses  satires,  que  Ton  croit  avoir 
été  composée  dans  sa  jeunesse  (1),  aucune  n'a 
vieilli,  quoiqu'elles  soient  pleines  d'allusions  et 
d'ironies  très  délicates  :  c'est  là  le  plus  grand 
éloge  que  l'on  puisse  faire  d'un  genre  sujet  à  des 
revers,  quelques  suffrages  qu'il  ait  obtenus  d'abord. 
Il  n'en  est  pas  de  la  finesse  et  de  l'ironie  comme 
de  la  raison  et  du  sublime  :  ce  qui  est  agréable  et 
plaisant  pour  un  siècle  peut  cesser  de  l'être  pour 
un  autre;  au  lieu  que  de  grandes  vérités  ou  de 
grands  sentiments  rendus  à  la  manière  de  Juvénal, 
et  souvent  même  d'Horace,  ne  sauraient  en  au- 
cun temps  manquer  d'admirateurs  :  bien  plus, 
c'est  qu'on  en  sait  moins  de  gré  à  l'écrivain  dans 
le  temps  qu'il  les  publie  que  longtemps  après. 

On  a  vu  que  la  louange  et  le  blâme  appartenaient 
essentiellement  à  la  satire;  j'ajoute  qu'ils  en  sont 
les  deux  principaux  ressorts,  et  qu'en  supprimant 
l'un  ou  l'autre,  l'esprit  et  l'intention  de  ce  poème 
seraient  absolument  détruits.  Un  éloge  sans  con- 
traste, quelque  mérité  qu'il  fût,  paraîtrait  à  la 
longue  aussi  froid,  aussi  monotone  qu'une  liste 
surchargée  de  crimes  et  d'invectives  serait  horrible 
et  dégoûtante.  Qui  pourrait,  en  effet,  soutenir  la 


(1)  La  satire  vu  da  lirre  I  est  la  moins  estimée;  on  y  trouve 
la  querelle  ridicnle  qui  s'éleva,  en  présence  de  Brutus,  entre 
Persicus  et  Rupilias.  Horace  n'avait  que  vingt-trois  ans,  lors- 
qu'il fît  cette  satire,  et  l'on  présume  que  ce  fut  son  coup  d'essai. 
La  satire  v  dn  livre  I  malgré  les  beaux  vers  que  l'on  y  trouve, 
peut,  à  quelque^  égards,  être  mise  au  rang  des  Juvenilia  de 
cet  auteur.  Le  repas  de  Nasidiénus  (liv.  II,  sat.  viii)  n'est  pas 
exempt  de  reproches.  On  en  peut  dire  autant  de  la  description 
d'une  multitude  de  comestibles,  faite  par  l'imbécile  Catios 
(liv.  II,  sat.  ivj. 
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lecture  de  Juvénal,  si  les  tableaux  vivants  de  l'an- 
cienne Rome  n'y  consolaient  pas  de  temps  eu  temps 
de  ceux  que  la  nouvelle  présente  sous  les  Tibère, 
sous  les  Néron  et  les  Domitien  ? 

Faisons  observer  que  les  trois  satiriques  ont  cha- 
cun leur  manière  d'employer  la  louange  et  le 
blâme.  Perse  en  fait  usage  alternativement  et  sans 
détour,  selon  qu'il  est  afîecté  par  la  considération 
du  bien  et  du  mal  :  cette  manière  est  la  plus  simple. 
Celle  de  Juvénal  est  un  peu  plus  composée  ;  il  loue 
presque  toujours  pour  mieux  blâmer. 

On  trouve  une  combinaison  de  plus  chez  Horace, 
car  il  blâme  encore  pour  louer  plus  indirectement. 
Ce  dernier  moyen,  il  en  faut  convenir,  est  bien 
plus  le  triomphe  de  l'art  que  celui  de  la  morale; 
mais  il  ne  faut  pas  tant  presser  les  poètes. 

Parlons  d'abord  de  la  louange.  Perse  n'a  guère 
loué  que  son  maître  Gornutus,  ou,  ce  qui  était  la 
même  chose,  la  probité.  Juvénal,  qui  plaignait  ses 
contemporains  beaucoup  plus  qu'il  ne  les  estimait, 
les  a  peu  loués  ;  mais  il  a  célébré  tous  les  anciens 
héros  des  deux  sexes  et  tous  les  vengeurs  de  la 
liberté,  depuis  le  Bru  tus  qui  ch  issa  Tarquin  jus- 
qu'à celui  qui  punit  César  d'avoir  asservi  son  pays. 
Il  y  revient  souvent,  et  les  retours  qu'il  fait  vers 
leurs  ombres  vénérables  sontencore  plus  fréquents 
que  ceux  d'Horace  vers  ses  puissants  protecteurs  ; 
aussi,  ses  éloges  n'ont-ils  rien  de  commun  avec 
ceux  que  je  vais  examiner. 

Nul  ne  connut  mieux  qu'Horace  le  pouvoir  de  la 
louange;  nul  ne  sut  l'apprêter  plus  adroitement  : 
c'est  par  là  que  son  livre  est  devenu  le  manuel  des 
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courtisans  et  de  ceux,  qui  de  loin  aspirent  aux  fa- 
veurs des  cour-s. 

Horace  voulait  parvenir,  et  il  est  parvenu  ;  mais 

comment,  et  à  quel  titre?  Ce  fut  en  divinisant 

'    -uste,  en  le  traitant  de  phénomène  que  l'on 

vait  jamais  vu,  que  l'on  ne  reverrait  plus  (1). 

Rayons  la  plupart  des  éloges  qu'il  lui  a  prodigués  ; 

i  nous  ne  devons  pas  les  legarder  comme  un 

eucL  de  sa  cupidité,  puisqu'il  refusa  l'utile  emploi 

de  secrétaire  du  cabinet  impérial,  regardons-les 

du  moins  comme  un  tribut  que  la  vanité,  jointe  à 

la  faiblesse,  a  payé  au  pouvoir  souverain,  qui  croit 

tout,  lorsqu'on  le  flatte. 

S'il  n'avait  pas,  en  mourant,  institué  l'empereur 
pour  héritier,  je  ne  douterais  point  qu'il  n'eût 
gémi  de  s'être  mis  dans  la  nécessité  d'aduler  sans 
pudeur  cet  homme  qui  n'a  jamais  rien  fait  que 
pour  lui-même,  cet  homme  dont  la  mémoire  trop 
célébrée  en  impose  encore  aujourd'hui,  quoique 
personne  n'ignore  qu'il  ait  été  lâche  et  cruel;  car 
la  dernière  moitié  de  sa  vie  ne  saurait  racheter 
les  atrocités  de  la  première. 

Horace  se  disait  l'ami  de  Mécène.  Ne  lui  contes- 
tons pas  les  motife  de  cette  liaison;  il  suffit  qu'elle 
soit  en  général  marquée  au  sceau  de  la  décence 
et  d'une  sorte  d'égalité  qui  honore  encore  plus  le 
protecteur  que  le  protégé. 

Loin  d'avoir  été  ingrat,  comme  on  l'en  a  fausse- 
ment accusé,  il  ne  cesse  de  répéter  qu'il  devait 

1.        Prœ^enti  tibi  matnros  largimur  honores, 

Jarandasque  tuiim  per  uumen  ponîmos  aras, 
Nil  oriturum  alias,  nil  ortum  taie  fatenles. 

(Epist.  lib.  II,  ep.  i,  v.  15.) 
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tout  à  Mécène,  son  héros  et  son  génie  tutélaire. 
Chez  les  hommes  les  plus  équitables,  la  reconnais- 
sance se  permet  souvent  un  langage  qui,  s'il  est 
conforme  à  la  justice  particulière,  ne  l'est  pas  tou- 
jours à  la  justice  publique  :  mais  on  le  permet, 
ce  langage,  on  l'excuse  en  faveur  du  motif,  lorsqu'il 
ne  franchit  pas  certaines  bornes.  J'en  userai  de 
même  :  je  ne  relèverai  point  quelques  traits  sus- 
pects, quelques  louanges  forcées,  et  qui  marquent 
trop  d'intervalle  entre  deux  amis  ;  car  ils  s'en 
donnaient  réciproquement  le  titre.  Je  ne  puis 
cependant  me  refuser  à  cette  réflexion  :  Horace  ne 
loue  pas  toujours  Mécène,  il  ne  flatte  pas  toujours 
les  grands  ;  mais  qu'on  y  prenne  garde,  il  est  plus 
près  d'eux  qu'on  ne  pense,  lorsqu'il  en  paraît  le 
plus  éloigné. 

Ce  n'est  plus  le  même  homme,  quand  il  célèbre 
ses  égaux,  Varius,  Plotius  et  Virgile.  Avec  quelle 
efi'usion  de  cœur  il  se  félicite  de  les  avoir  rencon- 
trés à  Sinuesse  !  «  Ce  sont,  dit-il  les  plus  belles 
âmes  qui  aient  jamais  existé,  et  personne  ne  sau- 
rait autant  les  aimer  que  je  les  aime.  Quels  trans- 
ports !  quels  embrassements  !  Pour  moi,  tant  que 
je  jouirai  de  ma  raison,  je  mettrai  le  plaisir  de 
revoir  de  pareils  amis  au  rang  des  plus  grands 
biens.  »  L'amitié  ne  saurait  parler  un  plus  doux 
langage. 

Ce  n'est  plus  le  même  homme,  lorsqu'il  déve- 
loppe à  ses  amis  les  plus  intimes,  ou  bien  à  leurs 
enfants,  de  tous  les  arts  le  plus  essentiel,  l'art 
de  vivre,  c'est-à-dire  ce  qu'il  importe  le  plus  de 
savoir,  ce  dont  l'ignorance  est  si  pernicieuse,  dans 
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quelque  rang  que  le  sort  nous  ait  placés.  C'est 
alors  que,  tenant  un  juste  milieu  entre  l'adulation 
et  l'humeur  trop  véridique,  il  reprend  le  carac- 
tère libre  et  décent  de  la  véritable  urbanité.  — 
«  Nous  en  userons  avec  vous,  dit-il  à  Celsus,  se- 
lon que  vous  userez  de  votre  fortune.  »  C'est  alors 
qu'il  établit  des  principes  convenables  à  tous  les 
hommes,  et  puisés  hardiment  aux  vraies  sources 
de  la  morale.  Que  j'aime  à  lui  entendre  dire  : 
«  Mes  amis!  hâtez-vous  de  régler  vos  mœurs; 
ne  différez  pas  ;  commencez  seulement,  et  vous  au- 
rez rempli  la  moitié  de  votre  tâche.  »  Il  les  aver- 
tit encore  que  s'ils  ne  savent  pas  s'occuper  que 
s'ils  n'ont  pas  l'émulation  de  saisir  quelquefois  un 
bon  livre  avant  le  lever  du  soleil,  leurs  cœurs, 
vides  etdénuésde  sentiments  honnêtes,  seront  bien- 
tôt en  proie  aux  fureurs  de  l'envie  ou  de  l'amour  (1). 
Tantôt  il  enseigne  au  jeune  LoUius  l'art  de  se  con- 
cilier les  hommes  d'une  manière  irréprochable  : 
tdut  son  secret  consiste  à  ne  point  heurter  gratui- 
tement leurs  goûts,  si  l'on  veut  qu'ils  approuvent 
les  nôtres  ;  tantôt  il  tâche  d'aguerrir  Quinctius 

1 Ni 

Posées  ante  diem  librom  com  lamine,  si  non 
Inteudes  aniniuin  studiis  et  rebos  honestis, 
Invidia,  velamore,  vigil  torqaebere. 

{Epist.  llb.  I.  ep.  II.  V.  34.) 

Gicéron,  St^nèqae  et  tons  les  grands  antears  de  l'antiquité  ont 
senti  l'excellence  de  ce  précepte  pythagoriqne,  et  en  ont 
recommandé  l'observation.  Galien  (Traité  de  lu  connaissance 
et  de  la  cure  des  maladies  de  l'âme)  lisait  matin  et  soir  les 
xerà  de  Pvthagore,  et  les  récitait  par  cœur.  Saint  Jérôme  a 
dit  :  Duorum  temporum  maxime  habendam  curam,  mane  et 
vespere,  id  est  eoram  qux  acturi  simus,  et  eorum  qux  gesse- 
rimus. 
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contre  les  séductions  du  vice  :  mais  comment  s'y 
prend-il?  De  crainte  de  le  rebuter,  il  commence 
par  intéresser  son  amour-propre,  puis  il  le  flatte 
lui-même  au  profit  de  la  vertu  :  «  Vous  êtes  un 
homme  de  bien,  lui  dit-il,  si  vos  mœurs  répon- 
dent à  ce  qu'on  en  publie.  »  Enfin,  car  je  citerais 
la  moitié  de  son  livre,  un  autre  est-il  sujet  à  quel- 
que passion  fâcheuse,  il  se  garde  bien  de  peser 
sur  son  mal  :  tel  qu'un  médecin  prudent,  au  lieu 
d'employer  de  violents  remèdes,  il  le  met  au 
régime,  lui  montre  de  loin,  pour  l'encourager  et 
le  guérir  un  jour,  les  doux  plaisirs  de  la  conva- 
lescence. Au  lieu  d'invectiver,  il  s'écrie  :  «  Ah  î 
mon  ami,  si  vous  pouviez  renoncer  aux  affections 
qui  vous  tourmentent,  vous  parviendriez,  je  n'en 
doute  pas,  jusqu'où  la  sagesse  peut  guider  un 
mortel.  »  Comme  tous  ces  préceptes,  ou  plutôt 
ces  sentiments,  sont  purs,  simples  et  naturels! 
comme  ils  pénètrent  douceuieut  !  et  qu'ils  ne 
ressemblent  guère  aux  égards  serviles  qu'en- 
traînent presque  toujours  les  commerces  inégaux! 
Passons  au  blâme.  Perse  dit  qu'Horace  ne  tou- 
chait qu'en  badinant  les  défauts  de  ses  amis,  qu'il 
s'insinuait  doucement  et  se  jouait  autour  du  cœur 
sans  l'etitanier.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  ajouter, 
car  c'est  là  le  trait  le  plus  caractéi'istique,  qu'il  a 
souvent  usé  du  blâme  de  manière  que  l'éloge  sor- 
tît de  la  censure,  ou  du  moins  [iie  celle-ci  ne  pût 
avoir  aucun  retour  fâcheux  c(mtre  lui-même. 
Ainsi,  quand  il  châtie  d'une  m  lin,  il  caresse  de 
l'autre.  Vous  le  verrez  rarement  risquer  de  s'at- 
tirer un  ennemi,  sans  avoir  pris  la  précaution  de 
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se  faire  en  même  temps,  et  par  les  mômes  moyens 
un  puissant  protecteur.  Quelquefois,  pour  déco- 
cl;er  un  trait,  il  se  cache  derrière  quelque  grand 
personnage  que  le  ressentiment  n'oserait  attaquer 
ou  ne  saurait  atteindre. 

Quant  aux  favoris  de  la  fortune,  ceux-là  n'a- 
vaient en  général  rien  à  craindre  de  sa  muse  : 
plus  enjouée  que  mordante,  elle  ne  s'égayait 
qu'aux  dépens  des  citoyens  dont  il  n'attendait  ni 
plaisirs  ni  célébrité.  «  Que  m'importe,  disait-il, 
détre  applaudi  par  le  peuple,  pourvu  que  je  le  sois 
par  les  chevaliers  ?  »  Rien  ne  lui  imposait» 
excepté  la  naissance  et  le  crédit  ;  quant  au  reste, 
il  s'en  fiait  à  cette  arme  puissante  qu'il  tenait  en 
réserve  :  «  Si  quelqu'un  m'attaque,  je  le  noterai, 
je  le  chanterai  de  manière  qu'il  soit  la  fable  de  la 
ville.  » 

Observons  cependant  qu'il  n'a  pas  toujours 
épargné  les  grands  noms;  mais  il  fallait  alors  or 
que  la  race  de  ceux  qu'il  osait  attaquer  fût  éteinte 
ou,  s'il  en  subsistait  encore  quelque  rejeton,  que 
son  ineptie,  que  son  déshonneur  lussent  bien  avé- 
rés, et  que,  par  conséquent,  ce  fût  un  homme  sans 
crédit  :  encore  prenait-il  garde,  dans  cette  con- 
joncture, de  blesser  l'orgueil  du  corps  des  patri- 
ciens. Quand  il  immole  Lévinus,  de  l'illustre 
famille  des  Valérius-Publicola,  il  le  sépare  des 
nobles,  et  l'entoure  de  victimes  subalternes  qu'il 
sacrifie  en  ménie  temps. 

Gomme  il  ne  s'indigne  jamais,  il  reprend  les 
travers  et  les  vices  sans  aigreur,  sans  passion. 
Chez  lui,  tout  est  de  forme,  et  presque  rien  de 
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conscience.  Tantôt  il  ne  fait  que  nommer  les 
vicieux  pour  désigner  leurs  vices  ;  tantôt  il  les  met 
en  scène,  leur  laissant  le  soin  de  se  décrier  eux- 
mêmes.  Ju vénal  n'a  employé  ce  dernier  moyen 
que  dans  une  seule  circonstance  :  je  ne  sais  s'il 
voulait  être  plaisant,  mais  son  infâme  Névolus  ne 
m'a  jamais  causé  que  de  l'horreur. 

Horace,  se  jouant  de  toutes  les  prétentions,  de 
toutes  les  manies,  a  soin,  lorsqu'il  s'agit  des 
siennes,  de  prévenir  les  reproches  que  d'autres 
auraient  pu  lui  faire  avec  plus  d'amertume  :  c'est 
son  esclave  qu'il  introduit  pour  se  faire  accuser 
de  vanité,  d'inconstance,  et  même  d'un  peu  d'hy- 
pocrisie, surtout  lorsqu'il  vantait  l'austérité  des 
mœurs  anciennes. 

11  n'a  pas  dédaigné  de  descendre  jusqu'à  cette 
espèce  d'ironie  que  nous  appelons  persiflage,  jet 
qui  consiste  autant  à  grossir  le  ridicule  qu'à  le 
faire  naître;  soit  en  se  montrant  du  même  avis 
que  celui  qu'on  veut  railler,  ou  bien,  comme  dans 
le  repas  de  Nasidiénus,  en  feignant  de  compatir  à 
une  disgrâce  dont  on  se  moque  en  effet,  soit  en. 
abusant  de  la  faiblesse  de  ces  hommes  crédules  à 
qui,  par  un  jeu  plus  cruel  qu'on  ne  le  pense,  on 
persuade  les  choses  les  plus  absurdes. 

Enfin,  les  idées  les  plus  sombres  s'éclaircissent 
en  passant  dans  sa  tête  :  aucune,  quelque  sinistre 
qu'elle  soit,  n'est  capable  d'altérer  sa  constante 
sérénité.  Il  a  soin  d'ailleurs  de  rassurer  tout  le 
monde.  «  Sulcius  et  Caprins,  dit-il,  sont  par  état 
la  terreur  des  brigands  ;  mais  moi  je  ne  suis  ni  un 
Sulcius  ni  un  Caprins,  pourquoi  me  craindre?  » 
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En  effet,  le  poison  n'allume  point  sa  bile  :  crai- 
gnant de  contrister  son  lecteur  et  de  se  pénétrer 
lui-même  d'un  sentiment  qui  répugne  à  sa  dé- 
licatesse, il  aime  mieux  railler  l'empoisonneur, 
ou  lui  décocher  un  sarcasme  de  loin,  que  de  le 
combattre  de  près.  «  Confiez,  dit-il,  au  débauché 
Scéva  sa  mère  qui  vit  trop  longtemps  à  son  gré,  la 
main  de  ce  fils  respectueux  ne  fera  pas  le  crime  : 
je  le  crois  !  le  loup  ne  rue  point,  le  bœuf  ne  mord 
point  ;  mais  un  peu  de  ciguë  versée  dans  du  miel  le 
débarrassera  de  la  vieille.  »  Tel  est  en  pareil  cas 
le  ton  d'Horace. 

Voici  celui  de  Juvénal,  lorsqu'il  fait  dire  à  Pon- 
tia  :  «  Je  l'ai  fait,  je  l'avoue  ;  moi-même  je  pré- 
parai le  poison  :  on  me  surprit,  et  j'achevai.  — 
Tes  deux  enfants,  détestable  vipère!  tes  deux  en- 
fants à  la  fois  !  —  Sept,  si  j'eusse  été  la  mère  de 
sept.  »  Il  s'écrie  dans  un  autre  endroit  :  «  Voici 
cette  noble  matrone  qui,  pour  apaiser  la  soif  de 
son  époux,  lui  présente  un  vin  dont  la  douceur 
perfide  recèle  le  venin  d'un  reptile,  et  qui,  plus 
consommée  que  Locuste,  enseigne  à  ses  parentes 
novices  l'art  d'envoyer  au  bûcher,  à  travers  les 
rumeurs  du  peuple,  les  cadavres  livides  de  leurs 
maris  empoisonnés.  » 

Dans  ces  deux  circonstances,  Juvénal  en  veut 
directement  au  crime;  il  le  presse,  le  poursuit; 
i!  en  est  en  mèjiie  temps  le  témoin,  l'accusateur  et 
le  juge  :  au  lieu  que  chez  Horace,  le  fait,  c'est-à- 
dire  l'empoisonnement,  ne  forme  que  Taccessoire 
de  son  idée  principale  :  c'est  par  hasard  qu'il  a 
cité  Scéva,  car  l'orage  ne  grondait  pas  encore  sur 
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la  tête  de  ce  scélérat  ;  mais  la  foudre  part  oblique- 
ment, et  le  frappe  à  l'improviste. 

C'en  est  assez  pour  faire  sentir  qu'Horace,  de 
quelque  manière  qu'il  s'y  soit  pris,  avait  plus 
d'envie  de  plaire  que  de  corriger;  qu'une  fois 
sorti  de  la  pauvreté  qui  lui  avait  dicté  ses  premiers 
veis,  il  ne  se  proposa  plus  que  d'obtenir  la  bien- 
veillance de  quiconque  pouvait  embellir  sa  vie  et 
contribuer  à  sa  célébrité. 

Il  est  vrai  que  la  sanglante  révolution  qui  ve- 
nait d'étouffer  les  derniers  soupirs  de  la  liberté 
romaine  n'avait  pas  eu  le  temps  d'avilir  absolu- 
ment les  âmes.  Au  défaut  des  bonnes  mœurs,  la 
tradition  en  subsistait  encore;  et  l'on  n'était  pas 
aussi  abject,  aussi  généralement  dépravé  qu'on  le 
fut  ensuite.  D'ailleurs,  le  cruel,  mais  politique 
Octave  semait  de  fleurs  les  routes  qu'il  se  frayait 
sourdement  vers  le  despotisme.  Les  arts  de  la 
Grèce,  transplantés  autour  du  Capitole,  fioris- 
saient  sous  ses  auspices.  Le  souvenir  de  tant  de 
discordes  civiles  toujours  renaissantes  faisait 
adorer  l'auteur  de  ce  calme  si  longtemps  attendu. 
On  se  félicitait  de  n'avoir  plus  à  craindre  de  se 
trouver  à  son  réveil  inscrit  sur  des  tables  de  pros- 
cription ;  et  le  Romain  en  tutelle  oubliait,  à  l'ombre 
des  lauriers  de  ses  ancêtres,  dans  les  amphi- 
théâtres et  dans  les  cirques,  ces  droits  de  citoyen 
dont  ses  pères  avaient  été  si  jaloux  pendant  près 
de  huit  siècles.  Jamais  la  tyrannie,  qui  devait 
bientôt  s'établir  sans  retour,  n'eut  des  prémices 
plus  séduisantes.  L'illusion  était  générale  ;  ou,  si 
quelqu'un  était  tenté  de  demander  au  petit-neveu 
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de  César  de  quel  droit  il  s'érigeait  en  maître, 
un  regard  de  l'usurpateur  le  réduisait  au  si- 
lence. 

Profitant  des  conjonctures,  et  se  jugeant  inca- 
pable de  remplir  les  devoirs  d'un  vrai  républicain, 
Horace  oublia  qu'il  avait  eu  l'honneur  de  servir 
sous  Brutus.  Aussi  bon  courtisan  qu'il  avait  été 
mauvais  soldat,  il  sentit  jusqu'où  pouvait  l'élever 
sans  effort  la  finesse,  les  grâces  et  la  culture  de 
son  esprit  ;  qualités  peu  considérées  jusqu'alors 
chez  un  peuple  inquiet,  turbulent,  et  qui  n'avait 
médité  que  des  conquêtes  et  des  révoltes. 

Ainsi  la  politesse,  l'éclat  et  la  fatale  sécurité  de 
ce  règne  léthargique  n'avaient  rien  d'odieux  pour 
un  poète  dont  toute  la  morale  n'était,  en  dernière 
analyse,  qu'un  calcul  de  voluptés  quelquefois  plus 
qu'épicuriennes  ;  car,  tel  que  le  Janus  à  double 
face,  il  avait  plusieurs  visages,  celui  d'un  philo- 
plie  et  d'un  mondain,  celui  d'un  honnête  homme 
et  d'un  débauché. 

Indiflférent  sur  l'avenir,  et  n'osant  rappeler  la 
mémoire  du  passé,  il  ne  songeait  qu'à  se  garantir 
de  tout  ce  qui  pouvait  affecter  tristement  son 
esprit,  et  troubler  les  charmes  d'une  vie  dont  il 
avait  habilement  arrangé  le  système  sur  l'état  pré- 
sent des  choses  et  sur  le  crédit  actuel  des  per- 
sonnes. Aussi  de  tous  ses  contemporains,  dont 
quelques-uns  avaient  encore  l'àme  grande  et  forte, 
n'a-t-il  célébré  que  les  amis  de  son  maître,  ou  du 
moins  ceux  que  l'on  pouvait  louer  impunément  et 
sans  se  compromettre.  Ne  cherchez  dans  ces  vers 
ni  le  nom  d'Ovide,  alors  flétri  par  sa  disgrâce,  ni 
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celui  de  Gicéron,  que  Rome  encore  libre  avait 
appelé  dieu  tutélaire  et  père  de  la  patrie. 

Utile  à  l'empereur,  dont  sa  lyre  suspendait  les 
remords,  d'autant  plus  cher  à  Virgile  qu'il  l'avait 
célébré,  accueilli  de  tous  les  grands,  et  partageant 
leurs  jouissances  voluptueuses,  il  n'affecta  point 
de  regretter  l'austérité  de  l'ancien  gouvernement, 
dont  les  éloges  surannés  ne  passaient  plus  que 
pour  des  lieux  communs  :  c'eût  été  mal  répondre 
aux  vues  d'Auguste  et  de  Mécène.  Le  premier, 
dit-on,  feignit  de  vouloir  abdiquer  :  le  second  l'en 
détourna;  il  fit  bien  pour  le  prince  et  pour  lui- 
même  ;  que  seraient-ils  devenus  tous  deux,  si  les 
fers  de  la  servitude  avaient  été  rompus,  l'un  avec 
son  caractère  artificieux  et  n'ayant  plus  de  satel- 
lites à  ses  ordres,  l'autre  réduit  à  sa  mollesse  et  à 
son  faste? 

Dès  lors,  il  fallut  se  taire  ou  parler  en  esclave  : 
les  philosophes  se  turent,  mais  les  poètes  par- 
lèrent. Horace,  bien  sûr  que  les  nations  futures, 
enchantées  de  ses  vers,  afiranchi raient  son  nom, 
vit  qu'il  pouvait  hardiment,  et  sans  craindre  l'ave- 
nir, être  l'adulateur  d'un  homme  qui  régnait  sans 
obstacle.  J'avoue  qu'il  n'en  vint  pas  là  sur-le- 
champ  ;  ce  ne  fut  qu'après  en  avoir  été  vivement 
sollicité  par  Auguste  lui-même.  Celui-ci  lui  repro- 
cha d'avoir  trop  longtemps  gardé  le  silence  : 
«  Est-ce  que  vous  appréhendez,  lui  dit-il,  que  ma 
bienveillance  et  mon  commerce  ne  vous  couvrent 
d'infamie  chez  la  postérité? 

Par  ces  diverses  considérations  qui  font  con- 
naître Horace  relativement  à  son  siècle,   à  ses 
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talents  et  à  l'usage  qu'il  en  a  fait,  mon  dessein  n'a 
été  ni  de  décrier  ce  philosophe  aimable,  qui  dictait 
avec  une  égale  aisance  les  préceptes  de  la  vie  et 
ceux  des  arts,  ni  de  flétrir  les  lauriers  de  ce  poète 
de  tous  les  temps,  de  toutes  les  heures  ;  de  ce 
poète  à  qui,  jusque  dans  ses  écarts,  on  ne  saurait 
s'empêcher  de  sourire  et  de  faire  grâce  :  car,  s'il 
est  des  écrivains  chez  qui  les  vertus  sont  sans 
agrément,  et  Perse  en  fournit  l'exemple,  il  en  est 
d'autres  aussi  chez  qui  les  vices  mêmes  ne 
déplaisent  pas.  J'ai  voulu  montrer  seulement  que 
ce  Prêtée,  qui  compta  pour  amis  ou  pour  admira- 
teurs ceux  même  dont  il  critiquait  les  opinions  ou 
la  conduite,  aimait  mieux  capituler  que  de  com- 
battre ;  qu'il  attachait  peu  d'importance  à  ses 
leçons,  et  ne  tenait  que  conditionnellement  à  ses 
principes.  Au  reste,  il  n'a  guère  insisté  que  sur 
les  vertus  domestiques  et  sur  les  vices  populaires, 
les  seuls  que  l'on  pût  alors  célébrer  ou  censurer 
impunément  :  mais  l'abus  du  pouvoir  et  l'excès 
du  malheur  devaient  enfin  produire  l'indignation  ; 
de  la  satire  privée  devait  naître  la  satire  publique, 
qui  est  le  dernier  terme  du  genre  dont  il  s'agit. 

Juvénal  fit  pour  les  mœurs  et  pour  la  liberté  ce 
qu'Horace  avait  fait  pour  le  goût  et  la  décence, 
laquelle,  comme  on  le  sait,  ne  suppose  pas  toujours 
que  l'on  se  respecte  soi-même  en  respectant  les 
autres.  Celui-ci  venait  d'apprendre  à  supporter  le 
joug  d'un  maître,  et  de  préparer  des  apothéoses 
aux  tyrans  les  plus  vils.  Juvénal,  dédaignant  toutes 
sortes  d'artifices,  et  supérieur  aux  lois  d'une  vaine 
urbanité,   non   content   d'avoir   châtié  du  même 
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fouet  et  les  nobles  qui  se  prostituaient  sur  le 
théâtre,  et  le  peuple  qui  avait  l'impudence  d'as- 
sister à  leurs  farces,  réclama  hautement  contre 
un  pouvoir  usurpé.  Il  ne  cessa  de  rappeler  les 
beaux  jours  de  la  république  à  ces  Romains  asser- 
vis qui  avaient  substitué  le  suicide  à  leur  ancien 
courage  ;  à  ces  Romains  dégénérés,  qui,  depuis 
Auguste  jusqu'à  Domitien,  ne  s'étaient  guère  ven- 
gés de  l'oppression  que  par  des  bons  mots  et  qui 
devaient  bientôt  se  jeter  dans  l'anarchie  pour 
échapper  au  despotisme. 

Le  caractère  de  Juvénal  fut  la  force,  la  verve  et 
l'indignation  :  on  remarque  néanmoins  qu'il  est 
quelquefois  plus  affligé  qu'indigné.  Son  but  fut 
uniquement  de  consterner  les  vicieux,  et  d'abolir, 
s'il  eût  été  possible,  le  vice  presque  légitimé.  Cou- 
rageuse entreprise  !  Mais  il  écrivait  dans  un 
siècle  détestable,  où  les  lois  de  la  nature  étaient 
publiquement  violées,  où  l'amour  de  la  patrie 
était  tellement  éteint  dans  le  cœur  de  presque  tous 
ses  concitoyens,  que  cette  race,  abrutie  par  la  ser- 
vitude et  la  volupté,  par  le  luxe  et  tous  les  crimes 
qu'il  a  coutume  de  tramer  à  sa  suite,  méritait 
plutôt  des  bourreaux  qu'un  censeur. 

Cependant,  l'empire  ébranlé  jusque  dans  ses 
fondements  allait  bientôt  s'écrouler  sur  lui-même. 
On  consacrait  le  despotisme  par  des  sénatus-con- 
sultes.  La  liberté,  dont  quelques  esclaves  avaient 
encore  le  sentiment,  n'était  plus  qu'un  mot  pour 
la  plupart  des  citoyens  ;  et  ce  mot,  personne 
n'osait  le  proférer  en  public.  De  grands  hommes 
périrent  pour  avoir  célébré  leurs  pareils.  Nous 
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avons    vu,   dit  Tacite,    traiter  comme  criminels 
'al,  Rusticus,  pour  avoir  fait  l'éloge  de  Thra- 

<;  Séuécion,  pour  avoir  fait  celui  d'Helvidius. 
Des  historiens  furent  mis  en  croix.  La  philosophie 
fut  proscrite.  Les  philosophes  furent  bannis. 
'^"^    cun  n'était  sensible  qu'à  son  propre  malheur, 

c  le  coniurait  souvent  que  par  la  délation.  Il 
est    certain  que  des   enfants   dénoncèrent  leurs 

•res  pères,  et  servirent  contre  eux  de  témoins. 

nts,  amis,  tout,  jusqu'aux  êtres  inanimés, 

nait  d'autant  plus  suspect,  qu'un  délateur  en 

titre  était  dès  lors  une  personne  sacrée.  Il  n'était 

permis  de  pleurer  les  proscrits;  on  punissait  les 

:ies;  et  lorsque  le  tyran,  quel  qu  il  fût,  avait 
condamné  quelqu'un  à  l'exil  ou  à  la  mort,  le  sénat 
iinait  qu'il  en  fût  remercié,  comme  d'une 
la  t  ur  singulière.  Pendant  les  grandes  exécutions, 
et  lorsque  la  ville  était  inondée  de  si  ng  humain,  le 
Capitole  fumait  de  celui  des  victimes   immolées 

r  le  salut  de  l'empereur.  Finissons  ;  car,  excepté 
.j  .  iques  instants  de  relâche,  dont  notre  satirique 
avait  cippris  à  se  défier,  l'histoire  de  ses  temps  dé- 
sastreux n'est  qu'une  liste  de  perfidies,  d'empoison- 
nements et  d'assassinats. 

Dans  ces  conjonctures,  Juvénal,  qui  savait  que 
l'alliance  du  plusant  et  de  Todieux  est  incompatible, 
méprise  l'arme  légère  du  ridicule,  si  familière  à 
son  devancier  :  il  saisit  le  glaive  de  la  satire  ou 
plutôt  il  en  fabrique  un  lui-même,  et  d'une  trempe 
nouvelle;  puis,  courant  du  trône  à  la  taverne,  et 
des  portes  de  Rome  jusqu'aux  bornes  de  l'empire 
il  punit  les   hypocrites,  les  adultères,   les  exac- 
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teurs;  il  frappe  indistinctement  quiconque  s'est 
écarté  des  voies  de  la  nature  ou  du  sentier  de 
l'honneur.  Ce  n'est  plus,  comme  Horace,  un  poète 
variable,  souple,  et  trop  enclin  à  cette  indifférence 
faussement  appelée  philosophique,  qui  s'amuse  à 
persifler  le  vice  ou  à  reprendre  quelque  travers  de 
peu  de  conséquence,  et  dont  le  style,  voisin  du 
langage  ordinaire,  coule  au  gré  d'un  instinct  volup- 
tueux; c'est  un  censeur  incorruptible  qui  dit  se 
qu'il  sent,  ce  qu'il  pense,  et  qui  le  dit  surtout  à  la 
postérité  ;  c'est  un  poète  ardent,  et  qui  s'élève  quel- 
quefois avec  son  sujet  jusqu'au  ton  de  la  tragédie. 

Rien  ne  rend  un  écrivain  plus  imposant  que  l'opi- 
nion qu'il  sait  inspirer  de  ses  mœurs  et  de  sa  pro- 
bité. Que  ce  dernier  des  satiriques  latins  doit  donc 
nous  paraître  vénérable  !  Toujours  conséquent  à 
des  principes,  non  d'emprunt  ni  de  mode,  mais 
nés  dans  son  propre  cœur,  et  fortifiés  par  la  médi- 
tation, chez  lui  tout  est  réel,  tout  est  grave  et  utile, 
sans  être  néanmoins  dénué  du  charme  de  la  diction 
et  de  l'harmonie  du  vers.  Il  ne  s'agit  partout  que 
delà  folie  et  delà  sagesse,  de  la  licence  et  du  de- 
voir, de  la  servitude  et  de  la  liberté. 

S'il  reprend  les  ridicules,  ce  n'est  qu'autant 
qu'ils  tiennent  au  vice  ou  qu'ils  y  mènent;  et 
lorsqu'il  rit,  son  rire  est  encore  pius  formidable 
que  sa  colère.  Quand  il  sévit,  quand  il  immole,  on 
n'est  jamais  tenté  de  plaindre  ses  victimes,  tant 
elles  sont  odieuses  et  difformes  :  que  dis-je^ 
l'homme  de  bien,  qu'il  console  encore  aujourd'hui 
et  qu'il  venge  après  tant  de  siècles,  l'en  remercie 
et  se  figure  qu'il  ne  songeait  qu'à  lui. 
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Son  plus  beau  triomphe  comme  poète,  c'est 
d  avoir  mis  la  vérité  avant  les  convenances;  c'est 
d'avoir  eu  le  courage,  au  risque  de  déplaire,  et 
même  en  étant  sûr,  de  lui  sacrifier  tant  de  bien- 
séances équivoques,  tant  d'égards  politiques,  si 
chers  à  ceux  dont  toute  la  morale  ne  consiste 
qu'en  apparences  :  mais  sa  conscience  lui  criait 
que  l'avenir  en  serait  reconnaissant;  elle  ne  l'a 
pas  trompé,  puisque  les  gens  de  bien,  du  temps 
d'Ammien-Marcellin,  lisaient  son  livre  de  préfé- 
rence à  tous  les  autres. 

Tout  ce  qui  pouvait  nuire  aux  hommes  l'indi- 
gnait. Nous  devons  à  cette  noble  passion  des  vé- 
rités d'un  ordre  supérieur,  des  vérités  qui  peut- 
être  n'auraient  jamais  été  risquées  dans  les  siècles 
suivants,  où  les  âmes  de  plus  en  plus  avilies  per- 
dirent jusqu'à  la  tradition  du  véritable  honneur. 

Non  content  d'avoir  combattu  les  vices  les  plus 
odieux,  et  généralement  reconnus  pour  tels,  il 
comprit  qu'il  fallait  encore  remonter  à  la  source 
du  mal,  et  dissiper  les  prestiges  de  l'opinion  ; 
«  car  il  faut,  dit  Montaigne,  ôter  le  masque  aussi 
bien  des  choses  que  des  personnes  ».  De  là  ces  sa- 
tires, ou  plutôt  ces  belles  harangues  contre  nos 
vains  préjugés,  plus  forts  et  bien  autrement  ac- 
crédités que  la  saine  raison. 

Ne  diîisimulons  point  qu'il  a  mérité  de  justes 
reproches,  non  pas  pour  avoir  dénoncé  de  grands 
noms  déshonorés,  non  pas  pour  avoir  employé  le 
blâme  avec  autant  d'art  qu'Horace  avait  employé 
la  louange  (1),  mais  pour  avoir  alarmé  la  pudeur 

1.  Voyez  le  Turbot,  8*t.  iv.  Cette  satire,  considérée  relativ»- 
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dans  plusieurs  circonstances,  et  surtout  quand  il 
parle  de  ce  crime  abominable  dont  les  Germains 
avaient  coutume  d'étouffer  les  auteurs  sous  une 
claie,  après  les  avoir  plongés  dans  un  bourbier  (1). 
Quoique  je  n'aie  pas  dessein  del'enj'ustifier,  je  ferai 
observer  cependant  que  Sénèque  etPerse  lui-même 
se  sont  permis  plusieurs  détails  de  la  dernière 
obscénité  ;  je  ferai  observer  que  les  plus  grands 
bommes  de  ce  temps  et  les  mieux  intentionnés 
n'avaient  pas  toujours,  selon  Pline  le  Jeune,  cette 
retenue  qui  empêche  de  nommer  certaines  choses 
par  leurs  noms. 

Rien  ne  saurait  excuser  la  licence  d'Horace, 
parce  qu'il  peint  le  nu  avec  des  couleurs  sédui- 
santes, et  qu'alors  il  n'est  que  libertin;  mais,  en 
peignant  des  horreurs  dont  frémit  la  nature,  on 
voit  qu'il  entrait  dans  le  plan  de  Juvénal  de  mon- 
trer à  quel  point  l'homme  peut  s'abrutir,  quand  il 
n'a  plus  d'autres  guides  que  la  mollesse  et  la  vo- 
lupté. D'ailleurs,  ce  qu'il  a  d'obscène  est  écrit  de 
manière  que  le  vice  lui-même  ne  saurait  l'envi- 
sager sans  dégoût  et  sans  horreur.  Saint  Chrysos- 
tome  comparait  ces  sortes  d'écrivains  que  nous 
trouvons     aujourd'hui    trop  licencieux,   quoique 

ment  à  l'art  de  blâmer  et  d'avilir  encore  plus  ce  qui  est  infi- 
nimeat  méprisable,  me  paraît,  dans  son  genre,  être  le  chef- 
d'œuvre  de  tous  les  satiriques.  La  marche  en  est  simple, 
ingénieuse,  et  même  attachante;  c'est  la  marche  du  poème 
épique.  Le  coup  de  génie,  c'est  d'y  avoir  fait  habilement  con- 
traster les  satellites  et  les  adulateurs  de  Domitien  avec  les 
houuêtes  sénateurs  que  ce  tyran  avait  lait  convoquer  à  un 
conseil  extraordinaire,  conseil  le  plus  burlesque  et  le  plus 
ridicule  qu'il  fût  possible  d'imaginer. 

i.  Corpore  infâmes,  cœno  ac  palude,  injecta  insuper  crate, 
morguat.  (Tacit.,  de  Moribus  German.,  c.  xii.) 


JUVÉNAL  mi 

nous  ne  soyons  pas  exempts  des  turpitudes  qu'ils 
décrivaient,  les  comparait,  dis-je,  à  ceux  qui  ne 
craignent  pas  de  souiller  leurs  mains,  lorsqu'il 
s'agit  de  panser  des  ulcères. 

Sans  ces  taches,  qui  sont  du  siècle  et  non  de 
l'auteur,  on  ne  trouverait  rien  à  reprendre  dans 
ses  écrits,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  les 
mœurs  (1).  La  pudeur,  qu'il  recommande  si  sou- 
vent, n'y  est  blessée  que  par  des  traits  échappés 
dans  les  accès  d'une  verve  fougueuse,  et  qu'il 
désavoue,  lorsqu'il  est  de  sang-lroid.  «  Que  ja- 
mais, dit-il,  un  mot  obscène,  une  action  déshon- 
note,  ne  blessent  les  yeux  ou  les  oreilles  dans  la 
demeure  d'un  enfant.  Loin  de  cette  maison,  loin 
de  cet  asile  vénérable,  et  les  courtisanes,  et  les 
chants  nocturnes  d'un  parasite  enivré.  Un  enfant, 
grands  dieux!  en  peut-on  jamais  assez  respecter 
l'innocence  (2)  ?  » 

On  lui  reproche  encore  d'avoir  été  trop  avare  de 
louanges,  lorsqu'il  s'agissait  de  ses  contemporains; 


1.  Je  ne  prétends  pas  qae  Javénal  soit  toujours  un  modèle 
de  goût,  ni  que  l'on  puisse  à  cet  égard  le  comparer  à  Horace. 
Il  a  trop  de  parenthèses,  et  11  lui  arrive  quelquefois  de  sur- 
charffer  ses  tableaux.  On  remarque  encore  que,  lorsqu'il  veut 
se  rapprocher  du  style  des  anciens  satiriques,  il  emploie  des 
expressions  qui  bigarrent  le  sien,  au  point  qu'il  ne  serait  pas 
possible  de  le  faire  lire  dans  notre  langue,  si  l'on  se  piquait 
de  le  traduire  avec  une  fidélité  trop  scrupuleuse.  J'ai  déjà 
prévenu  que  je  le  suivrai  pas  à  pas  dans  les  notes  que  l'on  trou- 
vera à  la  suite  des  s^atires.  J'aurai  soin  d'avertir  de  ce  qui  m'a 
paru  froid  ou  exagéré. 

2.  Nil  dlctu  fœdnm  visuque  hsec  limina  tangat 

Intra  quae  puer  est  Procul  hinc,  procul  inde  pnelliB 
Lenonum,  et  cantus  pernoctantis  parasiti. 

MaXIMA   UEBETUR  PUERO   REVERENT IA. 

(Sat   XIV,  V.  44.) 
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mais,  dans  quelque  siècle  que  ce  soit,  quand  on  ne 
veut  ni  se  faire  illusion  à  soi-même,  ni  tromper 
les  autres,  en  peut-on  donner  beaucoup?  Les 
éloges  ne  sont  le  plus  souvent  accordés  qu'en 
échange  :  il  méprisait  ce  trafic,  et  c'est  pour- 
quoi il  aimait  mieux  célébrer  les  morts  que  les 
vivants. 

Sachons-lui  gré  cependant  de  la  manière  dont 
il  a  traité  ceux  qui  se  taisaient  ou  se  cachaient  ; 
ceux  qui  anéantissaient,  pour  ainsi  dire,  leur  exis- 
tence, afin  qu'on  ne  pût  pas  les  accuser  d'avoir  ét^ 
fauteurs  ou  instruments  de  la  tyrannie.  Sachons- 
lui  gvé  d'avoir  compati  à  la  servitude  involontaire 
de  quelques  citoyens  secrètement  vertueux,  mais 
qui  voyaient  bien  qu'il  était  inutile  désormais  de 
s'opposer  au  torrent.  «  Qui  méritait  mieux,  dit-ilj 
que  Vibius  Crispus  d'aider  de  ses  conseils  un 
maître  de  l'univers,  s'il  eût  été  permis,  sous  ce 
fléau  du  genre  humain,  de  blâmer  la  cruauté  el 
d'ouvrir  un  avis  généreux.  » 

Juvénal,  réplique-t-on,  n'a  célébré  qu'un  seu] 
des  bons  empereurs;  encore  ne  le  ioue-t-il  que 
d'avoir  favorisé  les  lettres.  — Juvénal  éiait-ilfail 
pour  caresser  même  les  tyrans  débonnaires  ; 
Quoiqu'ils  se  fussent  accoutumés  au  nom  de  maî- 
tres ,  il  ne  les  en  croyait  pas  moins  soumis  aux 
lois  républicaines,  et  par  conséquent  justiciables 
de  la  nation,  dès  que  celle-ci  aurait  le  courage  de 
faire  revivre  les  droits  que  les  plus  grands 
hommes  avaient  regardés  comme  imprescrip- 
tibles. Ce  digne  et  dernier  professeur  de  la  liberté 
romaine,  qui,  sous  le  quatorzième  empereur,  per- 
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sistait  à  ne  reconnaître  que  l'autorité  du  sénat, 
n'avait  que  trop  appris  que  les  vertus  des  usurpa- 
teurs fournissent  tôt  ou  tard  de  nouveaux  moyens 
d'oppression  à  ceux  qui  les  remplacent.  C'est  ainsi 
qu'en  avaient  jugé  plusieurs  grands  personnages, 
les  Helvidius,lesThraséas,et,  quelque  temps  avant 
eux,  ce  fameux  Arruntius  qui,  prêt  à  se  donner 
la  mort,  disait  :  «  J'échapperais  sans  doute  à  Ti- 
bère, qui  dans  peu  de  jours  ne  sera  plus  :  mais 
comment  échapper  [à  la  jeunesse  de  son  succes- 
seur? Comme  je  prévois,  ajoute-t-il,  un  esclavage 
plus  rigoureux,  je  fuis  en  même  temps  et  le  passé 
que  je  déteste,  et  l'avenir  que  je  redoute.  » 

Je  ne  me  dissimule  pas  les  défauts  de  Juvénal, 
quoique  la  plupart  tiennent  à  de  grandes  beautés. 
L'impétuosité  de  cet  ardent  satirique,  et  la  séduc- 
tion de  son  art,  l'ont  quelquefois  emporté  trop 
loin;  mais  là  droiture  de  ses  intentions,  la  pureté 
de  ses  sentiments  et  la  sublimité  de  ses  maximes 
l'excusent  presque  toujours.  S'il  fut  outré,  ce  qui 
n'est  pas  aussi  fréquent  qu'on  le  dit,  ce  fut  un 
vice  de  tête  et  non  de  cœur  :  s'il  fut  sévère,  il 
fut  juste.  Que  les  méchants  le  craignent,  les  bons 
doivent  l'aimer. 

Il  est  aisé  maintenant  de  sentir  pourquoi  Ho- 
race a  plus  de  partisans  que  Juvénal.  On  sait  que 
depuis  longtemps  la  vertu  sans  alliage  n'a  plus  de 
cours;  que  ceux  qui  la  professent  dans  toute  sa 
pureté  ont  toujours  plus  d'adversaires  que  de 
disciples,  et  qu'ils  révoltent  plus  souvent  qu'ils  ne 
persuadent. 

Le  grand  talent  d'un  écrivain  cuez  les  peuple» 
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arrivés  à  ce  déclin  des  mœurs  que  Ton  appelle 
l'exquise  politesse  est  moins  de  dire  ce  qui  sert 
que  ce  qui  plaît.  Si  cette  réflexion  est  juste  et 
fondée,  on  m'accordera  que  ceux  qui  flottent  au 
gré  de  l'opinion  n'ont  que  trop  d'intérêt  à  préférer 
à  l'âpreté  de  Juvénal  la  mollesse  d'un  poète  versa- 
tile qui,  non  content  d'excuser  leurs  caprices  et 
de  colorer  les  objets  de  leurs  goûts,  de  quelque 
nature  qu'ils  soient,  sait  encore  autoriser  par  sou 
exemple  les  vices  les  plus  honteux. 

S'il  est  vrai  que  l'iiumanité  s'affaiblit  et  s'altère, 
à  mesure  qu'elle  se  polit,  on  doit  aujourd'hui  don- 
lier  la  préférence  à  la  double  doctrine  de  celui  qui 
sait  le  mieux  amuser  l'esprit,  endormir  la  con- 
science et  flatter  l'indolence  du  cœur,  sans 
paraître  toutefois  déroger  formellement  aux  qua- 
lités qui  constituent  l'honnêteté.  C'est  principale- 
ment à  ces  titres  qu'Horace  ne  peut  jamais  cesser 
d'être,  d'âge  en  âge,  le  confident  et  le  conseil 
d'une  postérité  que  de  nouveaux  arts,  et  par  con- 
séquent (ies  besoins  nouveaux,  éloigneront  de  plus 
en  plus  de  la  simplicité  naturelle,  c'est-à-dire  de 
ce  terme  où  l'homme,  suffisamment  perfectionné, 
ne  sait  pas  s'arrêter  :  terme  heureux,  si  le  bon- 
heur est  f  it  pour  nous,  et  que  tant  dépeuples 
célèbres  ont  regretté  trop  tard.  Mais  l'homme 
libre,  s'il  en  existe  encore,  celui  qui  s'est  bien 
persuadé  que  le  bonheur  dont  nous  sommes  sus- 
ceptibles ne  dépend  que  de  nous-mêmes;  qu'ex- 
cepté les  j-ela tiens  de  devoir,  de  bienveillance  et 
d'humanité,  toutes  les  autres  sont  chimériques  ou 
pernicieuses;  celui   qui  s'est   fait  des  principes 
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<;onstants,  et  qui  ne  connaît  qu'une  chose  à  dési- 
rer, le  bien,  qu'une  chose  à  fuir,  le  mal,  et  qui  se 
dévouerait  plutôt  à  l'opprobre  et  à  la  mort  que  de 
trahir  sa  conscience,  dont  le  témoignage  lui  suflBt, 
celui-là,  n'en  doutez  pas,  préférera  la  rigueur 
d'une  morale  salutaire  à  tous  les  palliatifs  d'un 
auteur  complai'^ant.  Ainsi  Juvénal  serait  le  pre- 
mier des  satiriques,  si  la  vertu  était  le  premier 
besoin  des  hommes  :  mais,  comme  il  l'a  dit  lui- 
même,  «  on  vante  la  probité,  tandis  qu'elle  se 
morfond  (1)  ». 

De  toutes  ces  considérations,  il  résulte  qu'Horace 
écrivit  en  courtisan  habile,  Juvénal  en  vrai  ci- 
toyen ;  que  l'un  ne  laisse  rien  à  désirer  à  un  esprit 
cultivé,  délicat  et  voluptueux;  que  l'autre  satisfait 
pleinement  une  âme  forte  et  rigide  :  il  en  résulte 
encore  que  les  circonstances  propres  à  former  de 
grands  satiriques   s'opposent  aux  réformes  qu'ils 

idraient  introduire.  En  effet,  quand  les  mœurs 
viennent  à  manquer  chez  un  peuple,  et  que  le  sen- 
timent moral  y  est  absolument  éteint,  quelque  chose 
qu'ils  fassent,  ils  ne  peuvent  remédier  à  rien,  parce 
qu'ils  n'opèrent  plus  alors  que  sur  des  cadavres. 

Il  me  reste  à  montrer  que  le  poète  dont  je  pré- 
sente la  traduction  ne  nourrissait  point  secrète- 
ment dans  son  cœur,  comme  on  l'a  prétendu,  un 
levain  qui  tenait  plus  de  l'envie  et  de  la  haine  que 
du  projet  réfléchi  d'être  utile  au  génie  humain, 
Yoilà,  lorsqu'on  affecte  trop  de  sagacité,  comme 
on  dénature  les  meilleures  intentions. 


Probitas  landatar,  et  algeo. 

(Sat.  I,  T.  74.) 
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L'abbé  Batleux  me  paraît  n'avoir  pas  assez  dis- 
tingué le  caractère  de  mon  auteur  de^  celui  de 
plusieurs  satiriques  mal  inspirés  qu'il  définit 
ainsi  :  «  Je  crois,  dit-il,  premièrement,  qu'il  y  a 
dans  le  caractère  du  satirique  un  certain  germe 
de  cruauté  enveloppé,  qui  se  couvre  de  l'intérêt 
de  la  vertu  pour  avoir  le  plaisir  de  déchirer  au 
moins  le  vice  ;  secondement,  que  si  par  hasard  les 
satires  rendaient  les  hommes  meilleurs,  tout  ce 
que  pourrait  faire  alors  le  satirique,  ce  serait  de 
ne  pas  en  être  fâché.  » 

Quant  au  premier  article,  si  M.  l'abbé  Batteux 
avait  en  vue  Boileau  attaquant  ainsi  le  malheu- 
reux Colletet  : 

Tandis  que  Colletet,  crotté  jusqu'à  1  échine, 

S'en  va  chercher  son  pain  de  cuisine  en  cuisine,  etc.  (l). 

je  suis  de  son  avis;  et  même  je  ne  trouve  rien  à!  en- 
veloppé dans  ce  reproche  encore  plus  barbare  que 
trivial.  Mais  ce  n'était  pas  sur  ce  ton  que  Juvénal 
censurait  les  poètes  de  son  temps  :  en  blâmant  l'ab- 
jection volontaire,  il  respectait  l'indigence,  et  le 
malheur  consacrait  l'homme.  Gardons-nous,  di- 
sait-il, d'insulter  au  poète  que  son  talent  nour- 
rit (2).  Aussi,  quelque  ridicules  qu'ils  fussent, 
n'avait-il  pas  la  force  de  prolonger  ses  ironies, 
lorsqu'ils  étaient  dans  la  détresse;  et  j'en  vais 
citer  un  exemple  frappant  :  «  Codrus,  dit-il,  avait 
un  grabat  plus  court  que  sa  petite  épouse  ;  six 

1.  Boileau,  Sat.  i,  ▼.  77. 

2.  Haud  tamen  Invideas  vati,  quem  pulpita  pascunt. 

(Sat.  VIT,  V.  93."» 
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coupes  mesquines  décoraient  son  buffet,  sous  le- 
quel était  un  petit  vase,  près  d'une  statue  couchée 
du  centaure  Chiron  :  de  plus,  un  vieux  coffre  déla- 
bré contenait  des  poésies  grecques,  que  rongeaient 
des  rats  ignorants,  sans  égard  pour  leur  subli- 
mité (1).  »  Ici  Juvénal  s'arrête,  et  se  fait  objecter 
que  Codrus  n'avait  rien.  «  Je  l'avoue,  répond-il; 
mais  ce  rien  la  flamme  le  lui  ravit  tout  entier  (2).  » 
Dès  lors,  il  ne  sait  plus  que  gémir  sur  l'infortune 
de  ce  poète,  réduit  à  mendier  un  asile  et  du  pain 
qu'il  n'obtiendra  de  personne. 

Quand  il  décrit  la  misère  des  parasites  et  le 
silence  qu'ils  gardaient  à  la  table  de  leurs  patrons, 
la  compassion  le  gagne;  il  s'écrie  :  «  Que  de  pa- 
roles étouffées  sous  un  mauvais  habit!  »  D'ailleurs, 
il  en  voulait  bien  plus  à  l'insolence  des  riches  qu'à 
l'abjection  de  leurs  clients. 

Dans  mille  autres  endroits  on  entend,  au  plus 
fort  de  son  indignation,  percer  le  cri  d'un  bon 
naturel,  comme  on  voit  couler  les  larmes  d'un 
juge  sensible  et  contraint  de  prononcer  pour  la 
première  fois  l'arrêt  du  pâle  criminel  assis  sur  la 
sellette.  Lorsque  de  pareils  caractères  s'attendris- 
sent au  milieu  de  leurs  fulminantes  diatribes,  ils 
touchent  bien  plus  que  ne  sauraient  lo  faire  tous 
les  courtisans  lettrés  avec  leurs  ressources  pure- 
ment artificielles. 

1.        Lectas  erat  Codro  Procala  minor,  etc. 

(Sat.  III,  T.   203.) 

2         Nil  habuit  Codras;  qnis  enim  n«gatt  et  tamen   i'ilud 
Perdidit  iufeiix  totam  nihil. 

(Sat.  m,  V.  208.) 

Cm  deax  vers  me  paraissent  dignes  de  La  Fontaine. 

c 
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Puisqu'il  s'agit  de  prouver  qu'il  ne  fut  pas 
cruel  n'oublions  point  qu'il  a  plaidé  la  cause  de 
tous  les  malheureux  et  celle  des  esclaves  :  c'est 
qu'il  ne  concevait  pas  que  l'on  pût  regarder  comme 
étrangers  les  maux  de  ses  semblables.  N'oublions 
pas  qu'il  a  chanté  les  larmes,  et  qu'on  lui  doit  un 
tableau  de  la  pitié,  tel  que  Platon,  Sénèque,  tous 
les  orateurs  et  tous  les  poètes,  tant  anciens  que 
modernes,  n'en  ont  jamais  tracé  de  plus  pathé- 
tique. 

Quelles  que  soient  et  la  promptitude  et  1  adresse 
de  l'esprit,  on  ne  sait  point  inventer  ces  mouve- 
ments rapides  et  puissants  que  l'âme  seule  peut 
inspirer  à  notre  insu.  Un  homme  cruel  peut  être 
disert,  il  ne  saurait  être  éloquent  :  or,  Juvénal 
l'est  d'autant  plus,  quoique  brusque,  et  même  un 
peu  farouche,  qu'il  a  moins  d'art  que  de  caractère, 
etqu'avecbeaucoup  d'espritil  ne  puise  que  dans  son 
cœur.  Je  prie  ceux  qui  croient  qu'un  malhonnête 
homme  peut  dignement  parler  de  la  vertu,  de  le 
bien  écouter;  j'ose  dire  qu'ils  sentiront  bientôt 
quelle  différence  il  y  a  entre  le  rhéteur  le  plus 
habile,  quand  il  n'est  que  rhéteur,  et  l'homme 
intègre  qui  n'exprime  que  ses  sentiments  ha- 
bituels. 

Quant  au  second  article,  je  ne  saurais  me 
figurer  que  l'auteur  de  tant  de  beUes  sentences 
dignes  d'être  écrites  en  lettres  d'or  sur  les  portes 
de  nos  tribunaux,  sur  le  frontispice  de  notre  Ecole 
Militaire  et  dans  l'intérieur  de  nos  maisons,  je  ne 
saurais  me  figurer  que  son  plus  grand  effort  se  fût 
réduit  à  n'être  point  Juché  de  la   réforme  des 
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mœurs,  s'il  avait  eu  le  bonheur  d'y  contribuer  et 
d'en  être  témoin;  mais  j'en  appelle  à  son  texte, 
dont  l'intention  générale  et  tous  les  motifs  parti- 
culiers apprendront  qu'il  faut  bien  se  garder  de  le 
confondre  avec  ces  satiriques  plus  fameux  parleur 
malignité  qu'estimables  par  leur  zèle. 

D'autres,  avant  M.  l'abbé  Batteui,  non  contents 
de  lui  refuser  toute  sorte  de  mérite  littéraire  (1), 
ont  encore  tenté  de  rendre  sa  probité  suspecte;  et 
c'est  sur  la  foi  de  ces  doctes  personnages  que  biea 
des  gens  ont  cru  que  Juvénal  avait  été  mauvais 
poète  et  méchant  homme  (2). 

1.  Ce  ne  sont  pas  les  gens  da  monde  qui  ont  le  plus  dur»* 
ment  attaqué  Juvénal;  ce  sont  ceux  qui,  n'en  étant  pas,  vonlaient 
se  donner  pour  tels,  et  montrer  qu'ils  avaient  beaucoup  d'ur- 
banité.  Le  P.  Vavasseur  de  Ludicra  dictione,  dit  que  Juvénal 
n'a  que  des  crudités,  et  que  dans  son  indignation  continuelle 
il  ne  sait  que  vomir:  Juvenalem  quasi  crudum  et  nauseantem 
indignari  omnia.  Ce  savant  avait-il  oublié  que  notre  auteur 
n'est  pas  toujours  en  colère,  et  qu'il  a  des  beautés  de  tous  les 
genres?  qu'il  a  des  vers  si  doux,  si  faciles  qu'où  le»  croirait  de 
Virgile  ou  d'Horace. 

Virgile  aurait-il  pu  mieux  peindre  la  mélancolie  d'un  jeune 
esclave  qui  soupire  après  sa  mère  qu'il  n'a  point  vue  depuis 
longtemps,  et  qui  regrette  encore  ses  troupeaux  et  sa   cabane 

Suspirat  longo  non  visam  tempore  matrem, 
Et  casulam,  et  notos  tristis  desiderat  hœdos. 
(  Sat.  XI,  V.  1  j-.'.  ) 

Horace  aurait- il  assii:né  avec  plus  de  pr>^cision  les  limites 
des  sensatious  agréables  que  Juvénal  ne  l'a  fait  en  disant  que 
le  plaisir  n'est  plaisir  qu'autant  qu'on  en  jouit  nirement. 


Voluptates  comsaendat  rarior  usas. 
(  Sat.  XI,  V.  208.  ) 


2.  Ce  poète,  dit  le  P  Rapin,  avec  tout  son  sérieux,  a  bien  de  la 
peine  à  réussir;  car  ces  violentes  manières  de  déclamation 
^u'il  met  partout  en  usage  ont  souvent  très  peu  d'elfet.  Il  ne 
persuade  presque  nen,  parce  qu'il  est  toujours  en  colère,  et 
qu'il  ne  parle  point  de  .>^ang  froid.  Il  est  vrai  qu'il  a  des  lieux 
^ntmuns    de    morale    capables    d'éblouir  les    petits  esprits. 
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Par  quelle  fatalité,  les  sages  qui  nous  éclairent 
et  nous  vengent  ne  sont-ils  le  plus  souvent  payés 
que  d'ingratitude,  et  cela  par  ceux  même  dont  ils 
se  déclarent  gratuitement  les  protecteurs?  Serait-ce 
parce  que  trop  de  lumière  blesse  les  yeux  de  la 
multitude  gouvernée  par  la  coutume?  ou  plutôt, 
parce  que  ceux  qui  donnent  le  ton  se  hâtent  de 
proscrire  des  vérités  capables  de  détruire  la  stu- 
pide  adoration  qui  les  met  au  dessus  des  lois  et 
les  dispense  d'avoir  des  mœurs?  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'apologiste  du  courage,  de  la  tempérance,  de  la 
fidélité  conjugale,  et  de  toutes  les  vertus  dont  l'ab- 
sence annonce  la  chute  des  empires;  le  censeur  du 
parjure,  de  l'hypocrisie,  du  fanatisme,  des  tyrans 
et  des  satellites  de  la  tyrannie;  ce  censeur  équi- 
table ne  fut  ni  fourbe  ni  méchant,  comme  l'ont 
insinué  quelques  fauteurs  du  despotisme.  Ceux  qui 
le  répètent,  ou  n'ont  pas  lu  ses  vers,  ou  ne  les  ont 
pas  sentis. 

S'il  s'élevait  un  satirique  intègre,  impartial,  et 
dont  le  zèle,  mûri  par  l'expérience,  fût  capable  de 
suppléer  au  silence  des  lois,  qui  d'entre  nous  ose- 
rait le  taxer  de  fourberie  et  de  méchanceté,  parce 
qu'il  fouillerait  dans  les  sépulcres  où  gisent  pom- 
peusement, mais  sans  honneur,  ceux  qui,  pouvant 
bien  mériter  de  la  patrie,  n'en  furent  que  les  fléaux? 
parce  qu'il  dévouerait  aux  furies  quelques-uns  de 

Mais,  avec  toutes  ces  expressions  fortes,  ces  termes  éner- 
giques et  ces  grands  traits  d'éloquence,  il  fait  peu  d'impression, 
parce  qu'il  n'a  rien  de  délicat  ni  de  naturel.  Ce  n'est  point 
un  véritable  zèle  qui  le  fait  parler  contre  les  dérèglements 
de  son  siècle,  c'est  un  esprit  de  vanité  et  d'ostentation;  c'>3st 
par  tempérament  plus  que  par  raison  qu'il  faille  critiqu;.» 
{Réflexions  sur  l'éloquence,  la  politique,  etc.,  t.  III,  §  28.) 
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ses  contemporains,  en  butte  à  l'exécration  publique 
pour  avoir  corrompu  le  cœur  des  rois,  et  par  con- 
séquent les  peuples  qui  les  imitent,  pour  avoir 
opprimé  le  faible  ou  dévoré  la  substance  du 
pauvre,  afin  d'étaler  un  luxe  scandaleux  et  d'afiî- 
cher  des  jouissances  exclusives?  Confondus  par 
l'évidence,  les  détracteurs  se  tairaient;  et  les 
coupables,  pressés  par  le  remords,  tâcheraient 
d'étouffer  en  silence  l'auteur  et  son  ouvrage.  Mais 
je  présume  trop  bien  du  caractère  général  de  l'hu- 
manité, quelle  que  fût  la  dépravation,  pour  craindre 
qu'un  tel  athlète,  s'il  venait  à  succomber,  n'em- 
portât pas  l'estime  et  les  regrets  du  plus  grand 
nombre  de  ses  compatriotes.  Je  n'ai  fait  que 
peindre  ce  qu'osa  Juvénal. 

Après  avoir  considéré  les  satiriques  latins  par 
les  côtés  qui  m'ont  semblé  les  plus  intéressants, 
qu'il  me  soit  permis  de  parler  un  moment,  et  de 
mon  travail  sur  Juvénal,  et  des  idées  que  je  me 
suis  faites  sur  l'art  de  traduire. 

Les  traductions,  tant  en  prose  qu'en  vers,  que 
Chaline,  Maroles,  Martignac,  La  Valterie,  Silve- 
cane,  Tarteron  et  quelques  autres  nous  ont  laissées 
de  cet  auteur,  sont  telles  que  j'ai  cru  pouvoir,  sans 
trop  de  témérité,  courir  la  même  carrière.  Je  l'ai 
trouvée  si  épineuse,  que  je  me  gardeiai  bien  din- 
sister  sur  les  défauts  de  mes  piédécesseurs. 
Quelques-uns  écrivaient  avant  que  l'on  eût  de 
bonnes  éditions,  de  bons  commentaires,  et  lorsque 
la  langue  n'était  pas  encore  fixée:  dans  le  temps, 
on  leur  sut  gré  de  leurs  efforts;  je  n'aspire  qu'à  la 
même  induli^ence. 
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Quelles  pourraient-être,  en  effet,  les  prétentions 
d'un  traducteur?  L'avenir,  ce  patrimoine  du  génie 
et  dont  tout  homme  qui  compose  ne  saurait  s'em- 
pêcher d'anticiper  la  jouissance,  ne  présage  aux 
meilleurs  interprètes  que  l'oubli  de  leurs  noms  et 
de  leurs  veilles;  tandis  que  les  siècles  ne  font,  pour 
ainsi  dire,  que  rajeunir  et  consacrer  de  plus  en 
plus  les  textes  brillants  dont  la  seule  intelligence 
leur  avait  coûté  tant  depeines. 

Ce  coup  d'œil  serait  trop  décourageant,  si  l'ému- 
lation d'un  traducteur  n'était  pas  soutenue,  si  ses 
dégoûts  n'étaient  pas  rachetés  par  d'autres  consi- 
dérations: mais  on  sait  que  la  plupart  des  lecteurs 
n'ont  que  la  voie  des  traductions  pour  commercer 
avec  les  anciens,  et,  par  là,  remonter  à  la  source 
de  toutes  les  opinions,  de  toutes  les  connaissances. 
Ces  motifs  suffisent,  quand  on  chérit  les  lettres 
pour  elles-mêmes.  J'en  pourrais  opposer  d'autres 
à  ces  esprits  impatients  qui  s'épuisent  à  viser  au 
sublime  avant  d'avoir  appris  à  le  connaître,  et  je 
prouverais  qu'il  entre  dans  le  plan  d'une  étude 
bien  ordonnée  de  dessiner  de  temps  en  temps 
d'après  les  maîtres,  lorsqu'on  veut  à  son  tour  exé- 
cuter de  grands  tableaux. 

Faisons  observer  cependant  que,  s'il  est  difficile 
de  composer,  c'est-à-dire  de  tirer  de  son  propre 
fonds  de  nouvelles  idées,  dedécouvrir  de  nouveaux 
rapports,  il  ne  l'est  guère  moins  de  traduire,  ou 
plutôt  de  ressusciter  les  anciens  poètes;  car  il  faut 
alors  concilier  des  langues  dont  on  sait  que  le 
génie  et  le  mécanisme  ne  sauraient  être  les  mêmes. 
N'eût-on  que  l'esprit  de  Juvénal  à  rendre,  l'entre- 
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prise  serait  effrayante.  Que  sera-ce,  si  l'on  consi- 
dère les  différente  obstacles  qui  retardent  souvent 
l'intelligence  de  son  texte,  quelquefois  inextricable? 

Indépendamiiient  de  l'altération  des  manuscrits, 
tantôt  ce  sont  des  allusions  ou  des  manières  de 
parler  proverbiales,  tantôt  des  mœurs  ou  des 
usages  dont  la  tiace  est  presque  effacée.  Quand  on 
est  de  bonne  foi.  que  promettre  en  pareil  cas, 
sinon  des  conjectures  et  des  équivalents?  sinon  de 
donner  plutôt  sa  propre  mesure  que  celle  de  l'au- 
teur qu'il  fallait  représenter?  Trop  benreux  en- 
suite si  l'on  n'a  pas  tout  à  fait  mérité  le  reproche 
que  M™*  de  Sévii^^né  faisait  aux  traducteurs  :  «  La 
plupart,  disait-elle,  ressemblent  à  ces  valets  gros- 
siers qui  font  dire  à  leurs  maîtres  le  contraire  de 
ce  qu'ils  ont  voulu  dire.» 

Sans  les  illusions  qui  m*ont  soutenu  dans  le 
cours  de  mon  travail,  j'aurais  abandonné  vingt 
fois  la  tâche  pénible,  et  non  moins  ingrate,  que  je 
m'étais  imposée,  avant  d'en  connaître  toutes  les 
difficultés.  Ne  faisant  que  traduire,  je  croyais 
inventer,  et  je  m'applaudissais  à  chaque  instant 
d'un  mérite  qui  m'était  étranger.  L'oreille  montée 
par  l'harmonie  d'un  style  qui  n'était  pas  le  mien, 
l'imagination  toute  empreinte  des  plus  riches 
couleurs,  je  me  figurais  avoir  transporté  dans  ma 
prose  la  magie  des  plus  beaux  vers.  Le  prestige  ne 
durait  guère:  je  n'avais  pas  plutôt  laissé  refroidir 
ma  tête,  que  je  voyais  s'évanouir  l'imposture  qui 
qui  m'avait  séduite:  comme  on  voit  l'éclat  du  fer 
ardent  s'amortir,  à  mesure  qu'il  s'éloigne  du  four- 
neau. 
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J'ai  souvent  recommencé;  mais  il  est  un  terme 
oii  l'on  doit  s'arrêter.  Fatigué  de  cette  lutte  inégale, 
je  sens  que  je  ne  puis  sans  aide  rendre  ma  traduc- 
tion plus  supportable.  Si  je  la  livre  au  public,  ce 
n'est  que  pour  apprendre  à  marcher  [lus  sûre- 
ment entre  ces  deux  écueils  également  redoutables 
aux  traducteurs,  la  servitude  et  la  licence. 

De  tous  les  tourments  de  la  traduction,  je  n'en 
sache  point  de  plus  cruel  que  d'hésiter  sans  cesse 
entre  la  lettre  et  le  sens,  que  de  risquer  à  chaque 
instant  d'être  barbare  ou  infidèle.  Cicéron  et  Horace 
ne  veuleut  pas  qu'un  interprète  soit  trop  scrupuleux 
ni  qu'il  s'épuise  à  combiner  des  mots(l)  :  en  nous 
délivrant  de  cette  gêne,  ont-ils  rendu  l'art  plus 
facile?  Je  n'en  crois  rien.  Ils  exigeaient,  on  n'en 
saurait  douter,  qu'un  traducteur  ne  fût  pas  dénué 
de  la  plupart  des  qualités  iiécessaires  à  la  compo- 
sition, et  même  qu'il  fût  doué  d'une  certaine  au- 
dace, voisine  du  génie  dont  il  avait  à  rendre  le 
caractère  et  l' expression. 

Qu'attendre,  en  effet,  de  ces  timides  esprits  qui 
n'osent  envisager  leur  modèle  que  le  compas  à  la 
main,  qui  le  calquent  servilement,  et  dont  tous  les 


1.  Nec  verbo  verbum  curabis  reddere,  fidus 

Interpres. 

{Art.  poét.,  V.  133.) 

Cicéron  avait  déjà  dit  la  même  chose  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  :  Aec  tamen  exprimi  verbum  e  verbo  necesse 
erit,  ut  interprètes  indiserti  soient  (  Cicer.,  de  Finib.). 
Faisons  observer  cependant  que  le  précepte  d  Horace  ne 
regardait  que  les  imitateurs,  c'est-à-dire  ceux  qui  voulaient 
s'approprier  un  sujet  déjà  traité  dans  une  langue  étran- 
gère, mais  ce  précepte  ne  convient  pas  moins  aux  autres  tra- 
ducteurs. 
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efforts  se  bornent  à  lever  un  plan  froid  et  sans  vio 
des  morceaux  les  plus  chauds,  les  plus  animés  ? 

DUSADLX. 

{ExtJ^ait  du  discours  sur  les  satiriques  latins  (1) 

Dans  son  Cours  de  littérature^  tome  II,  page 
181,  La  Harpe  a  loué  le  Discours  sur  les  sati- 
riques latins,  et,  après  avoir  cité  en  entier  le 
parallèle  d'Horace  et  de  Juvénal,  il  a  combattu 
quelques-uns  des  jugements  de  Dusaulx  touchant 
ces  deux  poètes.  Nous  allons  extraire  ce  qui  a 
rapport  à  Juvénal.  Ce  n'est  pas  que  Dusaulx  soit 
trop  prévenu  en  faveur  de  l'écrivain  qu'il  traduit: 
on  lui  doit,  au  contraire,  la  justice  d'avouer  qu'il 
a  su  se  garantir  de  ce  ridicule  des  traducteurs, 
toujours  disposés  à  donner  le  premier  rang  à  l'au- 
teur qu'ils  ont  choisi.  Mais  comme,  en  fait  de 
critique,  la  discussion  n'est  jamais  inutile,  et 
qu'elle  montre  une  question  sous  toutes  ses  faces, 
nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  les 
mettant  à  même  de  prononcer  entre  La  Harpe  et 
Dusaulx.  «  Est-il  vrai,  dit  le  professeur  du  lycée, 
que  Juvénal  n'ait  saisi  que  la  gracié  du  genre 
satirique?  Il  en  a  sans  doute;  mais  si  j'osais 
hasarder  mon  opinion  contre  celle  de  son  élégant 
traducteur,  qui  doit,  je  l'avoue,  être  d'un  grand 
poids,  je  croirais  que  les  caractères  dominants  de 

1,  Nous  avons  tiré  du  Discours  de  Dasaulx,  parfois  an  peu 
long,  an  pea  déclamatoire,  mais  plein  de  ver^e  3t  d'obser- 
vations excelIc•Qte^,  luute  la  partie  saillautt ,  lou  ce  qui  se 
rattache,  soit  difi.  cie:iient,  soit  par  comparaison  à  la  personne 
•t  aux  œuvres  de  Juvénal. 
li^  F.  L. 
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ce  poète  sont  plutôt  Thumeur,  la  colère  et  l'indi- 
gnation. Ce  sont  là  du  moins  les  mouvements  qui 
se  manifestent  le  plus  souvent  dans  ses  écrits.  Il 
dit  lui-même  que  V indignation  a  fait  ses  vers,  et 
l'on  n'en  peut  douter  en  le  lisant.  Cette  disposi- 
tion naturelle  s'était  encore  fortifiée  par  l'habitude 
de  ces  déclamations  scolastiques  qui  avaient 
occupé  sa  jeunesse,  et  qui  ont  fait  dire  à  Boileau 
avec  tant  de  vérité  : 

Juvénal,  élevé  dans  les  cris  de  l'école, 
Poussa  jusqu'à  l'excès  sa  mordante  hyperbole. 

«  C'est  là  qu'il  s'est  accoutumé  à  ce  style  vio- 
lent et  emporté,  qui  nuit  très  certainement  à  la 
meilleure  cause,  en  conduisant  à  l'exagération. 
Son  traducteur  en  est  convenu  :  il  reconnaît  que 
son  zèle  est  quelque  fois  excessif.  Il  n'en  faudrait  pas 
d'autre  témoignage  que  son  épouvantable  satire  con- 
tre  les  Femmes,  que  Boileau  n'aurait  pas  dû  imiter, 
d'abord  parce  qu'un  grand  écrivain  doit  se  garder 
d'un  sujet  qui,  comme  tous  les  lieux  communs,  en 
prouvant  trop,  ne  prouve  rien  ;  ensuite,  parce 
qu'en  attaquant  une  des  deux  moitiés  du  genre 
humain,  il  faudrait  songer  combien  la  récrimina- 
tion serait  facile,  et  si  une  femme,  qui  aurait  le 
talent  des  vers,  ne  ferait  pas  tout  aussi  aisément 
contre  les  hommes  une  satire,  qui  ne  prouverait 
pas  plus  que  celle  qu'on  a  faite  contre  les  femmes  ; 
enfin,  parce  que  la  justice,  qui  est  de  règle  en 
toute  occasion,  exigerait  qu'en  disant  le  mal  on 
dit  aussi  le  bien  qui  le  balance,  et  qu'on  n'allât 
pas  envelopper  ridiculement  tout  un  sexe  dans  la 
même  condamnation.  Boileau,  du  moins,  pousse  la 
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complaisance  jusqu'à  dire  qu'il  en  est  Jusqu'à 
trois  qu'il  pourrait  exempter.  Juvénal  n'est  pas  si 
modéré  :  il  n'en  excepte  aucune.  Il  en  suppose 
une  qui  ait  toutes  les  qualités  :  «  Eli  bien,  dit-il» 
«  elle  sera  insupportable  par  son  orgueil  et  met- 
«  tra  son  mari  au  désespoir  sept  fois  par  jour.  » 
Quoi  donc  !  est-ce  ainsi  que  l'on  instruit,  que  l'on 
reprend,  que  l'on  corrige  ?  Est-ce  là  la  gravité  de 
la  satire,  dont  le  but  doit  être  si  moral?  et  doit-elle 
n'être  qu'un  jeu  d'esprit  et  une  déclamation  de 
rhéteur?  Je  me  rappelle  à  ce  propos  un  mot  très 
sensé  d'une  femme,  devant  qui  un  ieune  homme 
parlait  de  tout  le  sexe  avec  un  ton  de  dénigrement 
qu'il  croyait  très  philosophique  :  «  Ce  jeune 
«  homme,  dit-elle,  ne  se  souvient-il  pas  qu'au 
«  moins  il  a  eu  une  mère?  »  Ici  La  Harpe  entre, 
sur  Horace,  dans  des  détails  qu'il  n'est  pas  de 
notre  sujet  de  rapporter  ;  puis  il  reprend  :  «  Après 
avoir  refusé  beaucoup  à  Horace,  M.  Dusaulx  n'ac- 
corde-t-il  pas  un  peu  trop  à  Juvénal?//  ne  cessa 
de  réclamer  contre  un  pouvoir  usurpé,  de  rap- 
peler aux  Romains  les  beau^  jours  de  leur  indé- 
pendance. Je  viens  de  relire  toutes  ses  satires  : 
j'avoue  que  je  n'ai  vu  nulle  part  qu'il  réclamât 
contre  le  pouvoir  arbitraire,  ni  qu'il  revendiquât 
les  droits  de  la  liberté  républicaine.  Je  sais  qu'il 
fit  une  satire  contre  Domitien,  et  qu'il  peint  en 
traits  énergiques  l'effroi  qu'inspirait  ce  monstre, 
et  la  lâcheté  de  ses  courtisans.  Mais  Domitien 
a'était  plus  :  mais  tout  ce  qu'il  dit  est  personnel 
au  tyran;  mais  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  tende  à 
combattre  en  aucune  manière  le  pouvoir  impérial; 
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et,  puisqu'il  faut  tout  dire,  ce  même  Domitien, 
qu'il  déchire  après  sa  mort,  il  l'avait  loué  pendant 
sa  vie.  Il  l'appelle  le  seul  protecteur,  le  seul  guide 
qui  reste  aux  arts  et  aux  lettres.  Je  veux  qu'il  ait 
été  trompé  par  cette  apparence  de  faveur  accordée 
aux  gens  de  lettres,  qui  fut  un  des  premiers  traits 
de  l'hypocrisie  particulière  à  Domitien,  comme 
Lucain  l'ut  séduit  par  les  trompeuses  prémices  du 
règne  de  Néron  ;  mais  Lucain,  dans  sa  Pharsale. 
n'en  élève  pas  moins  un  cri  continuel  et  terrible 
contre  la  tyrannie.  C'est  lui  qui  réclame  bien 
fortement  contre  le  pouvoir  usurpé^  qui  s'indigne 
que  les  Romains  portent  un  joug  que  la  lâcheté 
de  leurs  ancêtres  a  forgé,  qui  répète  sans  cesse  le 
mot  de  liberté,  qui  crie  aux  armes  contre  les 
tyrans,  qui  implore  la  guerre  civile,  comme  préfé- 
rable cent  fois  à  la  servitude.  Voilà  parler  en 
républicain,  eu  Romain.  Aussi  Lucain  fut  consé- 
quent :  sa  conduite  et  sa  destinée  furent  telles 
qu'on  devait  l'attendre  d'un  homme  qui  écrit  de  ce 
style  sous  Néron.  Il  conspira  contre  lui  avec  Pison, 
et  finit,  à  vingt-sept  ans,  par  s'ouvrir  les  veines. 
Je  ne  reproche  point  à  Juvénal  d'avoir  eu  moins 
de  courage  et  d'être  mort  dans  son  lit;  mais  je  ne 
lui  donnerai  pas  non  plus  des  louanges  qu'il  ne 
mérite  point.  Je  ne  trouve  chez  lui  qu'un  seul 
endroit  qui  exprime  quelque  regret  pour  la  liberté; 
c'est  dans  sa  première  satire,  lorsqu'il  se  fait 
dire  :  «  As-tu  un  génie  égal  à  ta  matière  ?  Es-tu, 
€  comme  tes  devanciers,  prêt  à  tout  écrire  avec 
«  cette  iranchise  animée  dont  je  n'ose  dire  le 
nom?  »  Ce  nom  qu'il  n'ose  prononcer,  est  évidem- 
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ment  celui  de  liberté.  Mais  ce  regret,  comme  on 
voit,  est  enveloppé  et  timide;  il  semble  même  ne 
porter  que  sur  la  liberté  des  écrits;  enfin,  c'est  le 
seul  de  cette  espèce  qu'on  remarque  cbez  lui. 
Cette  satire  fut  écrite,  comme  presque  toutes  les 
autres,  sous  Trajan  ;  plusieurs  le  furent  sous 
Adrien;  une  seule  fut  composée  sous  Domitien, 
celle  où  il  eut  le  malheur  de  le  louer.  La  date  de 
ses  écrits  peut  donc  infirmer  à  un  certain  point  ce 
que  dit  son  traducteur  des  temps  où  il  écrivait, 
pour  justifier  l'excès  d'amertume  et  d'emporte- 
ment, qui  est  le  même  dans  toutes  ses  satires. 
Quoi  !  Juvénal,  après  avoir  vécu  sous  Domitien,  a 
vu  tout  le  règne  de  Trajan,  l'un  des  plus  beaux 
que  l'histoire  ait  retracés  ;  il  a  vu  tour  à  tour 
régner  un  monstre  et  un  grand  homme,  et  ce 
contraste  si  frappant,  ce  contraste  que  Tacite 
nous  a  si  bien  fait  sentir,  Juvénal  ne  l'a  pas  senti! 
C'est  après  Domitien  et  sous  Trajan  qu'il  n'a  que 
des  satires  à  faire,  qu'il  ne  trouve  pas  une  vertu 
à  louer,  pas  un  mot  d'éloge  pour  le  modèle  des 
princes,  lui  qui  avait  loué  Domitien!  Il  ne  profite 
pas  de  cette  réunion  de  circonstances,  si  heu- 
reuses pour  un  écrivain  sensible,  qui  sait  combien 
les  tableaux  de  la  vertu  font  ressortir  ceux  du 
vice,  combien  ces  peintures  contrastées  se  prêtent 
l'une  à  l'autre  de  force  et  de  pouvoir  ;  combien 
ces  différentes  nuances  donnent  au  style  d'intérêt, 
de  charme  et  de  variété.  Et  c'est  là,  pour  conclure, 
un  des  vices  essentiels  de  ses  ouvrages  :  une 
monotonie  qui  fatigue  et  qui  révolte.  La  satire 
même  ne  doit  pas  être  une  invective  continuelle, 
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et  l'on  ne  peut  nous  faire  croire,  ni  que  l'homme 
sage  doive  être  toujours  en  colore,  ni  que  la 
colère  ait  toujours  raison.  Qu'est-ce  qu'un  écri- 
vain qui  ne  sort  pas  de  fureur,  qui  ne  voit  dans  la 
nature  que  des  monstres,  qui  ne  peint  que  des 
objets  hideux,  qui  semble  s'appesantir  avec  com- 
plaisance sur  les  peintures  les  plus  dégoûtantes, 
qui  m'épouvante  toujours  et  ne  me  console  jamais, 
qui  ne  me  permet  pas  de  me  reposer  un  moment 
sur  un  sentiment  doux?  Joignez  à  ce  défaut  capi- 
tal la  dureté  pénible  de  sa  diction,  son  langage 
étrange,  ses  métaphores  accumulées  et  bizarres, 
ses  vers  gonflés  d'épithètes  scientiques,  hérissés 
de  mots  grecs  ;  et  lorsque  tant  de  causes  se  réu- 
nissent pour  en  rendre  la  lecture  si  difficile,  faut- 
il  donc  chercher  dans  la  corruption  humaine  et 
dans  la  dépravation  de  notre  siècle  les  motifs  de 
la  préférence  que  l'on  donne  à  un  poète  tel 
qu'Horace,  dont  la  lecture  est  si  agréable?  Est-il 
bien  sûr  que  Juvénal  soit  parmi  nous  si  formidable 
pour  la  conscience  des  méchants  ?  Les  mœurs 
qu'il  attaque  sont  en  grande  partie  si  différentes 
des  nôtres  ;  il  peint  le  plus  souvent  des  excès  si 
monstrueux,  et  qui,  par  notre  constitution  sociale 
nous  sont  si  étrangers,  qu'un  homme  très  vicieux 
parmi  nous  pourrait,  en  lisant  Juvénal,  se  croire 
un  fort  honnête  homme.  N'est-il  donc  pas  plus 
simple  de  penser  que,  s'il  est  peu  lu,  c'est  qu'il  a 
peu  d'attraits  pour  le  lecteur;  c'est  qu'il  a  peint 
beaucoup  moins  les  travers,  les  faiblesses  les  défauts 
et  les  vices  communs  à  l'humanité  en  général,  qu'un 
genre  de  perversité  particulier  à  un  peuple  parve- 
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nu  au  dernier  degré  d'avilissement,  de  crapule  et  de 
dépravation,  dans  un  climat  corrupteur,  sous  un 
gouvernement  détestable,  et  avec  la  dangereuse 
facilité  d'abuser  en  tous  sens  de  tout  ce  que  met- 
taient à  sa  discrétion  les  trois  parties  du  monde 
connu?  Il  faut  se  souvenir  que  tous  les  degrés  de 
corruption  tiennent  non  seulement  à  l'immoralité, 
mais  aux  moyens  :  si  nous  ne  sommes  ni  ne  pou- 
vons être  aussi  dépravés  que  les  Romains,  c'est 
que  nous  ne  sommes  pas  les  maîtres  du  monde... 
Je  conclus  que  les  beautés  semées  dans  les  écrits 
de  Juvénal,  et  qui,  malgré  tous  ses  défauts,  lui 
ont  fait  une  juste  réputation,  sont  de  nature  à  être 
goûtées  surtout  par  les   gens  de   lettres,   seuls 
capables  de  dévorer  les  difficultés  de  cette  lecture. 
Il  a  des  morceaux  d'une  grande  énergie  :  il  est 
souvent  déclamateur,  mais  quelquefois  éloquent; 
il  est  souvent  outré,  mais  quelquefois  peintre.  Les 
vers  sur  la  Pitié,  justement  loués  par  M.Dusaulx, 
sont  d'autant  plus  i^emarquables,  que  ce  sont  les 
seuls  où  il  ait  employé  des  teintes   douces.   La 
satire  sur  la  Noblesse  est  fort  belle  :  c'est  à  mon 
gré  la  mieux  faite,  et  Boileau  en  a  beaucoup  pro- 
fité. Celle  du    Turbot^   fameuse  par  la  peinture 
admirable  des  courtisans  de  Domitien,  a  un  mérite 
particulier   :   c'est  la    seule  où   l'auteur  se   soit 
déridé.  Celle  qui  roule  sur  les   Vœux  offre  des 
endroits  frappants  ;  mais,  au  total,  c'est  un  lien 
commun  appuyé  sur  un  sophisme.  Il  n'est  pas  vrai 
qu'on  ne  doive  pas  désirer  une  longue  vie,  ni  de 
grands  talents,  ni  de  grandes  places,  parce  que 
toutes  ces  choses  ont  fini   quelquefois  par  être 
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funestes  à  ceux  qui  les  ont  obtenues.  Il  n'y  a  qu'à 
répondre  quo  beaucoup  d'hommes  ont  eu  les  mêmes 
avantages  sans  éprouver  les  mêmes  malheurs,  et 
l'argument  tombe  de  lui-même...  De  plus,  il  est  faux 
qu'un  père  ne  d.  •  i  ve  pas  souhaiter  à  son  fils  les  talents 
de  Cicéi'on,  parce  qu'il  a  péri  sous  le  glaive  des 
proscriptions;  et  quel  homme,  pour  peu  qu'il  ait 
quelque  amour  de  la  vertu  et  de  la  véritable  gloire, 
croira  qu'une  aussi  belle  carrière  que  celle  de  Ci- 
céron  soit  payée  trop  cher  par  une  mort  violente  à 
l'âge  de  soixante-cinq  ans?  Qui  refuserait  à  ce  prix 
d'êtrel'homnieiepluséloquentdesonsiècle,  et  peut- 
être  de  tous  les  siècles;  d'être  élevé  par  son  seul 
mérite  à  la  première  place  du  premier  empire  du 
monde;  d'être  trente  ans  l'oracle  de  Rome;  enfin, 
d'être  le  sauveur  et  le  père  de  sa  patrie?  S'il  était 
vrai  que  le  fer  d'un  assassin  qui  frappe  une  tête 
blanchie  par  les  années  pût,  en  effet,  ôterleprix  à 
de  si  hautes  (!estinées,  il  faudrait  croire  que  tout  ce 
qu'il  y  a  parmi  les  hommes  de  vraiment  grand,  de 
vraiment  désirable,  n'est  qu'une  chimère  et  une 
illusion.  Au  fond,  cette  satire  si  vantée  se  réduit 
donc  à  prouver  que  les  plus  précieux  avantages 
que  l'homme  puisse  désirer  sont  mêlés  d'inconvé- 
nients et  de  liangers;  et  c'est  une  vérité  si  triviale 
qu'il  ne  fallait  pas  en  faire  la  base  d'un  ouvrage 
sérieux.  Horace  ne  tombe  pas  dans  ce  défaut,  qui 
n'est  jamais  celui  des  bons  esprits  ;  et  sans  vouloir 
revenir  sur  l'énumération  de  ses  différentes  qua- 
lités, je  crois,  à  ne  le  considérer  même  que 
comme  satiricjue,  lui  rendre,  ainsi  qu'à  Juvénal, 
une  exacte  justice,  en  disant  que  l'un  est  fait  pour 
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être  admiré,  quelquefois,  et  l'autre  pour  être  tou- 
jours relu.  » 

Ce  morceau  de  critique  donnerait  matière  à  plus 
d'une  observation  :  mais  le  lecteur,  en  étudiant 
lui-même  Juvénal,  pourra  rectifier  ce  qui  *  s'y 
trouve  peut-être  avancé  légèrement.  Nous  nous 
bornerons  à  dire  que  le  mérite  de  notre  satirique 
a  été  en  général  peu  senti,  surtout  au  dernier 
siècle  :  dans  les  endroits  où  il  est  beau,  c'est  un 
poète  du  premier  ordre  :  il  a  des  mouvements 
sublimes,  un  génie  mâle,  une  sève  abondante,  des 
traits  larges,  des  expressions  profondes,  qui  en 
font  un  digne  contemporain  de  Tacite.  On  a  sou- 
vent critiqué  sa  manière  d'écrire  :  mais  qu'on 
ouvre  son  li'  re,  qu'on  dise  s'il  est  beaucoup  de 
poètes  qui  aient  frappe  le  vers  avec  autant  de 
vigueur,  et  qu'on  pardonne  à  cet  athlète  robuste 
de  manquer  un  peu  de  légèreté  et  de  grâce. 

J.  P 
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SATIRE  PREMIERE 
Pourquoi  Javénal  eompoio  des  aatires. 

Écouterai-je  toujours,  et  ne  répliquerai-je  jamais,  tour- 
nenté  tant  de  fois  parla  Théséide  de  Codrus,  qui  s'enroue 
lia  déclamer?  C'est  donc  impunément  que  l'un  m'aura 
récité  ses  comédies,  l'autre  ses  élégies?  impunément  j'au- 
*ai  perdu  tout  un  jour  à  entendre  l'éternel  Télèphe,  ou 
;et  Oreste  qui  couvre  tant  de  pages,  et  leurs  marges  et 
eurs   revers,  quoiqu'il  ne  soit  pas  encore  achevé? 

Non,  personne  ne  connaît  mieux  sa  propre  maison  que 
e  ne  connais,  moi,  le  bois  consacré  à  Mars,  et  l'antre  de 
^ulcain  voisin  des  roches  Eoliennes.  Je  n'entends  plus  chan- 
«r  que  les  tempêtes  enfantées  par  les  vents,  les  supplices 
nfligés  par  Eaque  aux  ombres  criminelles,  les  exploits 
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Car  utiras  scribat. 

Semper  ego  auditor  tantum?  nanquamne  reponam 

Vexatus  loties  rauci  Tbeseide  Codri  ? 

Impune  ergo  mihi  recitaverit  ille  togatas, 

Hic  elegos  ?  Impune  diem  consumpserit  ingens 

Telepbus,  aut  aummi  plena  Jam  margine  libri 

Sciptus,  et  in  tergo.  necdum  ânitus,  Orcstes  i  *<<       '* 

Nota  magis'nulli  domus  est  sua  quam  mihi  lucas 

Martis  et  .iGoliis  vi  -inuin  rupihus  antrum 

Vulcani.  Quod  agant  venti,  quas  torqtieat  umbraa 

^acua,  unde  alius  fortivae  devehat  aurom  13 
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de  celui  qui  ravit  la  •"lison  d'or,  et  les  combats  du  cen- 
taure Monychus,  lançant  contre  les  Lapithes  des  arbres 
entiers  :  les  jardins  de  Fronton,  lesstatues,  les  colonnes, 
tout  en  retentit,  tout  en  est  ébranlé;  et  il  faut  essuyer  ces 
lieux  communs  du  plus  grand  comme  du  moindre  des 
poètes. 

Et  nous  aussi,  nous  avons  tremblé  sous  la  férule;  el 
nous  aussi,  apprentis  orateurs,  nous  avons  conseillé  i 
Sylla  de  goûter,  en  citoyen  privé,  les  douceurs  du  som- 
meil. Lorsque  les  poètes  fourmillent  ici  de  toutes  parts 
ce  serait  pousser  la  discrétion  jusqu'à  la  sottise,  que  d'é- 
pargner un  papier  qu'ils  vont  salir. 

Mais  pourquoi  choisir  de  préférence  la  carrière  déjc 
parcourue  par  le  célèbre  nourrisson  du  pays  des  Au- 
runces?  —  Avez-vous  un  instant  de  loisir?  puis-je  comptei 
sur  une  oreille  impartiale?  Ecoutez. 

Quand  un  eunuque  ose  se  marier;  quand  Mévia,  1< 
javelot  en  main  et  le  sein  découvert,  attaque  un  sanglie 
farouche  ;  quand  ce  barbier,  qui  me  rasait  dans  ma  jeu 
nesse,  le  dispute,  lui  seul,  en  richesses  à  tous  nos  patri 
ciens;  quand  un  homme  delà  plus  vile  populace  d'Egypte 
un  Crispinus,  autrefois  esclave  dans  Ganope,  rejeta 
nonchalamment  sur  ses  épaules  la  pourpre  tyrienne,  et,  le 


Pelliculae,  quantas  jaculetur  Monychus  ornos, 

Frontonis  platani  convulsaque  marmora  clamant 

Semper,  et  assiduo  ruptae  lectore  columnse. 

Suspectes  eadem  a  summo  minimoque  poeta. 

Et  nos  ergo  manum  ferulae  subduximus,  et  nos  15 

Consilium  dedimns  Sullae,  privatus  ut  altum 

Dormiret.  Stulta  est  clementia,  quum  tôt  ubique 

Vatibus  occurras,  periturae  parcere  chartse. 

Gur  tamen  hoc  potius  libeat  decurrere  catnpo, 

Per  quem  magnus  equos  Auruncae  flexit  alumnus,  '20 

Si  vacat.  et  placidi  rationem  admittitis,  edam. 

Quum  tener  uxorem  ducat  spado;  Mœvia  Tuscum 

Figat  «prum,  et  nuda  leneat  venabula  mamma; 

Patricios  omnes  opibus  quum  provocet  unus. 

Que  tondente  fçravis  juveni  mihi  barba  sonabat;  25 

Quum  pars  Niliacae  plebis,  quum  verna  Canopi 

Crispinus,  Tyrias  humero  revocante  lacernas, 

Ventilet  œstivum  digitis  sudantibus  aurum, 
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doigts  en  sueur,  agite  ses  bagues  d'été,  trop  délicat  pour 
supporter  des  anneaux  plus  pesants,  il  est  biendifliciled* 
se  refuser  à  la  satire.  Serait-il,  en  effet,  dans  cette  ville 
corrompue,  un  mortel  assez  patient,  assez  insensible,  pour 
se  contenir  à  la  rencontre  de  l'avocat  Mathon,  remplissant 
de  sa  rotondité  une  litière  quil  ne  possède  que  d'au- 
jourd'hui? à  la  rencontre  de  ce  délateur  d'an  illustre  patroa, 
prêt  à  ravir  aux  nobles  qu'il  ruina  les  débris  de  leur  for- 
tune? Massa  le  craint,  Carus  tâche  de  l'adoucir  par  des 
présents,  et  le  tremblant  Latinus  lui  livre  son  épouse 
Thy mêle. Peut-on  se  taire  quand  on  se  voit  légitime  héritier, 
supplanté  par  ceux  qui  ne  doivent  leur  place  dans  les  tes- 
taments qu'à  leur  honteux  service  de  nuit,  et  qui,  des  bras 
d'une  vieille  opulente,  car  c'est  aujourd'hui  le  chemin  de 
la  fortune,  s'élèvent  jusqu'au  fatte  des  honneurs?  Proca- 
léius  n'obtient  qu'une  part  de  la  succession,  Gillon  reçoit 
les  onze  autres  :  chacun  hérite  à  proportion  de  sa  virilité. 
Qu'ils  trsifiquent  de  leur  sang,  et  puissent-ils  devenir 
aussi  paies  que  celui  dont  le  pied  nu  a  imprudemment 
foulé  un  serpent,  ou  qu'un  rhéteur  prêt  à  monter  à  la  tri- 
bune de  Lyon  ! 

Dirai-je  quelle  indignation  m'enflamme  et  me  dévore, 
quand  je  vois  ce  ravisseur  des  biens  d'un  pupille  réduit  au 


Nec  safferra  qneat  majorit  pondéra  gemm» 

DiflBcile  est  satiram  non  scribere.  Nara  4uis  tniqoaB         30 

Tam  patiens  urbis,  tam  ferreus,  ut  teneat  s«, 

Causidici  nova  qnum  veniat  lectica  Mathonia 

Plena  ipso?  post  hune  magni  delator  amici. 

Et  cito  rapturus  de  nobilitate  comesa 

Quod  superest.  quem  Maasa  timet,  quem  manere  palpât  3S 

Carus,  et  a  trepido  Tbymele  submissa  Latino? 

Quum  te  submoveant,  qui  testamenta  merentur 

Noctibus,  in  c<£ium  quoa  evehlt  optima  summi 

Nnnc  via  processus,  vetul»  vesica  beats? 

Unciolam  Proculeiua  babet,  sed  Gillo  deuncam,  |0 

Partes  quisque  suas,  ad  mensuram  inguini^  hienM. 

Accipiat  sane  mercedem  sanguinis,  et  sic 

Palleat,  ut  nudis  pressit  qui  calcibus  aoguem, 

Aut  Lugdunensem  rbetor  dicturus  ad  aram. 

Quid  referam  quanta  siccnm  jecur  ardeat  ira,  45 

Quum  populum  gregibus  comitum  premat  bic  spoUatar 

Pupiili  prostaatisi  «t  bio  damnatus  inani 
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dernier  opprobre  embarrasser  les  rues  de  son  nombreux 
cortège?  quand  je  vois  cet  autre  vainement  condamna 
(pourvu  que  l'argent  reste,  qu'importe  l'infamie?),  ce  Ma- 
rins, qui,  dans  son  exil,  commence  à  boire  dès  la  huitième 
heure,  et  jouit  de  la  colère  des  dieux,  tandis  que  toi,  pro- 
vince victorieuse,  tu  pleures  tes  pertes  non  réparées?  El 
je  ne  rallumerais  pas  la  lampe  du  poète  de  Vénusiel  Et  je 
ne  flétrirais  pas  de  tels  excès!  Irai-je  retracer  les  fables 
d'Hercule  ou  de  Diomède,  le  labyrinthe  retentissant  des 
cris  du  Minotiiure,  Dédale  franchissant  les  airs  d'un  vol 
audacieux,  et  le  jeune  Icare  tombant  au  sein  des  flots,  lors- 
qu'un infâme,  feignant  de  compter  les  solives  et  de  ronfler 
sur  les  verres,  obtient  dans  le  testament  des  galants  de 
sa  femme  la  place  qu'elle  ne  peut  elle-même  accepter? 
lorsque  cet  autre  prétend  commander  nos  cohortes,  pour 
avoir  consumé  le  bien  de  ses  ancêtres  à  nourrir  des  che- 
vaux, pour  avoir  fait  voler  un  char  sur  la  voie  Flaminie'i 
car,  nouvel  Automédon,  il  guidait  celui  dans  lequel  Néron 
caressait  sa  bizarre  maîtresse.  Je  ne  remplirais  pas  mes 
tablettes  en  plein  carrefour,  lorsqu'un  faussaire,  qu'un 
sceau  contrefait,  qu'un  testament  supposé,  comblèrent 
d'honneurs  et  de  richesses,  afl'ecte  dans  sa  litière,  ouverte 
des  deux  côtés  et  portée  par  six  esclaves,  les  airs  d'un 


Judicio  (quid  enim  salvis  infamia  nummis  f),  "^^ 

Exsul  ab  octava  Marius  bibit,  et  fruitur  Dîs     • 

Iratis;  at  tu,  victrix  provincia,  ploras.  5(i 

Haec  ego  non  credam  Venusina  digna  lucerna? 

Hsec  ego  non  agitem  ?  Sed  quid  magis  Heracleas, 

Aut  Diomedeas,  aut  mugitum  labyrinthi. 

Et  mare  percussum  puero,  fabrumque  volantemï 

Quum  leno  aecipiat  mœchi  bona,  si  capiendi  55 

Jus  nuUum  uxori,  doctus  spectare  lacunar, 

Doctus  et  ad  calicem  vigilanti  stertere  naso; 

Quum  fas  esse  putet  curam  sperare  cohortis, 

Qui  bona  donavit  praesepibus,  et  caret  omni 

Majorum  censu,  dum  pervolat  axe  citato  60 

Flaminiam;  puer  Automédon  nam  lora  tenebat, 

Ipse  lai.ernatse  quum  se  jactaret  amicae, 

Nonne  libet  medio  ceras  implere  capaces 

Quadrivio,  quum  jam  sexta  cervice  feratur, 

Hinc  atquo  inde  patens.  ac  m  ■'a  psene  cathedra,  66 
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Mécène  dédaigneux?  Voici  cette  noble  matrone,  qui,  pour 
apaiser  la  soif  de  son  époux,  lui  présente  un  vin  dont 
la  douceur  perfide  recèle  le  venin  d'un  reptile,  et  qui, 
plus  consommée  que  Locuste,  enseigne  à  ses  parentes 
novices  l'art  d'envoyer  au  bûcher,  à  travers  les  rumeurs 
du  peuple,  les  cadavres  livides  de  leurs  maris  empoison- 
nés. 

Voulez-vous  parvenir;  osez  quelque  forfait  digne  de 
Gyare  et  des  cachots  :  on  vante  la  proLité,  et  elle  se  mor- 
fond. C'est  le  crime  qui  donne  ces  jardins,  ces  palais,  ces 
tables  précieuses,  ces  chefs-d'œuvre  antiques,  et  ces 
coupes,  dont  un  chevreau  en  relief  décore  le  contour. 
Un  père  qui  corrompt  la  femme  avare  de  son  fils,  des 
épouses  infâmes  et  des  adolescents  déjà  souillés  par  l'adul- 
tère, tout  cela  permet-il  qu'on  se  livre  au  sommeil? Non; 
et  si  la  nature  a  refusé  le  génie,  l'indignation  du  moins 
dicte  des  vers,  quels  qu'ils  soient,  des  vers  tels  que  nous 
en  faisons,  Cluviénus  et  moi. 

Depuis  que  la  barque  de  Deucalion  fut  soulevée  par  les 
eaux  du  déluge  jusqu'au  sommet  du  Parnasse;  depuis  que 
ce  fils  de  Prométhée  consulta  l'oracle  de  Thémis  ;  que  des 
cailloux  amollis  reçurent  par  degrés  la  chaleur  du  senti- 
ment; que  Pyrrha  fit  éclore  des  filles  nues,  aux  yeux  des 


Et  multum  referons  de  Msecenate  supino, 

Signator  falso,  qui  se  lautum  atque  beatom 

Exiguis  tabulis  et  gemma  fecerai  uda? 

Occurrit  matrona  potens,  quae  molle  calennm 

Porrcctura  viro  miscet  sitiente  rubetam,  70 

Instituitque  rudes  melior  Lociista  propinquas 

Per  fariiam  et  popnlum  nigros  etferre  m;iritos. 

Aude  aliquid  brevibus  Gyaris  et  carcere  dignum. 

Si  vis  esse  aliquis  :  probitas  laudatur  ot  alge!. 

Criminibus  debent  hortos,  praetoria,  mensas,  75 

Argentum  vêtus,  et  stantem  extra  pocula  cnprum. 

Quem  patitur  dormire  nurus  corruptor  avarae  , 

Quem  sponsse  turpes,  et  prstextatns  aduiter? 

Si  natura  negat,  facit  indignatio  versum, 

Qualemcumque  potest,  quales  ego  vol  Cluviénus  80 

Ex  que  Deucalion.  nimbis  tollentibus  œquor, 

Navipio  montem  ascendit,  sortesque  poposcit, 

Paulutimque  anima  calueruDt  moUia  saxa. 

Et  maribus  nudas  ostendit  Pyrrha  pueltaa 
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hommes  surpris,  toutes  les  actions  des  mortels,  tous  leurs 
sentiments,  désir,  crainte,  colère,  volupté,  joies,  intrigues, 
seront  la  matière  de  mon  livre.  Quand  le  torrent  du  vice 
fut-il  plus  rapide,  le  goufTre  de  l'avarice  plus  profond,  la 
manie  des  jeux  de  hasard  plus  effrénée?  Non  content  deve- 
nir aujourd'hui  avec  sa  bourse,  le  joueur  fait  apporter  son 
coffre-fort.  C'est  là,  dès  que  les  instruments  du  jeu  son* 
distribués,  que  vous  verriez  naître  les  plus  funestes  débats  ! 
Perdre  cent  mille  sesterces,  et  ne  pas  vêtir  un  esclave 
transi  de  froid,  n'est-ce  que  de  la  fureur? 

Autrefois  nos  ancêtres  bâtissaient-ils  tant  de  maisons  de 
plaisance?  leurs  soupers  clandestins  étaient-ils  à  sept 
services  ?  Une  mince  sportule  attend  maintenant  la  foule 
des  avides  clients  à  l'entrée  du  vestibule.  Encore  a-t-on 
soin  d'examiner  vos  traits,  de  crainte  que,  sous  un  nom 
supposé,  vous  n'usurpiez  la  portion  d'un  autre  :  vous  ne 
recevrez  rien  avant  d'avoir  été  bien  reconnu.  Alors,  le 
magnifique  patron  fait  appeler,  par  un  crieur,  tous  ces  fiers 
descendants  d'Énée  (car  les  plus  nobles  personnages,  con- 
fondus dans  la  foule,  assiègent  aussi  sa  maison)  :  «  Donnez 
d'abord  au  préteur,  dit  le  maître  ;  donnez  ensuite  au  tribun. 
Mais  cet  affranchi  est  arrivé  le  premier.  —  Oui,  je  suis  le 
premier,  et  je  ne  craindrai  point  de  défendre  mon  rang^: 


Quidquid  agunt  homines,  votum,  timor,  ira,  Toluptas,      85 

Qaudia,  discursus,  nostri  est  ferrago  libelli. 

Et  quando  uberior  vitiorum  copia?  quando 

Major  avaritiee  patuit  sinus  '-■  aléa  quando 

Hos  animes ?neque  enim  loculis  romitantibus  itur 

Ad  casum  tabulœ,  posita  sed  luditur  arca.  90 

Praelia  quanta  illic  dispensatore  videbis 

Armigero!  simplexne  furor  sestertia  centum 

Perdere,  et  horrenti  tuuicam  non  reddere  serve? 

Quis  totidem  erexit  villas?  quis  fercula  septem 

Secreto  cœnavit  avus?  Nunc  sportula  primo  95 

Liiriine  parva  sedet,  turbae  rapienda  togatae. 

Ille  tamen  faciem  prius  in^picit,  et  tr«pidat  ne 

Euppositus  venias,  ac  falso  nomine  poscas  : 

Agnitus  accipies.  Jubet  a  praecone  vocari 

Ipsos  Trojugenas  :  nam  vexant  limen  et  ipsi  100 

Nobiscum  :  Da  praetori,  da  deinde  tribune. 

Sed  libertinus  prior  est.  Prier,  inqnit,  ego  adsum  : 

Car  timeam?  dubitemve  locum  defendere,  quainria 
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je  suis  né  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  et  mes  oreilles 
percées  déposeraient  contre  moi,  si  je  voulais  le  nier.  Mais 
les  cinq  boutiques  me  produisent  quatre  cent  mille  ses- 
terces de  revenu.  La  pourpre  des  sénateurs  a-t-elle  riett 
de  préférable,  lorsqu'on  voit  Corvinus  réduit  à  garder  un 
troupeau  étranger  dans  les  champs  Laurentins?  Je  suis 
plus  riche,  moi.  que  Pailas  et  Licinus  :  les  tribuns  atten- 
dront. »  Que  les  richesses  l'emportent;  que  celui  qui 
naguère  arriva  dans  Rome  avec  les  pieds  marqués  de  craie 
ne  cède  pointla  préséance  aux  premiers  magistrats,  puisque 
ton  culte  parmi  nous,  funeste  argent,  est  le  plus  auguste 
et  le  plus  sacré,  quoique  nous  ne  t'ayons  point  encore  érigé 
de  temples  ni  d'autels,  ainsi  qu'à  la  Paix,  la  Victoire,  la 
Bonne  Foi,  la  Vertu,  la  Concorde,  dont  le  sanctuaire 
retentit  des  cris  de  la  cigogne,  quand  elle  salue  son  nui 
au  retour  du  printemps. 

S'il  est  vrai  que  les  premiers  de  l'Etat  supputent  à  la 
fin  de  chaque  année  les  produits  de  la  sportule,  et  de  combiMi 
elle  accroît  leurs  revenus,  que  feront  les  malheureux 
clients,  qui  n'ont  que  cette  ressource  pour  se  vêtir,  se 
chaulTer,  se  nourrir  et  s'éclairer?  Voyez-vous  cette  foule 
de  litières  voler  à  la  rétribution?  l'époux  y  traîne  sa  femme 
enceinte  ou  languissante.  Un  d'entre  eux  (son  stratagème 


Natus  ad  Eupbratem,  molles  quod  in  aure  feaestne 

Arguerint,  licet  ip^e  negem?  sed  quinque  tabernae  10& 

Quadringenta  parant  :  qu'd  confert  purpara  majus 

Optaidam,  si  Laurenti  custodit  in  agro 

Gooductas  Corvinus  oves?  Ego  possideo  pios 

Pallante  et  I.icinis  :  exspo'  tent  ergo  tribuni. 

Vincant  divitiae:  sacro  nec  cedat  honori,  110 

Nuper  in  hanc  urbem  pedibun  qui  venerat  albis  : 

Quandoquidem  inter  nos  8»nctis<iiina  divitLaram 

Majestas;  etsi,  funesti  peconia,  temple 

Nondum  habitas,  nallas  nummorum  ereximas  aras. 

Ut  colitur  Pax  atque  Fides,  Victoria,  Virtus,  115 

Quaeque  salutato  crépitât  Con  -ordia  nido. 

Sed  quum  summus  honor  (înito  computet  anno 

Sportula  quid  référât,  quantum  rationibns  .-tddat; 

Quid  facient  comités,  quibus  hinc  loga,  ralceas  hinc  est, 

Et  panis  fumusque  domi?  Densissima  centum  120 

Quailrantes  lectica  petit,  seq  liturque  maritam 

Languida  vel  praegnans,  e>  circumducitar  oxor. 
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est  maintenant  connu),  montrant  une  litière  fermée, 
demande  la  sportulepour  son  épouse  absente.  «  C'est  ma 
Galla,  dit-il;  expédiez-nous  promptement  :  que  lardez- 
vous  ?. ..  Galla,  mets  la  lête  à  la  portière...  Elle  repose,  ne 
la  tourmentez  pas.  » 

Examinons  les  dignes  soins  qui  partagent  le  reste  de  la 
journée.  Après  la  sportule,  on  escorte  le  patron  au  Forum, 
où  l'on  voit  et  la  statue  d'Apollon,  si  connue  des  plaideurs, 
et  les  statues  triomphales  de  plusieurs  généraux,  parmi 
lesquelles  je  ne  sais  quel  Égyptien,  quel  chef  d'Arabes, 
osa  faire  ériger  la  sienne,  décorée  de  superbes  inscrip- 
tions, monument,  il  est  vrai,  que  chacun  peut  souiller  à  son 
gré.  Excédés  de  fatigue,  les  plus  anciens  clients  se  retirent 
enfin,  et  renoncent  à  un  repas  si  longtemps  désiré.  Trompé 
dans  son  espoir,  chacun  court  acheter  des  légumes,  et  du 
bois  pour  les  cuire.  Cependant  le  monarque  de  cette  troupe 
famélique,  assis  au  milieu  de  ses  lits  sans  convives,  dévore 
ce  que  les  forêts  et  les  mers  fournissent  de  plus  exquis  : 
de  cent  tables  qu'il  possède,  belles,  spacieuses,  antiques, 
une  seule  lui  suffit  pour  épuiser  un  patrimoine  immense.  — 
Tant  mieux!  nous  n'aurons  plus  de  parasites!  —  Mais  ce 
luxe  sordide  en  sera-t-il  moins  insupportable?  Conçoit-on 
la  voracité  d'un  homme  qui  se  fait  servir,  pour  lui  seul,  ua 


Hic  petit  absent!,  nota  jam  callidus  arte, 

Ostendens  vacuam  et  clausam  pro  conjuge  sellam. 

Oalla  mea  est,  inquit  :  citiu»  dimitte  :  moraris?  125 

Profer.  Galla,  caput.  Noli  vexare,  quiescit. 

Ipse  dies  pulchro  distinguitur  ordine  rerum. 

Sportula,  deinde  Forum  jurisque  peritus  Apollo, 

Atque  triumphales,  inter  quas  ausus  liabere 

Nescio  quis  tilulos  ^gyptius  atque  Arabarches  ;  130 

Cujus  ad  effigiein  non  tantiim  meiere  fas  est. 

Ye>tibulis  abeunt  veteres  lassique  clientes, 

Votaque  deponunt,  quanquam  longissima,  eœnœ. 

Spes  homiuum!  caules  miseris  atque  ignis  cincndus. 

Optima  silvarum  iiiterea  pélagique  vorabit  135 

Bex  horum,  vacuisque  toris  tantum  ipse  jacebit  : 

Nam  de  tôt  pulchris  et  latis  orbibus  et  tani 

Antiquis,  una  comedunt  palrimonia  mensa. 

NuLuâ  jam  parasilus  erit!  sed  quis  feret  istat 
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sanglier  tout  entier,  qui  semblait  destiné  aux  nombreux 
convives  d'un  somptueux  festin?  Au  reste,  le  châtiment 
suit  de  près  ton  intempérance,  lorsque,  gonflé  d'aliments, 
et  l'estomac  surchargé  d'un  paon  mal  digéré,  tu  cours,  au 
sortir  de  la  table,  déposer  tes  vêtements  et  te  plonger  dans 
le  bain.  De  là  tant  de  morts  subites,  tant  de  vieillards 
intestats.  La  nouvelle  récente  d'un  tel  événement  égayé 
nos  soupers  :  les  amis  du  défunt,  furieux  d'avoir  été  frustrés, 
le  conduisent  sans  regrets  au  bûcher. 

La  postérité  n'ajoutera  rien  à  la  dépravation  de  nos 
mœurs  :  je  défie  nos  neveux  de  surpasser  leurs  pères.  Le 
vice  est  au  comble  :  déployons  toutes  nos  voiles.  —  Un 
moment,  direz-vous  :  es-tu  doué  d'un  génie  égal  à  ta  ma- 
tière ?  tel  que  tes  devanciers,  te  sens-tu  capable  de 
céder  franchement  à  toutes  les  impulsions  de  ton  âme 
enflammée?  —  Qui  donc  craindrai-je  de  nommer?  Que 
m'importe  la  haine  de  Mucius,  ou  son  indifl"érence?  -  Soit: 
maisnommeTigellinus...que  quelqu'un  s'en  avise  :  son  ca- 
davre empalé  servira  de  fanal,  et,  traîné  surlarène,  il  y  tra- 
cera un  large  sillon.— Quoi!  cet  empoisonneur  qui  fit  périr 
trois  de  ses  oncles  sera,  dans  sa  litière,  mollement  assis 
sur  le  duvet,  d'oii  le  monstre  laissera  tomber  sur  moi  ses 


Laxarias  sordes  ?  Quanta  est  gala,  qnm  sibi  totos  140 

Ponit  apros,  animal  propter  convivia  natum! 

Pœna  tamen  prsesens,  quum  tu  deponis  amictos 

Turgidus,  et  crudum  pavonem  iu  bdlnea  poriaa. 

Hinc  subitae  mortes,  atque  inV>8tata  senectus. 

It  Dova,  nec  tristis,  per  cunctas  fabula  cœnaa  :  145 

Ducitur  iratis  plaudendum  funus  amicis. 

Nil  erit  ulterius,  quod  nostris  moribus  addat 

Posteritas;  eadem  cupicnt  facientque  minorca. 

Omne  in  prsecipiti  vitium  stetit  :  utere  vclis; 

Totos  pande  sinus.  Dicas  hic  forsilan  :  Unde  .50 

Ingeoium  par  materiae  ?  unde  illa  priorum 

Scribendi  quodcumque  animo  flagrante  liberet 

Simplicitas?  Cujus  non  audeo  dicerenomen? 

Quid  refert  dictis  ignoscat  Mucius,  an  non? 

Pone  Tigellinum...  tsda  lucebit  in  illa,  155 

Qua  stantes  ardent  qui  flxo  gutture  fumant. 

Et  Kitum  média  sulcam  diducet  arena. 

Qui  dcdit  ergo  tribus  patruis  aconita.  vchetur 

Pensilibus  plumis,  atqua  ilUnc  despiciet  nosT 
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regards  méprisants?  —  S'il  vient  à  ta  rencontre,  presse  du 
doigt  tes  lèvres  impatientes  :  le  délateur  n'attend,  pour 
t'aecuser,  que  ces  seules  paroles  :  Le  voilà.  Tu  peux,  avec 
sécurité,  mettre  Turnus  aux  prises  avec  Enée  :  la  mort 
d'Achille  ne  choquera  personne,  ni  celle  du  jeune  Hylas 
cherché  vainement  après  qu'il  eut  suivi  son  urne  dans  les 
flots.  Lorsque  l'ardent  Lucilius,  au  contraire,  frémissant 
d'une  généreuse  indignation,  s'arme  de  sa  plume,  comme 
d'un  glaive  menaçant,  le  criminel  rougit  et  sent  son  cœur  se 
glacer  ;  la  sueur  des  remords  se  répand  dans  son  sein  :  de 
là  cette  rage  et  ces  pleurs,  avant-coureurs  de  la  vengeance. 
Réfléchis  donc,  tandis  que  la  trompette  n'a  pas  encore 
donné  le  signal  :  le  casque  en  tête,  il  n'est  plus  temps  de 
reculer.  —  Eh  bien!  voyons  ce  que  l'on  permet  contre  ceux 
dont  les  cendres  reposent  le  long  de  la  voie  Latine  et  de 
la  voie  Flaminie. 


Quum  veaiet  contra,  digito  compesce  labellam  ;  160 

Accusator  erit,  qui  verbum  dixorit  :  hic  est. 

Secnrus  licet  /Eneam  Rutulumque  ferocem 

Committas  :  nuUi  gravis  est  p  rcussus  Achilles, 

Aut  multum  quœsitus  Hylas  urnamque  sacntua 

Ense  vilut  stricto  quoties  Lucilius  ardens  165 

Infremuit,  rubet  auditor  cui  frigldamens  est 

Crimin  bus  ;  tacita  sudant  praecordia  culpa  : 

Inde  irae,  et  lacrymae.  Tecnm  prius  ergo  voluta 

Hœc  aiiimo  anto  tubas  .  ga'e  itum  sero  duelli 

Poenitet.  —  Experiar  quid  concedalur  in  illos  170 

Qaorum  Flaminia  Ugitar  cinis  atque  Latins. 


SATIRE    II  II 

SATIRE  DEUXIÈME 

Dei  hypocrites. 

Je  fuirais  volooliers  au  delà  des  Sarmates  et  de  l'Océan 
glacé,  lorsque  j'entends  censurer  nos  mœurs  par  ceux 
qui  affichent  l'austérité  des  Curius  et  vivent  en  bacchantes  : 
gens  pleins  d'ignorance,  quoiqu'ils  étalent  de  tous  côtés 
dans  leurs  maisons  des  plâtres  de  Chrysippe  :  car  c'est  la 
perfection  pour  eux  que  de  posséder  le  portrait  d'Aristote 
ou  de  Pittacus,  et  de  pouvoir  montrer,  en  sentinelle 
auprès  de  leur  bibliothèque,  le  buste  original  de  CléanthiB. 

Que  le  front  de  l'homrae  est  trompeur  !  On  ne  ren- 
contre ici  que  des  cyniques  à  face  austère.  Oses-tu  bien 
sévir  contre  l'obscénité,  toi,  le  plus  infâme  cloaque  de  la 
bande  socratique?  Cet  extérieur  mâle,  il  est  vrai,  et  tes 
membres  velus,  promettent  une  âme  forte;  mais  le  méde- 
cin sourit  en  coupant  les  fruits  secrets  de  ta  débauche.  lU 
parlent  rarement,  il  afTectent  l'amour  du  silence,  et  por- 
tent les  cheveux  plus  courts  que  les  sourcils.  Péribonius 
a  plus  de  franchise  et  d'ingénuité  ;  sa  démarche  et  ses  traits 

8ATIBA  SBCUNDA 
HypocritK. 

Ultra  SaaromaUs  ftigera  hinc  libet  et  glacialem 

Oceanam.  quoties  aliqoil  de  moribus  aud«at 

Q'ù  l'.urios  simulant,  et  Baec'ianalia  Tivmnt. 

Indocti  primom.  qoanqaam  plena  omnia  gjfso 

Chy^ippi  inv  nias  :  nam  perfectiss'mas  horum  e«t,  S 

Si  quis  A^isto^eleln  aimilem  Tel  Pittacon  émit, 

Et  jubjt  archetypos  plateum  servare  Cleanthas. 

Fron'i  nuila  ûdes.  Qais  en  m  non  vicas  abuodat 

Trist>b<is  o'is<-enis?  Castigas  Inrpia,  qnam  sis 

Inter  Sorratiros  notissima  fossa  ciniedos.  iO 

Hispid  I  membra  quid--m  et  duras  per  bracchia  u»tm 

Promitt  >nt  atrocem  animum;  s<-d  podice  leTÎ 

CseluDtur  tumidte,  medi<-o  rident^,  marisca. 

Baïuss  sermo  iliis,  et  magna  libido  tacendi, 

Atque  supercilio  brevior  coma.  Verius  ei^  li 
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décèlent  ses  goûts  déréglés  :  aussi  ne  les  imputé-je  qu'à  la 
fatalité.  La  naïveté  de  ses  pareils  excite  ma  pitié;  ce  sont 
des  furieux,  je  leur  pardonne  :  mais  point  de  grâce  à  leurs 
âpres  censeurs,  tonnant  comme  Hercule  contre  la  volupté, 
et  qui.  après  avoir  fait  l'apologie  des  vertus,  se  plongent 
dans  la  fange  du  vice,  «  Cynique  Sextus,  crois-^u  m  inti- 
mider? s'écrie  l'infâme  Varillus  :  suis-je  donc  plus  dé-^ 
pravé  que  toi  ?  »  Celui  qui  marche  d'un  pas  égal  peut  rire  du 
boiteux,  et  le  blanc  Européen,  du  noir  habitant  d'Ethiopie. 
Mais  qui  pourrait  souffrir  les  Gracques  déclamant  contre 
les  séditions?  Qui,  dans  son  indignation,  ne  serait  tenté 
de  confondre  ciel  et  terre,  si  Verres  condamnait  le  brigand, 
et  Milon  l'homicide?  si  Clodius  dénonçait  les  adultères? 
si  Catilina  accusait  Céthégus?  si  les  trois  disciples  de 
Sylla  s'élevaient  contre  les  proscriptions  ?  comme  cet 
empereur  qui  naguère,  tout  souillé  d'un  inceste,  osait 
encore  renouveler  contre  l'adultère  des  lois  terribles  qui 
eussent  effrayé  jusqu'à  Mars  et  Vénus,  tandis  que  sa  nièce 
Julie,  fameuse  par  tant  d'avortements,  arrachait  de  ses 
flancs  trop  féconds  des  lambeaux  palpitants  qui,  par  leur 
ressemblance,  déposaient  contre  son  oncle.  N'est-ce  donc 
pas  à  juste  titre  que  les  plus  corrompus  méprisent  ces 


Bt  magis  ingénue  Peribonins  :  hune  ego  fatis 

Imputo,  qui  vultu  mo  butn  incessuque  fatetur. 

Horum  simpUcitas  miserabilis;  his  fiiror  ips« 

Datveniam  :  sed  pejores  qui  talia  verbis 

Herculis  invadunt,  et  de  virtute  lociiti  20 

Clunem  agitant.  Ego  te  Ci'veiitem,  Sexte,  verebor? 

Infamis  Varilios  ait  :  quo  deterior  te? 

Loripedem  reclus  derideat,  ^thiopem  albus. 

Quis  tulerit  Gracchos  de  seditione  querentes? 

Quis  cœlum  terris  non  misceat  et  mare  coelo,  25 

Si  fur  di.spliceat  Verri,  homicida  Miloni, 

Glodius  accuset  mœchos,  Catilina  Cethegum? 

In  tabulam  Sallae  si  dicaot  discipuli  très? 

Qualis  erat  nuper  Iragico  pollutus  adiilter 

Concubitu.  qui  tune  leges  revocabat  amaras  SO 

Omnibus,  atque  ipsis  Vcueri  Martique  timendas, 

Quum  tôt  abortivis  fecundam  Julia  vulvam 

Solveret,  et  patruo  similes  effundeiot  offas. 

Nonne  igitur  jure  ac  merito  vilia  ultima  âctos 
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faux  Scaurus  et  rejettent  sur  eux  les  traits  de  leur  propre 
censure? 

Laronia  ne  put  souffrir  un  de  ces  farouches  enthousiastes 
qui  s'écriait  sans  cesse  :  «  Loi  Juiia,  qu'êtes-vous  deve- 
nue? dormez-vous? —  L'heureux  siècle  que  le  nôtre,  lui 
répondit-elle  en  souriant,  de  vous  avoir  pour  censeur  et 
pour  modèle  1  la  pudeur  va  renaître  dans  Rome;  il  nous 
est  tombé  du  ciel  un  troisième  Caton.  Mais  où  achetez- 
vous  ces  parfums  qu'exhale  votre  barbe  épaisse?  Ne  rou- 
gissez pas  de  m'indiquer  la  boutique  de  votre  marchand. 

«  Si  vous  prétendez  réveiller  les  lois  assoupies,  com- 
mencez par  la  loiScantinia.  Songez  d'abord  à  réformer  les 
hommes.  Les  hommes  !  ils  sont  mille  fois  plus  dépravés  que 
nous;  mais,  protégés  par  le  nombre  et  par  les  boucliers  de 
leurs  phalanges  réunies,  ils  bravent  tout  impunément.  L'in- 
térêt du  même  vice  établit  entre  eux  cette  rare  concorde  : 
ils  ne  sauraient  du  moins  reprocher  à  notre  sexe  leurs 
détestables  turyitudes.  Taedia  et  Flora  ne  corrompent  ni 
Cluvia  ni  CatuUa:  mais  Hispo  se  livre  aux  jeunes  gens  et 
les  souille  à  son  tour  ;  sa  pâleur  décèle  cette  double  infamie. 
Nous  entend-on  plaider  ou  discuter  les  lois  civiles,  et  faire 
retentir  vos  tribunaux  de  nos  clameurs.  A  peine  quelques- 
unes  d'entre  nous  s'exercent  à  la  lutte  et  se  nourrissent  du 


CoDtemnunt  Scaaros.  et  eaitigaU  remordent  T  31 

Non  tulit  ex  illis  torrum  Laronia  quemdam 

Clamantam  toties  :  Ubi  nunc,  lex  Julia?  dormis? 

Ad  quem  subrideos  :  Felicia  tempora,  quse  te      \V 

Moriiius  opi>onant!  habeat  jam  Roma  pudurem!^^ 

T<rtius  e  cœlo  cecidit  Cato.  Std  tamen  unde  40 

Hiec  émis,  hirsato  spirant  opobalsama  coUo 

Quae  tibi?  ne  pudeat  dominum  monstrare   taberoM. 

Qnod  si  vezantur  ieges  ac  jura,  citari 

Ante  omnes  débet  Scantinia.  Rcspice  primum 

Et  scrutare  viroa  :  faciunt  hi  plura;  sed  illos  €5 

Défendit  numorus,  juDct«eque  umbone  phalanges. 

Magna  iater  moUea  concordia  :  non  erit  ulluai 

Exemplum  in  nostro  tam  detestabile  aexu. 

Taedia  noa  lambit  Cluviam,  aec  Flora  Catullam  : 

Hispo  subit  juveaes,  et  morbo  pallet  utroque.  50 

Numquid  uos  agimus  causas?  civilia  jura 

Novimus?  aut  uUo  strepitu  f^ra  vestra  movemast 

Lactantar  paucae  ;  comedunt  colipbia  paucse. 
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pain  des  athlètes,  tandis  que  vous  autres,  dignes  émules 
de  ces  misérables  concubines  enchaînées  dans  un  bouge, 
vous  tilez  la  laine  et  rapportez  chaque  jour  votre  tâche 
achevée  ;  tandis  que  le  fuseau,  enflé  d'une  trame  déliée, 
tourne  plus  rapidement  sous  vos  doits  qu'entre  ceux  de 
Pénélope  ou  d'Arachné.  On  sait  pourquoi  Hister  légua  tous 
ses  biens  à  son  affranchi,  pourquoi,  tant  qu'il  vécut,  il  ne 
cessa  de  combler  sa  jeune  épouse  de  présents.  Celle  qui 
consentira  à  partager  avec  un  tiers  le  lit  d'un  époux  opu- 
lent n'aura  rien  à  désirer.  Mariez-vous,  jeunes  tilles,  et 
taisez-vous:  de  riches  pierreries  payeront  votre  silence.... 
Et  au  milieu  de  telles  infamies,  c'est  nous  qu'on  juge  avec 
rigueur!  épargnant  les  corbeaux,  les  traits  de  la  censure 
ne  percent  que  la  colombe.  » 

Tous  mes  stoïciens,  tremblants  et  confondus  par  l'évi- 
dence, s'enfuirent  aussitôt.  Trop  véridique  Laronia,  qu'au- 
raient-ils pu  te  répliquer?  Mais  que  ne  se  permettront  pas 
les  autres  citoyens,  lorsqu'un  magistrat  tel  que  toi,  Créti- 
cus,  est  revêtu  d'une  robe  transparente,  et  qu'il  ose,  sous 
un  tel  vêtement,  s'emporter,  à  la  face  du  peuple  révolté  de 
sa  mollesse,  contre  les  Proculas  et  les  PoUitas? — LabuUa 
est  adultère.  —  Eh  bien!  condamne  Labulla;  condamne,  si 
tu  le  veux,  Garfinia:  mais  sache  qu'après  avoir  été  flétries, 
elles  rougiraient  d'un  habit  pareil  au  tien.  —  Je  ne  puis 
supporter  les  ardeurs  de  juillet.  — Plaide  tout  au,  j'y  vois 


Vos  lanam  trahitis,  calathisque  peracta  refertis 
Vellcra  :  vos  tenui  praegnant "m  staminé  fusum  55 

Pcaelope  melius,  levius  torquetis  Arachne; 
Horrida  quale  facit  rosidens  m  codice  pellex. 
Notum  est  cur  solo  tabulas  impl  verit  Hister 
Liberté,  dederit  vivus  cur  multa  puellae. 
Dives  ertt,  magno  quae  dormit  tertia  lecto.  60 

Tu  nube,  atque  tace  :  douant  arcana  cylindres. 
De  nobis  post  haec  tristis  sen  entia  fertur  : 
■/,Dat  veiiiam  corvis,  vexât  censura  columbas, 
Pugerunt  trepidi  vera  ac  manif  sta  canentem 
Stoicidae.  Quid  enim  falsi  Laronia?  sed  quid  6S 

Non  facicntalii,  quum  tu  muUitia  sumas, 
Cretice,  et  hanc  vestem  populo  mirante  pérores 
In  Proculas  et  Pointas?  Kst  mœcha  Labulla? 
Damnetur,  si  vis,  etiam  Carflnia  ;  talem 
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loins  de  déshonneur.  Il  eût  fallu  qu'un  magistrat  vint,  sous 
n  tel  vêtement,  dicterdes  lois  à  ces  anciens  Romains,  ren- 
rantdans  la  ville  vainqueurs  et  couverts  de  blessures  en- 
cre saignantes,  ou  descendant  de  leurs  montagnes,  après 
es  travaux  de  la  charrue!  Que  ne  dirais-tu  pas.  si  tu 
oyais  un  juge  et  même  un  témoin  vêtus  de  la  sorte?  Des 
obes  transparentes  à  l'inflexible  Créticus,  à  ce  grand  pro- 
esseur  de  la  liberté!  L'exemple  te  corrompit;  il  en  cor- 
ompra  bien  d'autres,  s'il  est  vrai  qu'un  grain  sufTise 
>our  gâter  une  grappe,  et  que,  dans  un  troupeau,  le  mal 
['un  seul  se  communique  à  tous. 

Quelque  jour,  ce  vêlement  cessera  d'être  ton  plus  g^rand 
tpprobre.  On  n'arrive  que  par  degrés  au  comble  de  l'in- 
amie.  Nous  te  verrons  enfin  associé  à  ces  prêtres  qui, 
lans  leurs  secrètes  assemblées,  surchargent  leurs  tètes 
le  longues  aigrettes  et  leur  cou  de  nombreux  colliers;  qui 
»  concilient  la  Bonne  Déesse  par  le  sacrifice  d'une  jeune 
ruie  et  l'olTrande  d'un  grand  vase  rempli  de  vin  :  car, 
isnrpant  l'ancien  culte  des  femmes,  ils  les  ont  chassées  du 
"iaire.  Le  temple  ne  s'ouvre  plus  que  pour  les  hora- 
i  Loin  d'ici,   profanes!  s'écrient-ils;  vos  chanteuses 


Non  samet  damnata  togam.  Sed  Julias  ard«t;  70 

,£stuo.  Nudus  agas  :  minus  est  infamia  turpia. 

En  babitum,  qao  t«  leg«s  ac  jnra  farantam, 

Vulneribus  crudia  popolus  modo  Victor,  »t  illad 

Montanum  positia  audiret  Tulinia  aratria! 

Quid  non  proclainea,  in  corpore  judicia  iata  75 

Si  videas?  quaero,  an  deceant  multitia  taataa? 

Acer  vt  iadomitus,  liberta'isque  magister. 

Cretice,  pelluces!  Dédit  hanc  contagio  Ub«m, 

Et  dabit  in  plures,  sicut  grex  totus  in  agria 

Uniua  acabie  cadit  et  porrigine  porci,  80 

IJTaqiie  cooapecta  livorem  duei'  ab  aya. 

Fœilias  hoc  aliquid  quandoqua  aodebis  amieta  : 

Nemo  repente  fuit  turpissimus.  Accipient  ta 

Paulatim,  qui  tonga  demi  redimicula  aumunt 

Fruntibus,  et  toto  posuere  monilia  colle,  85 

Atque  Bonam  tenerse  plaçant  ;ibdomine  porcae 

Et  magno  cratère  Deam  :  aed  more  sinistro 

Bxagitata  procal  non  intrat  femina  limen. 

Solis  ara  deas  maribus  patet.  Ita,  profan», 

Glamatar;  nullo  gémit  hic  tibicina  corna.  tO 
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sont  bannies  de  ces  lieux,  »  Tels  les  Baptes  célébraient 
dans  Athènes,  à  la  lueur  des  flambeaux,  leurs  nocturnes 
orgies,  et,  par  des  danses  lascives,  fatiguaient  leur  impure 
Cotytto.  L'un  se  peint,  en  clignotant,  les  paupières  et  les 
sourcils,  avec  une  aiguille  noircie;  l'autre  boit  dans  un 
Priape  de  verre,  se  couvre  d'une  robe  bleue  brochée  ou 
vert  pâle  unie,  et  rassemble  ses  longs  cheveux  dans  un 
filet  doré,  tandis  que  son  esclave,  aussi  efféminé  que  lui, 
ne  jure  que  par  Junon.  Cet  autre  tiont  le  miroir  que  l'in- 
fâme Othon  portait  avec  plus  de  faste  que  Turnus  les 
dépouilles  d'Auruns,  et  dans  lequel,  prêta  marcher  à  l'en- 
nemi, il  contemplait  son  air  martial.  Un  miroir  faire  partie 
du  bagage,  dans  une  guerre  civile!  cctes,  ce  trait  mérite 
d'être  inscrit  aux  pages  de  notre  histoire  et  de  nos  annales 
modernes.  N'est-ce  pas  d'ailleurs  un  exploit  digne  d'un 
grand  général  que  de  soigner  son  teint  et  d'assassiner 
Galba?  Ne  faut-il  pas  toute  la  vertu  d'un  noble  citoyen 
pour  combattre  dans  les  champs  de  Bébriac,  par  l'unique 
attrait  d'un  futile  pillage,  et  s'empâter  en  même  temps  le 
visage  de  ses  propres  mains?  Voilà  ce  que  l'Assyrie  ne 
saurait  reprocher  à  la  guerrière  Sémiramis,  ni  l'Egypte  à 
Cléopâtre  déplorant  sur  son  bord  la  journée  d'Actium. 


Talia  sécréta  coluerunt  orgia  tœda, 

Cecropiam  soliti  Baptae  lassare  Cotytto. 

Ille  supercilium  madida  fuligine  tactum 

Obliqua  producit  acu,  pingitque  trementes 

AttoUens  oculos  :  vitreo  bibit  ille  Priaiio,  9S 

Reticulumque  comis  auratum  ingentibus  implet, 

Cœrulea  indutus  scutulata.  aut  galbina  rasa, 

Et  per  JuDonem  domini  jurante  ministro. 

Ille  tenet  spéculum,  pathici  gestamen  Othonis, 

AcTORis  AiiRUNci  spolium;  quo  se  ille  videbat  100 

Armatum,  quum  jam  tolli  vexilla  juberet. 

Ras  memoranda  novis  annalibus  atque  recenti 

Historja,  spéculum  civilis  sarcina  belliî 

Nimirum  summi  ducis  est  occidere  Galbam, 

Et  curare  cutem;  summi  constantia  civis  105 

Bebriaci  in  campo  spolium  affectare  palati, 

Et  pressum  in  faciem  digitis  extendere  panem  : 

Quod  nec  in  Assyrie  pharetrata  Sémiramis  orbe, 

Moesta  nec  Actiaca  f«cit  Gleopatra  carina. 
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Là,  toute  bienséance  et  toute  pudeur  sont  bannies  des 
discours  et  des  repas  :  ce  sont  les  mômes  turpitudes  qu'aux 
mystères  de  Cybèle  :  on  n'entend  que  des  paroles  obscènes, 
balbutiées  d'une  voix  efTéminée.  Celui  qui  préside  à  ces  hon- 
teuses cérémonies  est  un  fanatique  à  cheveux  blancs,  qui, 
par  son  large  gosier  et  sa  voracité  sans  exemple,  mérite 
d'être  gagé  pour  former  des  élèves.  Pourquoi  s'arrêter  là? 
ne  devraient-ils  pas  déjà,  religieux  imitateurs  du  rit  phry- 
gien, s'être  retranché  un  membre  inutile? 

Gracchus  apporta,  pour  sa  dot,  quatre  cent  mille  ses- 
terces à  un  joueur  de  cor,  si  ce  n'était  un  trompette.  On 
signe  le  contrat,  on  fait  des  vœux  en  faveur  de  cette 
alliance  :  les  amis  invités  s'asseyent  au  festin  nuptial  ; 
la  nouvelle  épouse  repose  sur  le  sein  de  son  époux.  Su- 
prêmes magistrats,  à  qui  recourir?  est-ce  au  censeur?  est- 
ce  à  l'aruspice?  Verriez-vous  avec  plus  d'horreur,  trouve- 
riez-vous  plus  monstrueux  qu'un  veau  sortit  tout  à  coup 
des  flancs  d'une  femme,  ou  qu'une  vache  mît  bas  un  agneau? 
C'est  ce  même  Gracchus  qui  suait  naguère  sous  le  faix  des 
boucliers  mystérieux  réunis  par  un  secret  lien,  c'est  lui 
qui  se  couvre  aujourd'hui  de  la  robe  et  du  voile  des  nou- 
yelles   mariées.  O  Mars,  protecteur  de  nos  murs  !   quel 


Hic  nallus  Terbis  pudor,  aat  reverentia  mens»  :  110 

Hic  turpis  Cybeles,  et  fracta  voce  loquendi 

Libertas,  et  crine  senex  fanaticus  albo 

Sacrorum  antistes,  rarum  ac  memorabile  magni 

Gutturis  exemplum,  conducendusque  magister. 

Quid  tameo  ex><pectant,  Phrygio  quos  tempus  erat  jam     115 

More  supervacuam  cultris  abscindere  caroem? 

Quadriiigenta  dédit  Gracchus  sestertia  dotem 

Cornicini,  sive  hic  recto  cantaveriit  «ère.       ^ 

Signât»  tabulse-,  dictum  féliciter;  ingens 

Cœna  sedet;  gremio  jacuil  nova  nupta  mariti.  120 

O  proceres!  censore  opus  est  an  aruspice  nobisT 

Scilicet  horreres  majoraque  monstra  putares. 

Si  mulier  vitulum,  vel  si  bos  ederetagaum? 

Segmenta,  et  longos  habitus,  et  fiammea  sumit, 

Areano  qui  sacro  ferons  nutantia  loro  12& 

Sudavit  clypeis  ancilibus.  O  pater  Urbisl 

Unde  las  tanlum  Latiis  pastoribus?  unde 

H«c  tatigit,  Gradive,  tuos  urtica  nepoteaf 
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funeste  génie  alluma  ces  feux  criminels  dans  le  cœur  des 
pasteurs  latins?  Qui  donc  souffla  ces  ardeurs  détestables 
au  sein  de  tes  enfants?  Un  homme,  illustre  par  sa  nais- 
sance et  par  ses  richesses,  épouser  un  autre  homme!  Dieu 
de  la  guerre,  tu  restes  immobile!  tu  ne  frappes  pas  de  ta 
lance  cette  indigne  contrée!  tu  n'implores  pas  la  foudre  de 
ton  père!  Sors  donc  de  ce  champ  formidable  qui  te  fut 
consacré,  et  sur  lequel  tu  dédaignes  d'abaisser  tes  regards. 

J'ai  demain,  au  point  du  jour,  une  affaire  dans  la  vallée 
Quirinale.  — Quelle  affaire?  —  L'ignorez-vous?  mon  ami 
prend  demain  un  mari,  et  n'admet  qu'un  petit  nombre  de 
témoins.  —  Vivons  seulement,  nous  verrons  former  en 
public  ces  exécrables  nœuds,  nous  les  verrons  légitimer. 
Cependant  une  cruelle  fatalité  corrompit  la  douceur  d'un 
pareil  hyménée;  ces  sortes  d'épouses  ne  sauraient  espérer 
de  fixer  leurs  époux  en  leur  donnantdes  fils.  Heureusement, 
la  nature  ne  donne  point  aux  esprits  le  pouvoir  de  méta- 
morphoser les  corps  :  vainement  l'épaisse  Lydé  leur  vendit 
ses  mystérieux  topiques  ;  vainement  l'agile  Luperque 
frappa  dans  leur  main:  rien  ne  saurait  les  féconder;  ces 
monstres  périssent  tout  entiers. 

Un  autre  Gracchus  surpassa  ces  horreurs,  lorsque,  le 
trident  en  main,  et  revêtu  de  la  tunique  des  gladiateurs,  il 
parcourut  l'arène  en  fuyant,  lui  qui  l'emportait,  par  l'éclat 


Traditar  ecce  viro  clarus  genero  atque  opibus  virf 

Nec  galeam  quassas!  nec  terram  cuspide  puisas I  130 

Nec  quereris  patri!  Vade  ergo,  et  cède  severi 

jugeribus  campi,  quem  negligis.  Offlcium  cras 

Primo  sole  mihi  peragendum  in  valle  Quirini. 

Quœ  causa  officii?  quid  quaeris?  nubit  amicus, 

Nec  multos  adhibet.  Lic.-at  modo  vlvere,  fient,  135 

Fient  ista  palam,  cupienl  et  in  acta  referri. 

Interea  tormentum  ingens  nubentibus  hœret, 

Quod  nequeunt  parère,  et  partu  retinere  maritos. 

Sed  nielius,  quod  nil  anim  s  in  corpora  juris 

Natu'-a  indulget  :  stériles  m  riuntur.  et  iilis  140 

Turgida  non  prodest  condiia  pyxide  Lyde. 

Nec  prodest  agili  palmas  praebere  i.uperco. 

Vicit  et  hoc  monstrum  tu  liciti  fuscina  Gracchi, 

Lustravitque  fuga  mediam  gladiator  arenam, 
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de  sa  naissance,  sur  les,Capitolinus,  les  Marcellu?,  les 
Fabius,  les  Gatules  et  les  Emiles,  sur  tous  les  spectateurs 
assis  aux  premiers  rangs,  sans  excepter  celui  m(^me  qui 
payait  sa  bassesse  ! 

Qu'il  y  ait  des  mânes,  un  royaume  souterrain,  un  Charon, 
et  de  noirs  reptiles  dans  les  goulîres  du  Styx;  que  tant  de 
milliers  d'hommes  traversent  l'onde  fatale  dans  une  seule 
barque,  c'est  ce  que  ne  croient  plus  même  les  enfants  à 
peine  arrivés  à  l'âge  où  il  faut  payer  pour  se  baigner  dans 
les  bains  publics.  Pour  nous,  gardons-nous  bien  de  cette 
incrédulité  coupable.  Que  pensent  un  Curius  et  les  deux 
Scipions,  un  Fabrice,  un  Camille,  tantde  jeunes  citoyens, 
tant  de  héros  moissonnés  à  Crémère  et  dans  les  champs  de 
Cannes,  quand  ils  voient  arriver  1  ombre  de  l'un  de  ces 
impies?  Ils  regrettent  de  n'avoir  plus  ni  soufre  ni  laurier 
pour  se  purifier.  Malheureux  que  nous  sommes!  c'est  là 
qu'il  nous  faudra  descendre.  Qu'icuporte  d'avoir  récemment 
soumis  à  notre  empire  les  Orcades  et  la  Bretagne,  où  les 
nuits  sont  si  courtes'^  d'avoir  porté  nos  arme»  par  delà 
l'Hibernie?  les  vaincus  n'oni.  point  encore  à  rougir  des 
turpitudes  qui  souillent  les  vainqueurs;  à  moins  qu'on 
ne  m'oppose  l'Arménien  Zalatès,  qui,  plus  eiTéminé  que 


Et  Capitolinis  generosior,  et  Marcellis,  145 

EtCatiiIi  Paulique  minuribns,  el  Fabits,  et 

Omnibus  ad  podium  spectan  ibas  :  bis  licet  ipaam 

Admuveas,  cujus  tune  mun  Te  retia  misit. 

Esse  aliqiios  mânes,  et  subterranea  régna. 

Et  contum,  et  Stygio  ranas  m  gurgite  nigras,  150 

Atque  una  trausire  vadum  tôt  milita  i-ymba, 

Nec  pueri  cre  Junt,  nisi  qui  nondum  sere  lavantur. 

Sed  tu  vera  p  ita    Curius  quil  sentit,  et  ambo 

Scipiadse.  qaid  Fabriciu»,  manesqne  l'.amilli, 

Quid  Gremerae  legio  et  Cannis  consumpta  juventus,    Ihb 

Tôt  bellorum  anim»,  qnotiex  hinc  talis  ad  illos 

Umbra  veuit?  cuperent  lu-itrari.  si  qua  darentur 

Sulfura  cam  taedis,  et  si  foret  humida  laaras. 

Illuc  heu!  miseri  traducimur.  Arm»  qtiidem  ultra 

Littora  Jubern»  promovimus,  «t  modo  capta.t  160 

Orcadas.  ac  minima  contentos  nucte  Britannos. 

Se-l  quae  nunc  populi  fiunt  victoris  in   orbe, 

Non  faciunt  illi,  quos  vicimus:  et  tamen  anus 

ArmeniuB  Zalates  cunctis  narratur  ephebis 
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nos  propres  enfants,  se  livra,  dit-on,  aux  fureurs  d'un 
tribun.  Admirable  effet  de  ce  genre  de  commerce!  cet 
adolescent,  plein  d'innocence,  avait  été  envoyé  à  Rome 
en  qualité  d'otage,  mais  on  ne  tarde  pas  à  devenir  homme 
en  cette  ville;  si  les  jeunes  étrangers  y  séjournent  trop 
longtemps,  le  corrupteur  s'est  bientôt  emparé  d'eux  : 
renonçant  aux  mâles  exercices  de  leur  terre  natale,  à 
leurs  chevaux,  à  leurs  armes,  ils  ne  rapportent  enfin  dans 
Artaxate  que  la  dépravation  de  nos  patriciens. 


SATIRE  TROISIEME 
Les  embarras  de  Rome 

Quoique  très  affligé  du  départ  démon  ancien  ami,  j'ap- 
prouve néanmoins  le  parti  qu'il  a  pris  de  se  retirer  à 
Cumes,  ville  peu  fréquentée,  et  de  donner  un  nouveau 
citoyen  à  la  Sibylle.  C'est  à  la  porte  de  Baïes,  sur  un 
charmant  rivage  et  dans  une  retraite  délicieuse.  Pour 
moi,  j'aimerais  mieux  habiter  l'île  môme  de  Prochyte  que 
le  quartier  de  Subure.  Un  désert,  en  effet,  n'est-il  pas 
plus  supportable  qu'une  ville  où  les  incendies,  la  chute 
fréquente  des  maisons,  et  mille  autres  dangers,  font  re- 


Mollior  ardenti  sese  induisisse  tribune.  165 

Aspice  quid  faciant  commercia  :  venerat  obses  : 

Hic  fiunt  homines  :  nam  si  mora  longior  Urbem 

Induisit  pueris,  non  unquam  deerit  amator; 

Mittentur  braccœ,  cultelli,  frena,  flagellum  : 

Sic  prœtextatos  référant  Artaxata  mores.  170 

SATIRA   TERTIA 
Urbis  incommoda. 

Quamvis  digressu  veteris  confusus  amici, 

Laudo  tamen  vacuis  quod  sedem  figere  Cumis 

Destinet,  atque  unum  civem  donare  Sibyllœ, 

Janua  Baiarum  est,  et  gratum  littus  amœni 

Secessus.  Ego  vel  Prochytam  prœpono  Suburœ.  5 

Nam  quid  tam  miserum,  tam  solum  vidimus,  ut  non 

Deterius  credas  borrere  incendia,  lapsus 
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naître  la  terreur  à  chaque  pas,  sans  compter  la  frénésie 
des  poètes,  dont,  au  mois  d'août,  il  nous  faut  essuyer  les 
importunités? 

Tandis  qu'on  chargeait  tout  son  bagage  sur  un  seul 
chariot,  il  s'arrêta  près  des  vieux  arcs  de  la  porte  d» 
Capène,  dans  cet  asile  où  Numa  donnait  des  rendez-vous 
nocturnes  à  sa  nymphe  Egérie.  Le  temple  et  les  bosquets 
de  la  fontaine  sacrée  sont  loués  à  des  Juifs,  dont  quelques 
corbeilles  remplies  de  foin  forment  tout  l'attirail  :  ils  sont 
contraints,  en  effet,  de  payer  au  peuple  romain  jusqu'à 
l'ombre  des  arbres  de  cette  forêt  dont  nous  avons  chassé 
les  Muses,  et  qui  n'est  plus  aujourd  hui  qu'un  repaire  de 
mendiants.  Nous  descendons  le  vallon  d'Égérie,  jusqu'à 
ces  grottes,  si  différentes  des  grottes  naturelles.  Oh  !  que 
la  divinité  qui  préside  à  la  fontaine  semblerait  plus 
auguste,  si  l'onde  était  encore  bordée  d'un  vert  gazon,  et 
si  le  marbre  sacrilège  n'avait  point  couvert  le  tuf  indi- 
gène ! 

«  Puisque  les  ressources  honnêtes,  me  dit  alors  Um- 
britius,  sont  enfin  bannies  de  Rome,  puisque  les  travaux 
y  sont  sans  récompense,  et  que  ma  fortune,  moindre 
aujourd'hui  qu'elle  ne  l'était  hier,  doit  y  décroître  chaque 
jour,  j'ai  résolu  de  me  retirer  aux  lieux  où  Dédale  dé- 
tacha ses  ailes  fatiguées,  tandis  que  l'âge  commence  à 


Tectorom  assidaos,  ao  mille  pericola  •»▼« 

Urbis.  et  Augusto  recitantes  mensepoetas? 

Sed  dum  tota  domus  rheda  componitur  una,  10 

Substitit  ad  veteres  arcus,  madidamque  Capenam, 

Hic,  ubi  nocturnse  Numa  constituebat  amie»  : 

Nunc  sacri  fontis  nemus  et  delubra  locantur 

Judœis,  quorum  cophinus  fœnumque  supellex  : 

Omnis  enim  populo  mercedeni  peadere  jussa  est  15 

Arbor,  et  ejectis  mendicat  silva  Camenis. 

In  vallem  Egerise  descondimus,  et  speluncas 

Dissimiles  veris.  Quanto  prœstantius  esset 

Numen  aquœ,  viridi  si  margine  clauderet  undas 

Herba,  nec  ingenuum  violarent  marmora  tofum  !  S3 

Hic  tune  Umbritius  :  Quando  artibus,  inquit,  honestis 

NuUus  in  Urbe  locus,  nuUa  emolumenta  laborum, 

Res  hodie  miner  est  hère  quam  fuit,  atque  eadem  craa 

Deteret  exiguis  aliquid,  proponimas  iUuo 

Ire,  fatigatas  ubi  Daedalu^i  -^«uil  ^las,  25 
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peine  à  blanchir  mes  cheveux,  que  droit  et  ferme  sur  mes 
jambes  je  marche  sans  bâton,  et  qu'il  reste  encore  à  la 
Parque  de  quoi  filer. 

«  Quittons  cette  ville;  qu'Artorius  y  vive,  et  Gatulus 
aussi;  qu'elle  soit  habitée  par  ceux  qui  savent  donner  au 
crime  les  couleurs  de  l'innocence  ;  par  ces  mercenaires, 
ces  entrepreneurs  avides  à  qui  tout  est  facile,  soit  qu'il 
s'agisse  de  réparer  les  bâtiments  publics,  de  nettoyer  les 
ports,  les  fleuves,  les  cloaques,  de  porter  les  cadavres  au 
bûcher,  et  de  vendre  les  esclaves  en  place  publique.  Au- 
trefois, joueurs  de  cor,  on  les  vit  courir  de  ville  en  ville, 
faisant  résonner  l'airain  dans  les  spectacles  de  l'arène. 
A  présent,  ils  donnent  des  jeux  où,  pour  flatter  le  peuple, 
ils  font  au  moindre  signal  couler  le  sang  du  gladiateur 
vaincu.  Au  sortir  de  la  fête,  ils  affermeront  les  latrines 
publiques.  Pourquoi  non?  ne  sont-ils  pas  de  ceux  que  la 
Fortune,  en  se  jouant,  se  plaît  à  tirer  du  rang  le  plus 
abject  pour  les  élever  au  faîte  des  grandeurs? 

«  Que  ferais  je  à  Rome?  je  ne  sais  pas  mentir:  quand 
un  livre  est  mauvais,  je  ne  sais  ni  l'approuver,  ni  deman- 
der à  en  prendre  copie.  Je  ne  sais  point  lire  dans  les 
astres  ;  je  ne  puis  ni  ne  veux  promettre  au  fils  impatient 
1«  trépas  de  son  père.  On  ne  me  vit  jamais  chercher  des 


Dam  nova  canities,  dam  prima  et  recta  seneetus, 

Dum  superest  Lachesi  quod  torqueat,  et  pedibas  me 

Porto  mais,  nullo  dextram  subeunte  bacillo. 

Gedamus  patria  :  vivant  Artorius  istic 

Et  Gatulus  :  maneant  qui  nigra  in  candida  vertunt,  30 

Queis  facile  est  œdem  conducere,  flumina,  portas, 

Sicc^tndam  eluviem,  portandum  ad  busta  cadaver 

Et  prsebere  caput  domina  vénale  sub  hasta. 

Quondam  hi  cornicines,  et  municipalis  arenae 

Per(>etiii  comités,  notaeque  per  oppida  buccae,  35 

Munera  nunc  edunt,  et  verso  pollice  vulgi 

Quemlibet  occidunt  popuianter  :  inde  reversi 

Gonducunt  foricas.  Et  cur  non  omnia,  quum  sint 

Quales  ex  humili  magna  ad  fastigia  rerum 

Extiiilit,  quoties  voluit  Forluna  jocari  ?  40 

Quid  Romae  l'aciam  ?  mentir!  nescio  :  librum 

Si  maius  est,  nequeo  laudare  et  poscere  ;  motas 

Astrorum  i{;;noro  ;  funus  promittere  patris 

Nec  volo.  nec  possam  ;  ranarum  viscera  nunquas:^ 
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poisons  dans  les  entrailles  dun  reptile.  Que  d'antres  por- 
tent à  une  épouse  les  présents  et  les  lettres  de  son  amant  ; 
pour  moi,  je  ne  favoriserai  jamais  l'adultère.  Aussi  je 
pars  tout  seul  comme  un  manchot,  un  perclus,  inutile  au 
reste  des  humains.  Qui  maintenant  caresse-t-on,  si  ce 
n'est  le  confident  d'un  crime  clandestin,  tourmenté  par 
le  secret  qu'il  cache  et  qu'il  doit  taire  à  jamais?  Quiconque 
te  fît  part  d'un  projet  honnête  croit  ne  te  rien  devoir  ;  n'en 
attends  rien  de  plus.  Celui  qui  peut  à  chaque  instant  dé- 
poser contre  Verres  sera  cher  à  Verres.  Quand  l'on  t'of- 
frirait tout  l'or  que  le  Tage  roule  au  sein  de  l'Océan,  ne 
reçois  pas  ces  confidences  coupables;  elles  t'ôteraient  le 
sommeil:  et  que  te  donneraient-elles  en  échange?  Un 
ami  puissant  qui  te  craindrait  sans  cesse,  des  richesses 
que  tu  n'accepterais  pas  sans  remords  et  dont  tu  serais 
bientôt  dépouillé. 

a  Je  vais,  en  peu  de  mots  et  sans  réserve,  te  peindre 
ceux  qui  sont  aujourd'hui  le  plus  agréables  à  nos  riches, 
et  que,  moi,  je  fuis  plus  que  tout  le  reste.  Romains,  je  ne 
puis  souffrir  une  ville  remplie  de  Grecs.  Que  dis-je?  cette 
lie  achéenne  n'est  que  la  moindre  partie  des  étrangers 
qui  fondent  ici  de  toutes  parts.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
que  rOronte  syrien  a  transmis  au  Tibre  le  langage,  les 


Inspexi.  Ferre  ad  naptam,  que  mittit  adalter,  45 

Qiise  mandat,  norint  alii  :  me  nemo  ministre 

Fur  erit  Atque  ideo  nulli  cornes  ezeo,  tanquui 

Mancus  et  exstincta  corpaa  non  utile  dextra. 

Quis  nuDC  diligitur,  nisi  conscins,  et  cui  fenrens     , 

^siuat  nccultis  animus  semperque  tacendis  ?  50 

Nil  tibi  se  debere  putat,  nil  conferet  unquam. 

Participera  qui  te  secreti  fecit  honesti. 

Carus  erit  Verri  qui  Verrem  teinpore,  que  Tolt, 

Accusare  potest.  Tanti  tibi  non  ait  opaci 

Omnis  arena  Tagi,  quodque  in  mare  volvitur  aurum,  5J 

Ut  somno  carea»,  penendaq'ie  praemia  Kumas 

Ttistis,  et  a  magno  semper  timearis  amico. 

Quœ  Dunc  divitibus  gens  acceptissima  nostris 

Et  quos  praecipue  fugiam,  properabo  fateri, 

Nec  pudor  obstabit.  Non  possum  ferre,  Quirites,  60 

Grsecam  urbem  :  quamvis  quota  portio  fœcis  AchteKl 

Jampridem  S.vrus  in  Tiberim  defluxit  Orontes, 

Et  lingaam,  et  morea,  et  corn  tibioine  chordas 
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mœurs  et  les  instruments  du  climat  qu'il  arrose,  ainsi  que 
les  courtisanes  dévouées  à  la  prostitution  aux  environs  du 
Cirque  :  accourez  à  elles,  vous  dont  les  yeux  sont  fascinés 
par  la  milre  peinte  dont  leurs  têtes  sont  ornées. 

«  Cependant,  Romulus,  tu  souiïres  que  tes  rustiques 
enfants  suspendent  à  leur  cou  frotté  de  l'huile  des  athlètes 
les  futiles  témoignages  de  leurs  victoires.  Cependant  les 
Grecs  partis  en  foule,  les  uns  de  Sicyone  et  d'Amydon, 
les  autres  d'Andros,  deSamos,deTrallesou  d'Alabandes, 
viennent  se  poster  d'abord  sur  les  Esquilies  ou  sur  le 
mont  Viminal,  afin  de  s'introduire  dans  les  maisons  des 
grands  dont  ils  méditent  la  conquête:  leur  génie  est 
ardent,  leur  audace  effrénée,  leur  débit  précipité  et  plus 
rapide  encore  que  celui  d'Iséus.  Savez-vous  ce  que  c'est 
qu'un  Grec?  Quand  l'un  d'eux  nous  arrive,  il  apporte  avec 
lui  les  talents  et  les  vices  de  tous  les  autres  hommes  :  il 
est  grammairien,  rhéteur,  géomètre,  peintre,  baigneur, 
augure,  danseur  de  corde,  médecin  et  magicien  :  que 
n'est-il  point?  un  Grec  affamé  monterait  au  ciel,  si  tu  le 
lui  ordonnais.  Enfin,  celui  qui  s'attacha  des  ailes  n'était 
ni  Thrace,  ni  Maure,  ni  Sarmate  :  il  était  Athénien. 

«  Et  je  ne  fuirais  pas  leur  pourpre  insolente  !  un  Grec 
signerait   avant  moi!  un  misérable,  qui  débarqua  dans 


Obliquas,  nec  non  gentilia  tympana  secum 

Vexit,  et  ad  Circum  jussas  prostare  puellas.  65 

Ite,  quibus  grata  est  picta  lupa  barbara  mitra. 

Rusticus  ille  tuus  sumit  trechedipna,  Quirine, 

Et  ceromatico  fert  niceteria  collo. 

Hic  alta  Sicyone,  ast  hic  Amydone  relicta. 

Hic  Andro,  ille  Samo,  hic  Trallibus  aut  Alabandis,  70 

Esquilias  dictumque  petunt  a  vimine  coUem, 

Viscera  magnarum  domuum  dominique  futuri. 

Ingeaium  velox,  audacia  perdita,  sermo 

Promptus,  et  Isœo  torrentior.  Ede,  quid  illum 

Esse  putes  ?  quemvis  hominem  secum  attulit  ad  nos  ;         75 

Grummaticus,  rhetor,  géomètres,  pictor,  aliptes, 

Augu:-,  schœnobates,  medicus,  magus  :  omnia  novit  :  •  ' 

Graeculus  esuriens  in  cœlum,  jusseris.  ibit. 

Ad  summam,  non  Maurus  erat,  nec  Sarmata.  nec  Thrax, 

Qui  sumpsit  pennas,  mediis  sed  natus  Athenis.  80 

Horum  ego  non  fngiam  conchylia  7  me  prior  ille 

Signabit  ?  fultusqua  toro  melior  recumbet 
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Rome  avec  des  ballots  de  ligues  et  de  pruneaux,  serait 
dans  un  festin  couché  plus  honorablement  que  moi  !  N'est- 
ce  donc  rien  que  d'avoir  en  naissant  respiré  l'air  du  cli- 
mat Aventin,  que  d'avoir  été  nourri  des  fruits  du  Latium  ? 
Ajoutez  que,  flatteurs  intrépides,  un  sot  opulent  est  sûr 
de  leurs  éloges;  qu'à  leurs  regards  serviles  la  laideur  se 
transforme  en  beauté,  la  faiblesse  en  vigueur;  un  malade 
efflanqué  est  un  Hercule;  c'est  Hercule  lui-même,  étouf- 
fant le  redoutable  Antée,  qu'il  tenait  éloigné  des  secours 
de  sa  mère.  Ils  se  pâment  de  plaisir  au  son  d'une  voix 
plus  aigre  que  le  chant  du  coq  amoureux,  prêt  à  pincer  la 
crête  de  sa  femelle. 

0  Gomme  eux  nous  pouvons  flatter;  mais  le  Grec  seul 
persuade.  Oîi  trouver  son  égal,  soit  qu'il  joue  le  rôle  de 
Thaïs,  soit  qu'il  représente  une  matrone  vénérable  ou 
Doris  toute  nue  sortant  du  sein  des  ondes?  L'acteur  dis- 
paraît; c'est  la  voix  d'une  femme  qui  frappe  mon  oreille, 
et  je  crois  distinguer  les  marques  de  son  sexe.  Ce  talent 
merveilleux  néanmoins  n'appartient  pas  exclusivement  à 
Antiochus,  à  Démétrius,  à  Stratoclès  et  au  lascif  Hémus; 
c'est  le  talent  de  la  nation.  Le  Grec  naît  comédien.  Tu  ris, 
il  éclate.  Pleures-tu,  ses  larmes  coulent  sans  effort  et  sans 


Advectus  Romam,  qno  pruna  et  coctona  vento  ? 
Usque  adeo  nihil  est,  quod  nostra  infantia  cœlam 
Hausit  Aventini  bacrji  nutrita  Sabina?  85 

Quid.  quod  adulanti  gens  prudentissima  laudat 
Sermonem  indocti,  faciem  deformis  amici. 
Et  loogum  iDvalidi  collum  cervicibas  «equat 
Herculis,  Antœam  procul  a  tellure  tenentis  ? 
Miratur  vocem  angustam,  qua  deterias  nec  90 

lUe  sonat,  quo  mordetur  gallina  marito. 
Hœc  eadem  licet  et  nobis  laudare  ;  sed  illis 
Creditur.  An  melior,  quum  Thaida  sustinet,  aot  qaum 
Uxorem  comœdus  agit,  vel  Dorida  nullo 
Caltam  palliolo?  mulier  nempe  ipsa  videtur,  95 

Non  persona  loqui  :  vacua  et  plana  omnia  dicas 
'Infra  ventriculum,  et  tenui  distantia  rima. 
Nec  tamen  Antiochus,  nec  erit  mirabilis  illic 
Aut  Stratoclès,  aut  cum  molli  Demetrius  Hsmo  : 
Natio  comœda  est.  Rides?  majore  cachinno  100 

Goncutitur  :  flet,  si  lacrymas  conspexit  amici, 
Neo  dolet  :  igniculum  brum»  si  tempore  poscaa, 
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douleur.  Si  tu  fais  allumer  un  peu  de  feu  dans  l'arrière- 
saison,  il  endosse  un  manteau.  J'ai  chaud,  dis-tu  ;  mon 
homme  sue. 

«  N'ayant  pas  leur  souplesse,  cédons  à  qui  peut,  nuit  et 
jour,  composer  son  visage,  envoyer  des  baisers,  et  ap- 
plaudir même  aux  fonctions  animales  d'un  patron  gros- 
sier. D'ailleurs,  rien  n'est  sacré  pour  eux,  rien  n'est  à 
couvert  de  leur  lubricité  :  ni  la  mère,  ni  la  fille  encore 
vierge,  ni  l'époux  encore  jeune,  ni  le  fils  intact  Jus- 
qu'alors. A  défaut  de  ceux-ci,  ils  attaqueront  la  grand'- 
mère  de  leur  ami.  Ils  veulent  connaître  les  secrets  des 
familles,  et  obtenir  par  là  qu'on  les  craigne.  Puisqu'il 
s'agit  des  Grecs,  écoute,  non  pas  le  crime  d'un  élève,  mais 
l'attentat  réfléchi  d'un  grave  philosophe.  Le  stoïcien 
Egnatus,  ce  perfide  vieillard,  né  sur  les  bords  du  fleuve 
qui  vit  tomber  une  aile  de  Pégase,  fît  périr,  par  un  faux 
témoignage,  Barcas,  son  disciple  et  son  ami. 

«  L'accès  nous  est  interdit  où  les  Protogènes,  les  Eri- 
marques  et  les  Diphiles  ont  établi  leur  empire  :  ces 
hommes  jaloux,  car  c'est  le  caractère  de  la  nation,  ne  sa- 
vent point  partager  un  ami  ;  ils  le  veulent  tout  entier  pour 
eux  seuls.  Dès  que  l'ua  d'eux,  en  elTet,  a  versé   dans  la 


Accipit  endromidem  .-  si  dixeris  :  .lEstuo,  sudat 

Non  sumu«  ergo  pares  :  melior  qui  semper  et  omni 

Nocte  disque  potest  alienum  sumere  vultum,  105 

A  facie  jactare  manus,  laudare  paratus 

Si  bene  ructavit,  si  rectum  minxit  amicus. 

Si  trulla  inverso  crepiium  dédit  aurea  fundo. 

Praeterea  sanctum  nihil  est,  et  ab  inguine  tutum. 

Non  matrona  laris,  non  filia  virgo,  neque  ipse  110 

Sponsus  levis  adhuc,  non  fiiius  ante  puJicus. 

Horum  si  nihil  est,  aviam  resupinat  amici. 

Scire  volunt  sécréta  domus,  atque  inde  timeri. 

Et  quoniam  cœpit  Graecorum  mentio,  transi 

Gymiiasia,  atque  audi  facinus  majoris  abollae.  115 

Stoicus  occidit  Barcam,  delator  amicum, 

Discipulumque  senex,  ripa  nutritns  in  illa, 

Ad  quam  Gorgonei  delapsa  est  penna  caballi. 

Non  est  Romano  cuiquam  locus  hic,  ubi  régnât 

Protogenes  aliquis,  vel  Diphilus,  »ut  Erimarchus;  120 

Qui,  gentis  vitio,  nunquam  partitur  amicum  ; 

Solus  habet.  Nam,  quum  facilem  stillavit  ia  aaram 
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crédule  oreille  an  patron  quelques  gouttes  de  poison  dont 
les  Grecs  sont  pourvus  par  la  nature,  je  suis  éconduit,  la 
mémoire  de  mes  ancieos  services  est  abolie;  car  nulle 
part  uussi  légèrement  qu'à  Rome  on  ne  sacrifie  un  mal- 
heureux client.  Ne  nous  flattons  pas:  quels  sont  nos  titres 
auprès  des  riches,  à  nous  autres  indigents?  Serait-ce  le 
zèle  qni,  tout  habillés,  nous  chasse  de  nos  maisons  avant 
le  point  du  jour?  mais  le  préteur,  instruit  que  les  veuves 
sans  entants  sont  éveillées,  presse  déjà  ses  licteurs  de 
courir  chez  Albine  ou  chez  Modie,  pour  les  saluer  avant 
son  collègue.  On  voit  ici  les  fils  de  nos  patriciens  escor- 
ter un  esclave  enrichi. Pourquoi  non? puisque  sespareils^ 
afin  de  soupirer  une  ou  deux  fois  sur  le  sein  de  Calvina 
ou  de  Catiéna,  prodiguent  autant  d'argent  qu'un  tribun 
de  légion  en  reçoit  pour  sa  solde  ;  et  toi  quand  lu  désires 
"iveurs  de  la  moindre  courtisane,  de  Chioné,  tu  hé- 
:,..  s,  tu  crains  de  la  faire  descendre  du  siège  exhaussé 
qui  l'expose  aux  passants. 

«  Produis  un  témoin  aussi  vertueux  que  l'hôte  de  Cy- 
bèlc,  un  autre  Numa,  un  homme  tel  que  celui  qui  sauva 
Minerve  tremblante  du  temple  embrasé  de  Vesta  ;  on  de- 
mandera d'abord  :  est-il  riche?  combien  a-t-il  d'escla- 
ves? combien    d'arpents    de    terre?    sa     table  est-elle 


Exiguon  de  naturas  patrieqtie  veneno, 

Limina  sabmoTeor;  perierunt  tempora  loo^ 

Servitii  :  ousqaam  minor  est  jactora  clientiB.  125 

Quod  porro  officium.  ne  nobis  blandiar,  ant  quod 

Pauperis  hic  neritum,  ai  i-uret  nocte  togitas 

Currere.  quuin  prctor  lictorem  imp'-ilat,  et  ire 

Prœcipitem  jubeat,  dudam  vigilantibas  orbis. 

Ne  prior  Albtaam  et  Modiim  collega  salutet?  130 

Divitis  hie  servi  claadit  latua  intrenuonim 

Filius  :  altar  enim,  quantam  in  legioae  tribani 

Accipiunt,  doa  «t  Calvina  val  Catienae, 

Ut  semel  atque  iteram  saper  illam  palpitât  :  at  1«, 

Quum  tibi  vestiti  faciès  scorti  placet,  har«B,  i35 

Et  dubit  is  alta  Chionem  dedneere  sella. 

Da  te^tem  Roms  tam  san  -t>im    quant  fait  kc 

Numinis  Idei  :  procédât  ve'  Numa.  vel  qui 

Servavit  Irepidam  flagrant!  ei  «de  Minenram; 

Protînus  ad  censura  :  de  moribu-  ultima  fiet  140 

QuibBtio  ;  quot  pacit  servos?  quot  pouidet  i^ri 
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splendide  et  délicate?  mais  a-t-il  des  mœurs?  cette  ques- 
tion est  toujours  la  dernière.  Plus  on  a  d'argent  dans  son 
coffre,  plus  on  paraît  digne  de  foi.  En  vain  attesterais-tu 
les  autels  de  Samothrace  et  nos  propres  autels,  on  croit 
toujours  que  le  pauvre  méprise  la  foudre  et  les  dieux,  et 
que  les  dieux  dédaignent  de  le  punir. 

«  Une  robe  est-elle  sale  et  déchirée,  un  soulier  com- 
mence-t-il  à  s'entrouvrir,  ou  bien  un  fil  grossier  employé 
récemment  en  trahit-il  les  nombreuses  cicatrices,  on  est 
de  toutes  parts  en  butte  aux  railleries.  Triste  pauvreté  ! 
tu  rends  les  hommes  ridicules;  de  tes  rigueurs  c'est  la 
plus  insupportable.  Sortez,  s'écrie-t-on,  sortez  du  rang 
des  chevaliers,  vous  qui  n'avez  pas  la  fortune  voulue  par 
la  loi;  il  n'appartient  qu'aux  rejetons  équivoques  de  la 
prostitution  de  siéger  ici  :  c'est  au  superbe  fils  d'uncrieur 
qu'il  convient  d'y  applaudir  parmi  l'élégante  postérité  de 
nos  gladiateurs  et  de  nos  maîtres  d'escrime.  Voilà  ce  qu'a 
produit  la  vanité  d'Othon  par  ses  distinctions  odieuses. 
Vit-on  jamais  un  père  agréer  pour  gendre  un  homme 
moins  riche  que  sa  fille?  Vit-on  jamais  le  pauvre  couché 
sur  un  testament,  ou  consulté  par  l'édile?  Nos  ancêtres 


Jugera?  quam  multa  magnaque  paropside  cœnat? 

Quantum  quisque  sua  nummorum  servat  in  arca, 

Tantum  habet  et  fldei.  Jures  licet  et  Samothracum, 

Et  nostrorum  aras,  contemnere  fulmina  pauper  145 

Creditur,  atque  Deos,  Dis  ignoscentibus  ipsis. 

Quid,  quod  materiam  prœbet  causaque  jocorum 

Omnibus  hic  idem,  si  fœda  et  scissa  lacerna, 

Si  toga  sordidula  est,  et  rupta  calceus  alter 

Pelle  patet;  vel  si,  consuto  vulnere,  crassum  150 

Atque  recens  linum  ostendit  non  una  cicatrix? 

Nil  habot  infelix  paupertas  durius  in  se, 

Quam  quod  ridicules  homines  facit.  Exeat,  inquit, 

Si  pudor  est,  et  de  pulvino  surgat  equestri, 

Gujus  res  legi  non  sufficit,  et  sedeant  hic  155 

Lenonum  pueri  quocumque  in  fornice  nati. 

Hic  plaudat  nitidi  prseoonis  filius  inter 

Pinnirapi  cultos  juvenes,  juvenesque  lanistse. 

Sic  libitum  vano,  qui  nos  distinxit,  Othoni. 

Quis  gêner  hic  placuit  censu  minor,  atque  puell»  160 

Sarcinulis  impar'^  quis  pauper  scribitur  haeres? 
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plébéiens  auraientdû  jadis  se  réunir  pour  fuir  à  jamais  leur 
patrie.  Sans  doute  le  mérite  indigent  a  toujours  peine  à 
se  faire  jour,  mais  c'est  à  Rome  que  les  elTorts  sont  le 
plus  pénibles  :  un  misérable  réduit,  la  nourriture  des 
esclaves  et  le  repas  le  plus  frugal  y  sont  à  si  haut  prix  ! 
On  rougirait  à  présent  de  manger  dans  l'argile  :  aurait-il 
cette  délicatesse,  celui  qui  serait  subitement  transporté 
chez  les  Marses  ou  les  Samnites?  Il  saurait  s'y  contenter 
des  aliments  les  plus  communs,  des  habits  les  plus  gros- 
siers. Dans  une  grande  partie  de  l'Italie,  il  faut  en  conve- 
nir, on  n'endosse  la  toge  que  pour  être  porté  surle  bûcher. 
Si  quelquefois,  pour  célébrer  une  fête  solennelle,  on  élève 
un  théâtre  de  gazon  ;  si  l'on  rejoue  quelque  vieille  farce 
dont  les  acteurs,  avec  leurs  masques  pâles  et  grotesques, 
effrayent  le  nourrisson  penché  sur  le  sein  de  sa  mèr«, 
vous  verrez  les  grands  et  les  petits  confondus  ensemble 
et  sans  distinction  d'habits  ;  une  tunique  blanche  sullit 
aux  édiles  pour  annoncer  leur  suprême  magistrature. Ici, 
le  faste  des  habits  surpasse  les  moyens  d'y  subvenir;  ici, 
ce  qui  suffit  laisse  encore  h  désirer,  et  l'on  puise  quelque- 
fois dans  le  coffre  d'autnii.  Notre  vice  commun,  c'est  de 


Qaando  in  eonailio  est  «diliba*  f  agmine  facto 

Debuerant  olim  tenues  migrasse  Quirites. 

Uaud  facile  amergunt,  quorum  virtutibus  obstat 

Res  angusta  domi  :  a«d  Rome  durioriilis  |(5 

Gonatus.  Magno  hospitium  miserabile,  magno 

Servorum  ventres,  et  frugi  cœnula  magno. 

Fictiltbus  cœnarepudet;  quod  turpe  negabit 

Tran!>latus  subito  ad  Marsos,  mensamque  S&bellam, 

Conteotusque  illic  veneto  duroque  cqcuIIo.  170 

Pars  magna  Italie  est,  si  verum  admittimn':,  in  qaa 

Nemo  togam  sumit,  nisi  mortuus.  Ipsa  dierum 

Festorum  herboso  colitur  si  quando  theatro 

Majestas,  tandemqne  redit  ad  pulpita  notum 

Exodium,  quum  personae  p  illentis  hiatum  •   175 

la  gremio  matris  formidat  rusticus  infans  : 

.£quales  habitas  i)lic,  similesque  videbis 

Orchestram  et  populum  :  clari  velamen  honoris, 

SafiBciunt  tunicœ  summis  œdilibus  albae. 

Hic  ultra  virua  habitus  nitor  :  hic  aliquid  pins  180 

Quam  satis  est;  interdum  aliéna  samitur  arca. 
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vivre  tous  au  gré  d'une  pauvreté  ambitieuse.  Abrégeons. 
Tout  est  vénal  à  Rome.  Combien  donneras-tu  pour  être 
admis  de  temps  en  temps  au  lever  de  Cossus?  combien, 
pour  que  Véienton  t'honore  d'un  regard,  mais  sans  t'a- 
dresser  un  mot?  Qu'un  patron  fasse,  pour  la  première 
fois,  couper  la  barbe  ou  les  cheveux  d'un  esclave  chéri, 
la  maison  se  remplit  de  présents  que  l'on  revend  bientôt. 
C'est  ainsi,  ô  révoltante  tyrannie!  qu'on  nous  force  de 
payer  un  tribut,  et  d'accroître  le  pécule  de  ces  esclaves 
fortunés. 

«  Craint-on,  dans  les  frais  asiles  de  Préneste,  sous  les 
ombrages  qui  couvrent  Volsinies,  parmi  les  bons  habi- 
tants de  Gabies,  ou  sur  le  coteau  de  Tibur,  craint-on  et 
craignit-on  jamais  d'être  enseveli  sous  des  ruines?  A 
Rome,  la  plupart  des  maisons  ne  se  soutiennent  qu'à  l'aide 
de  quelques  faibles  étais.  Sont-ils  posés,  a-t-on  récrépi 
de  vieux  murs  entr'ouverts,  on  vous  dit  :  dormez  tran- 
quilles; cependant  l'édifice  est  près  de  s'écrouler.  Je 
veux  vivre  où  l'on  n'ait  point  à  redouter  les  incendies,  où 
les  nuits  soient  sans  alarmes.  Ucalégon  crie  au  feu,  il 
déménage  ;  le  troisième  plancher  de  ta  maison  fume,  et 


Commune  id  vitium  est;  hic  vivimus  ambitiosa 

Paupertate  omnes.  Quid  te  moror?  Omnia  Romœ 

Cum  pretio.  Quid  das,  ut  Gossum  aliquando  salutcBÎ 

Ut  te  respiciat  clauso  Veiento  labello?  185 

nie  metit  barbam,  crinem  hic  deponit  amati  ; 

Plena  domus  libis  venalibus.  Accipe,  et  istud 

Fermentum  tibi  habe  :  praestare  tributa  clientes 

Gogimur,  et  cultis  augere  peculia  servis. 

Quis  timet  aut  timuit  gelida  Prœneste  ruinam,  190 

Aut  positis  nemorosa  inter  juga  Volsiniis,  aut 

Simplicibus  Gabiis,  aut  proni  Tiburis  arce? 

Nos  Urbem  colimus  tenui  tibicine  fultam 

Magna  parte  sui  :  nam  sic  labentibus  obstat 

Villicus,  et  veteris  rimae  quum  texit  hiatum,  195 

Securos  pendente  jubet  dormire  ruina. 

Vivendum  est  illic,  ubi  nulla  incendia,  nulli 

Nocte  metus.  Jam  poscit  aquam,  jam  frivola  transfert 

Ucalégon  ;  tabulata  tibi  jam  tertia  fumant  : 

Tu  nescis.  Nam  si  gradibus  trepidatur  ab  imig,  200 

Ultimus  ardebit.  quem  tegala  sola  tuatur 
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Ui  l'i^ores.  Qaand  tout  est  en  combustion  au  bas  du  lo- 
ps,  le  malheureux,  caché  sous  la  tuile  où  la  colombe 
amoureuse  vient  déposer  ses  œufs,  n'aura  que  le  triste 
privilège  d'ôlre  rôti  le  dernier. 

«  Codrus  avait  un  grabat  plus  court  que  sa  petite 
îpouse  :  six  coupes  mesquines  décoraientsonbuiïet,  sous 
lequel  était  un  petit  vase,  près  d'uae  statue  couchée  du 
centaure  Chiron  :  de  plus,  un  vieux  co(Tre  délabré  conte- 
nait des  poésies  grecques,  que  rongeaient  des  rats  igno- 
rants, sans  égard  pour  leur  sublimité. —  Codrus  n'avait 
rien.  —  Soit  ;  mais  ce  rien,  la  flamme  le  lui  ravit  tooi 
antier.  Pour  comble  de  détresse,  ayant  faim,  étant  nu,  il 
n'obtiendra  de  personne  un  asile  et  du  pain.  Si  le  fea 
prend  au  palais  d'Asturius,  les  dames  romaines  font 
éclater  leur  désespoir,  la  noblesse  est  en  deuil,  le  préteur 
interrompt  ses  audiences.  C'est  alors  qu'on  gémit  du 
malheur  de  la  ville,  c'est  alors  qu'on  déteste  le  feu.  Le 
palais  brûle  encore,  et  déjà  l'un  vient  ofTrir  le  marbre  pour 
te  reconstruire,  l'autre  veut  le  faire  relever  à  ses  frais  ; 
celui-ci  promet  les  statues  les  plus  rares  et  les  mieux 
conservées;  celui-là,  de  superbes  morceaux  de  Polyclète 
eid'Euphranor.  D'autres  proposeront  les  antiques  et  pré- 
cieuses dépouilles  des  temples  de  la  Grèce.   C'est  à  qui 


▲  plaria,  molles  obi  reddaat  ots  coiamb». 

Lectus  erat  Codro  Procula  minor,  arc«oli  sex, 

OrnamoDtu'ii  abaci,  necnoa  et  parvuias  infra 

Cantharus,  «t  reci-baos  sub  eodem  marmoro  Chiroa  :  %0S 

Jamque  vêtus  Gnecos  servabat  cista  libelles, 

Et  divina  opiei  rodeb.nit  carmina  mure*. 

Nil  hab  it  Codrus.  Quis  «nim  oegat*et  tanea  illaA 

Perdidit  infaliz  totum  oiliil.  Ultimus  antem 

iErumnte  cumulus,  quod  nudom  et  frusta  rogantea  210 

Nemo  eibo,  nemo  bospitio  tectoque  juvabit. 

Si  magna  Asturii  cecidit  domus,  borrida  matar; 

Pullatt  proceres  ;  didert  vadimouia  pr«etor. 

Tune  gemimns  casus  urbia  :  tune  odimus  ignem. 

Ardet  adhHc.  et  jaM  oecurrit  qui  marmora  doo^  21& 

Conférât  impeosas  :  bic  nuda  et  eandida  signa; 

Hic  aliquid  praeclarum  Enphranoris  et  Poljcleti, 

Pbecasianorum  vetera  ornamenta  Deonus; 
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donnera  des  livres,  des  tablettes,  un  buste  de  Minerve  e 
des  boisseaux  d'argent.  Persicus,  dans  une  pareille  con 
jecture,  est  encore  mieux  traité,  comme  le  plus  opulen 
des  vieillards  sans  héritiers;  de  sorte  qu'on  pourrait,  ; 
juste  titre,  le  soupçonner  d'avoir  lui-même  embrasé  sj 
maison. 

«  Quiconque  aurait  la  force  de  s'arracher  aux  jeux  di 
Cirque  achèterait  à  Sore,  à  Fabratérie,  ou  à  Frusinone 
un  manoir  agréable,  au  même  prix  que  lui  coûte  à  Romi 
le  loyer  annuel  d'un  réduit  ténébreux.  Là,  il  aurait  ui 
petit  jardin  et  une  source  où  il  pourrait  puiser  avec  L 
main,  pour  arroser  sans  efforts  ses  légumes  naissants 
Aimez  le  travail  des  champs,  aimez  à  cultiver  vous-mêmi 
un  jardin  qui  fournisse  de  quoi  régaler  cent  pythagori 
ciens.  C'est  quelque  chose  de  pouvoir  se  dire  le  maître  di 
moindre  coin  de  terre,  dans  quelque  lieu  qu'il  soit  situé 
Ici,  la  plupart  des  malades  succombent  à  l'insomnie.  — 
Mais  cette  langueur  vient  de  ce  que  les  aliments,  mal  di 
gérés,  s'arrêtent  et  fermentent  dans  l'estomac.  —  Quo 
qu'il  en  soit,  fussiez-vous  plus  tempérants,  vous  n'ei 
dormiriez  pas  davantage  ;  car,  où  trouver  un  asile  favo 
rable  au  sommeil?  Ce  n'est  qu'à  grand  prix  qu'on  dort  ei 


Hic  libros  dabit  et  ferulos,  mediamque  Minervam; 

Hic  modium  argonti  :  meliora  et  plura  reponit  220 

Persicus  orborum  lautissimus,  ut  merito  jam 

Suspectus,  tanquam  ipse  suas  incendcrit  sedes. 

Si  potes  avelli  Gircensibus,  optima  Sorae, 

Aut  Fabrateriœ  domus,  aut  Frusinone  paratur. 

Quanti  nunc  tenebras  unum  conducis  in  annum.  225 

Hortulus  hi(;,  puteusque  brevis,  nec  reste  movendus, 

In  tenues  plantas  facili  ditiunditur  haustu. 

Vive  bidentis  amans,  et  culti  villicus  horti, 

Unde  epulum  possis  centum  dare  Pytha;,'oreis. 

Est  aliquid,  quocumque  loco,  quocumque  recessu,  230 

Unius  sese  dominum  fecisse  lacertse. 

Plurimus  hic  œger  moritur  vigilando  :  sed  illum 

Langorem  peperit  cibus  impert'ectus,  et  haerens 

Ardenti  stomacho  :  nam  quae  meritoria  somnum 

Admittunt?  inagnis  opibus  dormitur  in  Urbe.  235 

Inde  caput  morbi.  Rhedarum  transitus  arcto 

Vicorum  in  flexu,  et  stantis  convicia  mandrse 
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cette  ville;  voilà  ce  qui  nous  tue.  Drusus  et  les  veaux  ma- 
rins ne  se  réveilleraient-ils  pas  au  bruit  de  ces  chars  em- 
barrassés dans  un  passage  étroit,  ou  des  imprécations  de 
ce  muletier  contraint  de  s'arrêter?  Si  le  riche  a  quelque 
affaire,  il  est  porté  par  de  grands  Liburniens  à  travers  le 
peuple  qui  s'écarte.  Chemin  faisant,  il  lit,  il  écrit,  il  dort  ; 
car  une  litière  fermée  provoque  le  sommeil  :  et,  tout  en 
dormant,  il  arrive  avant  nous;  retardés  par  la  foule  qui 
nous  précède,  nous  sommes  accablés  par  celle  qui  nous 
suit.  L'un  me  heurte  du  coude,  l'autre  d'un  ais  qu'il  porte; 
ma  tête,  frappée  par  une  solive,  va  donner  contre  une  am- 
phore; on  m'éclabousse  jusqu'à  la  ceinture,  et  bientôt  mes 
pieds,  écrasés  par  des  pieds  énormes,  sont  encore  déchi- 
rés par  les  clous  de  la  chaussure  d'un  soldat. 

«  Vois-tu  comme  on  se  presse  autour  de  la  sportule  fu- 
mant à  la  porte  des  grands  ?  Je  compte  cent  convives 
chacun  tratne  après  soi  sa  batterie  de  cuisine.  Corbulon 
soutiendrait  à  peine  autant  de  vases  et  d'ustensiles  qu'en 
porte  sur  sa  tête  roidie  ce  misérable  esclave  qui  rallume 
en  courant  les  charbons  de  son  réchaud  :  sa  tunique,  nou- 
vellement recousue,  en  est  réduite  en  lambeaux.  Survien- 
nent des  chariots  ;  l'un  est  chargé  d'une  longue  poutre, 
l'autre  d'un  énorme  pin  :  ces  masses  se  balancent  sur  la 


Kripiflnt  somnam  Druso  vitulisque  marinis. 

Si  vocat  oflSciam,  turba  cedenta,  vehetur 

Dives,  et  ingenti  curret  super  ora  Libumo,  2(0 

Atque  obiter  leget  aut  seribet,  vel  dormiet  intus  : 

Namque  facit  somnum  clausa  lectica  fenestra. 

Ante  lamen  veniet  :  nobis  properantibus  obstat 

Unda  prior;  magno  populus  promit  agmine  lurobos 

Qui  sequitur;  ferit  hic  cubito,  ferit  assere  duro  246 

Alter;  at  hic  tignum  capiti  incutit.  iile  metretam. 

Pinguia  crura  luto;  planta  moz  undique  magna 

Calcor,  et  in  digito  clavus  mihi  militis  haeret. 

Nonne  vides  quanto  celebreiur  sportula  fumo? 

Gentum  convivœ;  sequitur  sua  quemque  culina.  2SI 

Corbulo  viz  ferret  tôt  vasa  in^'entia,  tôt  ret 

Impositas  capiti,  quot  recto  vertice  portât 

Servulus  infeliz,  et  cursu  ventilât  ignem  : 

Scioduntur  tunics  sartte.  Modo  longa  coruscat 

Sarraco  veniente  abies.  atquo  altéra  pinum  tSH 
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tête  des  citoyens  et  menacent  de  les  écraser.  Et  si  l'essieu 
qui  porte  le  marbre  de  Ligurie,  venant  à  se  briser,  renver- 
sait sur  la  foule  sa  montagne  ambulante,  commFni  retrou- 
ver les  corps,  les  membres,  les  os  de  tant  de  victimes?  il 
ne  resterait  rien  de  tous  ces  plébéiens,  évanouis  comme 
un  souille.  Cependant  l'on  attend  ces  infortunés  au  logis  : 
chacun,  vaquant  à  son  ouvrap^e,  lave  les  plats,  ranime  le 
feu,  prépare  les  frottoirs  et  l'huile  destinée  pour  le  bain, 
tandis  qu'assis  déjà  sur  la  rive  droite  du  Styx,  ils  sont 
saisis  d'horreur  à  l'aspect  nouveau  du  sombre  Charon,  et 
désespèrent,  faute  d'un  denier,  de  passer  dans  sa  barque. 
«  Considère  maintenant  à  combien  de  dangers  on  est 
exposé  pendant  la  nuit.  Contemple  la  hauteur  des  maisons 
d'où  la  tuile  qui  pleut,  d'où  les  vases  fêlés  et  rompus  que 
l'on  jette  par  les  fenêtres  menacent  de  foudroyer  nos  têtes; 
vois  quelles  traces  profondes  la  chute  accélérée  de  ces 
masses  pesantes  imprime  sur  les  pavés.  On  pourrait  accu- 
ser d'imprévoyance  quiconque  irait  souper  sans  avoir  fait 
son  testament  :  autant  il  trouvera  sur  son  passage  de  fenê- 
tres éclairées,  autant  il  a  de  morts  à  redouter  :  le  seul 
vœu  raisonnable  dans  cette  conjecture,  c'est  de  n'être 
qu'arrosé. 


Plaustra  vehunt  ;  nutant  alUe,  populoque  minantar. 

Nam  si  procubuit  qui  saxa  Ligustica  portât 

Axis,  nt  oversum  fudit  super  agmina  montem, 

Quid  superest  de  corporibus?  quis  membra,  quis  ossa 

Invenit?  obtritum  vulgi  périt  omne  cadaver.  260 

More  animae.  Domus  iiterea  secura  palellas 

Jam   lavât,  et  bu-ca  foculum  excitât,  et  sonatnncAis. 

Sti  iglibus,  et  pleno  componit  lintea  gutto. 

Hœi-  inter  pueros  vari,  properantur  :  at  ille 

Jam  sedet  in  ripa,  tetrumque  novitius  horret  265 

Porthmea;  nec  sperat  cœnosi  gurgitis  alnum 

Intel ix.  nec  habet,  quem  purngat,  ore  trienteiu. 

Respic»  nunc  alia  ac  di versa  pericula  noctis  : 

Quod  spatium  tectis  sub.iniibus,  unde  cerebrum 

Testa  ferit,  quoties  rimosa  et  curta  teuestris  270 

Vasa  caJunt;  quanto  percussum  pondère  signent 

Et  lœdant  silicem.  Possis  iguavus  haberi, 

Et  subiti  casus  improvdus,  ad  cœnam  si 

Intestatus  eas  :  adeo  tôt  fata,  quod  illa 

Nocte  patent  vigiles,  te  prsetereunte,  fenestra  275 
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«  Autre  incident  :  un  furieux,  ivre  de  vin  et  de  colère, 
s'il  n'a  encore  battu  personne,  ne  dormira  pas  plus  qu'A- 
chille déplorant  la  mort  de  son  ami  :  couché  tantôt  sur  le 
ventre,  tantôt  sur  le  dos,  il  s'agite  et  se  tourmente.  — 
Quoi!  il  ne  pourra  dormir  sans  une  querelle? — Non:  pour 
quelques-uns,  c'est  un  prélude  nécessaire  au  sommeil.  Ne 
crois  pas  que,  malgré  sa  jeunesse  et  le  vin  qui  fermente 
dans  sou  estomac,  il  s'adresse  à  celui  qu'un  manteau  de 
pourpre,  une  escorte  nombreuse  et  la  lumière  de  vingt 
flambeaux  l'avertissent  d'éviter  C'estàraoi  qu'il  en  veut, 
à  moi  qui,  pour  m'éclairer,  n'ai  le  plus  souvent  que  la  lune 
ou  la  lueur  douteuse  d'une  lampe  dont  j'économise  la  mè- 
che. Veux-tu  savoir  comment  s'engage  la  querelle?  si  je 
puis  nommer  querelle  une  rencontre  où  je  reçois,  sans  me 
défendre,  les  coups  de  ce  brutal.  D  abord  il  se  plante  de- 
vant moi.  —  Arrête!  s'écrie-t-il.  —  Que  faire?  il  faut  obéir 
quand  la  fureur  et  la  force  commandent. —  D'où  viens-tu? 
où  t'es-tu  farci  de  fèves  et  de  vinaigre  ?  quel  cordonnier 
daigna  partager  avec  toi  ses  poireaux  et  sa  tête  de  mou- 
ton bouillie?  Tu  ne  dis  rien?  parle,  sinon  d'un  coup  de 
pied...  Où    loges-tu?   dans  quel  bouge? —  Soit  que  je 


Ergo  optes,  votumque  feras  miserabile  tecum, 

Ut  sint  contentœ  patulas  defundere  pelves, 

Ebrius  ac  petulans,  qui  nullum  forte  cecidit, 

Dat  pœnas,  noctem  p.ititur  lugentis  amicum 

Pelidte,  cubât  in  faciem,  mox  deinde  supinus.  280 

Ergo  non  aliter  poterit  dormire?  Quibusdam 

Soiunum  rixa  facit  :  sed,  quamvis  iinprobus  annis, 

Atqiie  mero  fervens,  cavet  hue  quem  coccina  iKna 

Vitari  jubet,  et  comitum  longiâ^imus  ordo, 

Multum  prœterea  flammarum,  et  senea  lampas.  285 

Me,  quem  luna  solet  deducere,  vel  brève  lumen 

Candele,  cujus  disp<-nso  ettempero  filum. 

€k>ntemnit.  Miserae  cognosce  proœmia  rizœ. 

Si  rixa  est,  ubi  tu  puisas,  ego  vapulo  tantum. 

Stat  contra,  starique  jubet  :  parère  neccsse  est  290 

Nam  quid  agas.  quum  te  furiosus  cogat,  et  idem 

Kortiorl  Unde  venis?  exclamât  :  cujus  aceto, 

Cujus  conctie  tûmes?  quis  tecum  sectileporrum, 

Sutor,  et  elixi  vervecis  tabra  oomedit? 

Nil  mibi  respondes?  aut  die,  aut  accipe  calcem.  295 

Ëde  ubi  eoDsistas?  in  qua  te  qusero  proseuehtV 
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médite  ma  réponse  ou  ma  retraite,  il  n'en  frappe  pas 
moins,  et  l'enragé  courtencore  m'intenter  un  procès.  Battu, 
meurtri,  je  le  presse  et  le  conjure  de  me  laisser  du  moins 
partir  avec  quelques  dents.  Voilà  cette  liberté  tant  vantée 
dont  le  pauvre,  dit-on,  jouit  en  cette  ville, 

«  Que  d'autres  rixes  à  courir!  on  guette  votre  dépouille 
dès  que  chacun  a  fermé  sa  maison,  barricadé  sa  boutique, 
et  qu'un  profond  silence  règne  dans  la  ville  au  milieu  des 
ténèbres.  Alors  un  essaim  de  voleurs,  évitant  nos  gardes 
qui  les  cherchent  dans  la  forêt  Gallinaire  et  le  long  des 
marais  Pontins,  se  replient  sur  Rome,  où  ils  accourent 
comme  au  pillage.  Cependant  aujourd'hui  quelles  enclu- 
mes, quels  fourneaux  ne  sont  pas  employés  à  forger  des 
chaînes?  tant  de  fer  est  consacré  à  cet  usage,  qu'on  peut 
craindre  de  voir  manquer  la  bêche  et  le  soc.  Qui  ne  re- 
gretterait pas  les  siècles  fortunés  de  nos  aïeux,  de  nos 
ancêtres,  en  songeant  qu'une  seule  prison  suffît  à  Rome 
gouvernée  par  des  rois  et  des. tribuns? 

«  Je  pourrais,  par  bien  d'autres  motifs,  justifier  mon  dé- 
part; mais  le  soleil  baisse,  mes  mules  s'impatientent, 
faut  nous  séparer  :  déjà,  à  plusieurs  reprises,  le  muletier. 


Dicere  si  tentes  aliquid,  tacitusve  recodas, 

Tantumdem  est,  feriunt  pariter  :  vadimonia  deinde 

Irati  faeiunt.  Libertas  pauperis  haec  est  : 

Pulsatus  rogat,  et  pugnis  concisus  adorât,  300 

Ut  liceat  paucis  cum  dentibus  inde  reverti, 

Nec  tamen  hœc  tantum  metuas  :  nam  qui  spoliet  te 

Non  deerit,  clausis  domibus,  postquam  omnis  ubique 

Fixa  catenatae  siluit  compago  tabernae. 

Interdum  et  ferro  subitus  grassator  agit  rem.  305 

Armato  quelles  tulse  custode  tenentur 

Et  Pomptina  palus,  et  Gallinaria  pinus  : 

Sic  inde  hue  omnes,  tanquam  ad  vivaria,  currunt, 

Qua  fornace  graves,  qua  non  incude  catenae? 

Maximus  in  vinclis  ferri  modus.  ut  timeas  ne  310 

Vomer  deficiat,  ne  marrée  et  sarcula  desint. 

Felices  proavorum  atavos,  felicia  dicas 

Ssecula,  quse  quondam  sub  regibus  atque  tribuni» 

Viderunt  une  contentam  carcere  Romam! 

His  alias  poteram  et  plures  subnectere  causas  :  315 

Sed  jumenta  vocant,  et  sol  inclinât  ;  eundum  est; 

Nam  mihi  commota  jamdudum  mulio  virga 
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m  agitant  son  fouet,  a  donné  le  signal  du  départ.  Adieu 
lonc,  souviens-toi  d'Umbritius,  et  lorsque  tu  viendras 
lans  Aquiniim  respirer  l'air  natal,  fais-le  savoir  à  ton  ami, 
ifin  qu'il  sacrifie  ivec  toi  à  ta  Gérés  et  à  ta  Diane.  Au 
noindre  avis,  je  pars  de  Cumes,  et  volant  dans  tes  froides 
sanipagnes,  j'irai  t'aider  à  combattre,  si  tu  m'en  juges 
ligne,  les  vices  de  notre  siècle.  » 


SATIRE  QUATRIEME 
Le  turbot. 

Voici  de  nouveau  Crispinus,  et  je  le  citerai  souvent  : 
s'est  un  monstre  dont  les  vices  ne  sont  rachetés  par  aucune 
reriu;  énervé  et  débile,  il  n'a  d'élans  que  ceux  de  la  dé- 
îauche  :  ses  feux  adultères  n'épargnent  que  les  veuves. 
Qu'importent  donc  et  ses  portiques  assez  longs  pour  y  las- 
ser ses  chevaux,  et  les  vastes  forêts  à  l'ombre  desquelles 
I  se  fait  traîner?  Qu'importent  les  palais  elles  jardins 
ju'il acheta  près  du  Forum?  Un  méchant  ne  saurait  être 
Iieureux,  encore  moins  un  corrupteur,  un  incestueux,  qui 


Àdnnit.  Ergo  raie  nostri  memor  ;  et,  quotiei  ta 

Roma  tno  refici  properantem  reddet  Aquino. 

Me  quoque  ad  Helvinam  Cererem  vestramqae  Dianaa        320 

Convelle  a  Cumis  :  satirarum  ego,  ni  pudetillas, 

Adjutor  gelidos  veoiam  caligatus  in  agros. 


SATIRA  QUARTA 
Rhombus. 

Ecoe  iterum  Crispinus.  et  est  mihi  scpe  Tocandu 
Ad  partes-,  monstrum  nulla  virtute  redemptum 
A  Titiis  ;  seger  solaque  libidine  fortis  : 
Delicias  viduae  tantum  aspernatar  adulter. 
Quid  refert  igitur  quantus  jumenta  fatiget 
Porticibu8  ?  quanta  nemorum  vectetur  in  umbraV 
Jugera  qiiot  vicina  Foro,  quas  emerit  aedes  ? 
Nemo  malus  feliz,  minime  corruptor,  et  iden 
laceslus,  cum  quo  nuper  T.tlata  iacetiat 
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naguère  entraîna  dans  son  lit  une  prêtresse  de  Vest 
destinée  à  descendre  bientôt  toute  vivante  dans  les  e 
trailles  de  la  terre. 

Mais  aujourd'hui,  je  vais  parler  de  moindres  délits  : 
quelque  autre  cependant  s'en  fût  rendu  coupable,  il  sub 
rait  les  rigueurs  de  la  censure.  Mais  ce  qui  flétrirait  1 
gens  de  bien,  les  Titius,  les  Séius,  honore  Crispinus.  Qi 
faire,  lorsqu'il  n'est  point  de  crime  qui  ne  soit  au-dessoi 
de  la  turpitude  de  l'homme?  Il  a  compté  six  mille  seste 
ces  pour  un  surmulet  :  il  est  vrai  que  le  poisson  pesait  s 
livres,  s'il  faut  en  croire  ceux  qui  se  plaisent  à  grossir 
merveilleux.  Qu'il  eût  voulu,  par  ce  beau  présent,  achet 
la  succession  d'un  vieillard  sans  enfants,  ou  la  bienve 
lance  de  cette  riche  matrone  que  l'on  promène  en  litiè 
fermée,  j'approuverais  sa  politique.  Mais  rien  de  tel  : 
acheta  le  poisson  pour  lui  seul.  Nous  voyons  maintena 
des  excès  inconnus  à  l'économe,  au  frugal  Apicius.  S 
mille  sesterces  pour  un  surmulet!  et  c'est  toi,  Crispint 
qui  les  paies,  toi  que  l'on  vit  autrefois  revêtu  de  gros 
toile  d'Egypte  !  Le  pêcheur  t'eût  moins  coûté  peut-être  : 
province  offre  des  terres  au  même  prix,  et  la  Fouille  t' 
donnerait  à  meilleur  compte. 


Sanguine  adhuc  vivo  terram  subitura  sacerdos  10 

Sed  nunc  de  factis  levioribus  :  et  tamen  aller 

Si  fecisset  idem,  caderet  sub  judice  morum. 

Nam  quod  turpe  bonis,  Titio  Seioque,  decebat 

Crispinum.  Quid  agas,  quum  dira  et  fœdior  omni 

Grimine  persona  est?  Mullum  sex  millibus  émit  15 

^quantem  sane  paribus  serstertia  Ubris, 

Ut  perhibent  qui  de  magnis  majora  loquuntur. 

Gonsilium  laudo  artificis,  si  munere  tanto 

Prsecipuam  in  tabulis  ceram  senis  abstulit  orbi. 

Est  ratio  ulterior,  magnae  si    misit  amicœ,  20 

Quae  vehitur  clauso  latis  specularibus  antre. 

Nil  taie  exspectes  :  émit  sibi.  Multa  videmus 

Quse  miser  et  frugi  non  fecit  Apicius.  Hoc  tu 

Succinctus  patria  quondam,  Grispine,  papyro  I 

Hocpretium  squamae!  Potuit  fortasse  minoris  25 

Piscator  quam  piscis  emi.  Provincia  tanti 

Vendit  agros,  et  majores  Apulia  vendit 

Quales  tune  epulas  ipsum  glatisse  putemu* 
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Comment  se  Ggrirer  l'intempérance  de  l'empereur  et  là 
profusion  de  ses  festins,  quand  son  vil  bouffon,  revêtu 
depuis  de  la  pourpre  et  placé  à  la  tête  de  l'ordre  équestre, 
quand  un  misérable  qui  parcourait  la  ville  en  criant  des 
poissons  à  vendre  en  détail,  n'a  pu,  malgré  tant  de  sesterces, 
procurer  à  sa  voracité  que  le  moindre  des  mets  qu'on 
eût  pris  au  hasard  sur  les  bords  de  la  table  de  son  prodi» 
gue  maître?  Calliope,  viens  à  mon  aide;  arrêtons-nous 
ki:  il  ne  s'agit  pas  d'une  fiction;  le  fait  est  réel.  Et  vous, 
PUrges  Piérides,  inspirez-moi  dans  ce  récit,  ne  fât-ceque 
pour  vous  avoir  décorées  du  nom  de  vierges. 

Le  dernier  des  Flaviens  déchirait  l'univers  expirant  ; 
Rome  gémissait  sous  le  joug  de  ce  Néron  à  la  tête  chauve, 
lorsqu'au  sein  de  la  mer  Adriatique,  et  non  loin  du  temple 
de  Vénus,  adorée  dans  Ancône,  un  turbol  monstrueux  fut 
pris  par  un  pécheur  dont  il  remplit  le  filet  :  il  ne  le  cédait 
point  en  grosseur  à  ceux  que  les  Méotides  engraissent 
pendant  l'hiver,  et  qu'ils  versent  tout  engourdis  dans 
l'onde  immobile  du  Pont-Euxin,  quand  le  soleil  a  fondu 
les  glaces  qui  les  retenaient.  Le  maître  de  la  barque  et 
du  filet,  étonné  de  sa  proie,  la  destine  au  souverain  pon- 
tife. Qui  eût  osé  la  vendre  ou  l'acheter?  Les  rivages  voi- 


Eodoperatorem,  quam  tôt  sest«rtia.  partem 

Exiguam,  et  modicse  sumptam  de  margioe  cœne  90 

Purpuieus  m»gni  ructarit  scurra  palati, 

Jam  princeps  equitum,  magna  qai  Toce  sotebat 

Vendere  muaicipes  pacta  mercede  siluros  ? 

Incipe   Calliope,  licet  hic  considère  :  non  est 

Cantandum  :  res  vera  agitur.  Narrate,  puells  35 

Piérides  :  prosit  mihi  vos  dixisse  puellaa. 

Quum  jam  semianimam  laceraret  Flavius  orbem 

Ultimus,  et  calvo  serviret  Roma  Neroni, 

Incidit  Adi  iaci  spatium  admirabile  rhombi 

Ante  domum  Veneris,  quam  Dorica  sustiaet  Ancos,  40 

Implevitque  -.inas  :  neque  enim  minor  hsserat  illU, 

Quus  operit  glacies  Mseotica,  ruptaqiie  tandem 

Solibus  eifundittorpentis  ad  ostia  Ponti 

Desidia  tardos,  et  longo  frigore  pingues. 

Destinât  hoc  monstrum  cjmbse  linique  magister  45 

Pontifici  summo.  Quis  eoim  proponere  talem, 

Aut  emere  auderet?  quiunslena  et  littora  m«lto 
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sins  étaient  couverts  de  délateurs,  et  les  spectateurs  c 
la  côte  n'auraient  pas  manqué  d'intenter  un  procès  £ 
pauvre  pêcheur  :  ils  eussent  prouvé  que  ce  turbot,  long 
temps  nourri  dans  les  étangs  de  César,  s'en  était  échapp 
et  devait  retourner  à  son  ancien  maître.  Consultez  Palfu 
rius  et  Armilatus,  ils  vous  diront  que  la  mer  n'a  rien  d 
beau  et  de  rare,  dans  aucun  de  ses  parages,  qui  n'appar 
tienne  au  fisc.  Que  faire  du  poisson?  Le  donner,  pour  n 
pas  le  perdre  tout  à  fait.  Déjà  l'automne,  avec  son  soufïl 
empoisonné,  faisait  place  aux  frimas,  et  déjà  les  malade 
attendaient  la  fièvre  quarte  ;  les  vents  d'hiver  sifllaienl 
et  préservaient  de  la  corruption  cette  proie  récente  ;  ce 
pendant  le  pêcheur  se  hâte,  comme  s'il  avait  à  craindr 
les  vents  du  midi. 

Il  a  déjà  franchi  le  lac  voisin  d'Albe;  déjà  il  est  entré  dan 
cette  ville  presque  détruite,  dont  les  habitants  nourris 
sent  encore  l'ancien  feu  des  Troyens  dans  le  temple  d 
Vesta,  que  nous  honorons  à  Rome  avec  plus  de  magnifi 
cence;  il  est  un  moment  retardé  par  la  foule  étonnée  :  ell 
s'écoule,  et  les  portes  du  salon  impérial  s'ouvrent  aussi 
tôt  à  son  aspect.  Les  sénateurs  attendent  en  dehors  qu 
leur  maître  ait  reçu  l'offrande.  On  s'approche  du  nouve 
Atride  :  «  Agréez,  dit  le  pêcheur,  un  morceau  trop  cons 


Delatore  forent  ;  dispersi  protinus  algœ 

Inquisitores  agerent  cum  rémige  nudo  ; 

Non  dubitaturi  fu^^itivum  dicere  piscem,  50 

Depastumque  diu  vivaria  Gaesaris,  inde 

Elapsum,  veterem  ad  dominum  debere  reverti. 

Si  quid  Palturio,  si  credimus  Armillato, 

Quidquid  conspicuum  pulchrumque  est  aéquore  toto, 

Res  fisci  est,  ubicumque  natat.  Donabitur  ergo,  S6 

Ne  pereat.  Jam  letifero  cedente  pruinis 

Autumno,  jam  quartanam  speraatibus  aegris, 

Stridebat  deformis  hiems,  praedainque  recentem 

Servabat;  tamen  hic  properat,  velut  urgeat  Auster. 

Utque  lacus  suberant,  ubi,  quanquam  diruta,  servat  ÔS 

Ignem  Trojanum,  et  Vestam  colit  Alba  minorom, 

Obstitit  intranti  miratrix  turba  parumper  : 

Ut  cessit.  faciii  patuerunt  cardine  valv». 

Exclusi  exspectant  admissa  obsonia  patres. 

Itar  ad  Atridem.  Tum  Picens  :  Accipe,  dixit,  65 
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dérable  pour  des  foyers  vulgaires  ;  consacrer  ce  jour  à 
votre  bon  génie,  et  que  votre  estomac,  à  l'instant  nettoyé, 
se  remplisse  à  loisir  de  ce  turbot  que  les  dieux  réser- 
vaient à  votre  siècle  :  il  s'est  jeté  lui-même  dans  mon  filet.» 
Flatterie  grossière!  cependant  la  crête  lui  dressait.  Louez 
le  pouvoir  suprême;  il  n'est  pas  d'éloge  auquel  vous  ne 
puissiez  le  faire  souscrire. 

Mais  où  trouver  un  vase  capable  de  contenir  le  poisson? 
Ce  point  méritait  qu'on  en  délibérât.  Les  grands  sont 
convoqués  au  nom  de  l'empereur,  les  grands  qu'il  détes- 
tait, et  sur  le  front  pâlissant  desquels  était  empreinte  la 
défiance,  inséparable  d'un  commerce  si  élevé  et  si  redou- 
table. Le  premier  qui  parut,  après  que  le  Liburnien  eut 
crié  :  «  Accourez,  l'empereur  vous  attend!  »  fut  Pégasus, 
qui  se  pressait  d'arriver  en  rajustant  sa  robe  endossée  à  I4 
hâte.  Depuis  peu,  et  au  grand  étonnement  des  citoyens, 
il  avait  été  créé  fermier  de  la  ville  :  car  les  préfets  méri- 
taient-ils un  autre  titre?  Rome  n'avait  pas  vu  de  cour- 
tisan plus  honnête,  de  magistrat  plus  intègre;  mais  il 
croyait  nécessaire,  dans  ces  jours  désastreux,  d'ôter  à 
Thémis  son  glaive  et  sa  balance.  Venait  ensuite  Crispus, 
cet  aimable  vieillard,  dont  le  caractère  et  les  mœurs,  con- 
formes à  son  éloquence,  respiraient  la  douceur.  Qui  méri- 


Priyatis  maiora  focis;  genialti  agator 

Iste  dies:  propera  stomachum  laxare  saints, 

Et  tua  servat  im  consume  in  aaecula  rhombum. 

Ipse  capi  voltiit.  Quid  apertius?  et  tamen  illi 

Siirgebant  cristœ    Nihil  est,  quod  credere  de  se  70 

Non  possit.  quum  iaudatur  Dis  sequa  poteiitas. 

Sed  deerat  pisci  patinte  meusura.  Vocantur 

Ërgo  in  coDcilium  preceres,  quos  oderat  ille, 

In  quorum  facie  miser»  magnseque  sedebat 

Pallor  amicitiae.  PrimuH,  clamante  Liburno  :  7& 

Cumte.jam  sedit,  rapta  properabat  aboila 

Pegasus,  iit'onitie  positus  modo  villicus  ui-bi. 

Anne  ali  id  tune  prsefecti?  quorum  optimus,  atque 

Interpres  legum  sanctissimus,  omnia  quanquam 

Temporibus  diris  tractauda  putabat  inermi  80 

Justitia.  Venil  et  Crispi  jucunda  senectus, 

Gujus  erant  mores,  ^ualis    facundia,  mite 

Ingenium.  Maria  ac  terras  populosque  regenti 
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tait  mieux  d'îiderdeses conseils unmaîtredel'univers.s'il 
eût  été  permis,  sous  ce  lléau  du  genre  humain,  de  blâmer 
la  cruauté  et  d'ouvrir  un  avis  généreux?  Mais  quoi  de 
plus  irritable  que  l'oreille  de  ce  tyran  qui,  pour  un  mot, 
sacrifiait  ses  amis,  ne  l'eussent-ils  entretenu  que  des  pluies 
de  l'automne  ou  des  orages  du  printemps?  Crispus  sentit 
donc  qu'il  était  inutile  de  s'opposer  au  torrent,  alors  que 
chacun  retenait  dans  son  sein  la  vérité  captive,  et  n'osait 
la  dire  au  péril  de  sa  vie.  Ce  fut  par  là  qu'il  vit  tant  de 
fois  le  soleil  recommencer  sa  course,  et  qu'il  parvint  à 
son  seizième  lustre.  La  même  politique  soutint  Aciliusau 
milieu  de  cette  cour  dangereuse  :  à  peu  près  du  même 
âge  que  Crispus,  il  accourait  accompagné  d'un  jeune 
homme  qui  ne  méritait  pas  la  mort  cruelle  qui  l'attendait: 
mais  la  victime  était  déjà  réservée  au  glaive  impérial. 
Depuis  longtemps,  c'est  un  prodige  que  de  voir  un  noble 
parvenir  à  la  vieillesse  :  aussi  aimerais-je  mieux  n'être 
que  l'un  des  fils  de  la  Terre,  et  le  dernier  de  la  race  des 
Géants.  Il  fut  donc  inutile  à  ce  malheureux  adolescent 
d'avoir  affronté  tout  nu,  sur  l'arène  d'Albe,  la  fureur  des 
lions  de  Numidie.  Qui  ne  pénètre  pas  aujourd'hui  les 
motifs  secrets  de  nos  patriciens  ?  qui  serait,  ô  Brutus  !  la 


Quis  comos  utilior,  si  clade  et  peste  sub  illa 

Saevitiam   damnare,  et  honestum  afferre  Hceret  85 

Goiisiliuin?  Sed  quid  violentius  aure  tyranni, 

Cum  quo  de  pluviis,  aut  aestibus,  aut  nimboso 

Vere  locuturi  fatum  pendebat  amici  ? 

Ille  igitur  nunquam  direxit  branchia  contra 

Torrentem;  nec  civis  erat,  qui  libéra  posset  90 

Verba  animi  proferre,  et  vitara  impendere  ver». 

Sic  multas  hiemes  atque  octogesima  vidit 

Solstitia.  His  armis  illa  quoque  tutus  in  aula^ 

Proximus  ejusdem  properabat  Acilius  aevi, 

Cum  juvene  indigne  quem  mors  tam  sseva  maneret,  95 

Et  domiiii  gladiis  jam  designata  :  sed  olim 

Prodigio  par  est  cura  nobilitate  senectus; 

Unde  fit  ut  malim  fraterculus  esse  Gigantum. 

Profait  ergo  nihil  misero,  quod  cominus  ursos 

Figebat  Numidas  Albana  nudiis  arena  100 

Venator.  Quis  enim  jam  non  intelligat  artes 

Patricias?  quis  priscum  illud  miretur  acumea. 
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dupe  de  ton  vieux  stratagème?  Il  était  pins   facile  d'en 
imposer  à  nos  antiques  rois. 

Malgré  la  bassesse  de  son  extraction,  Rubrius  n'arri- 
vait pas  avec  plus  d'assurance;  il  se  sentait  coupable 
d'un  ancien  outrage  qu'il  fallait  toujours  taire;  et  cepen- 
dant il  avait  l'effronterie  d'un  débauché  écrivant  contre 
les  mœurs  de  son  siècle.  On  vit  aussi  paraître,  et  Mon- 
tanus  retardé  par  son  gros  ventre,  et  Crispinus  dégout- 
tant de  plus  de  parfums  qu'il  n'en  faudrait  pour  embau- 
mer deux   cadavres.   Plus  cruel  que  ce  dernier  venait 
Pompéius,  habile  à  faire  couler  le  sang  par  de  secrètes 
calomnies,  et  Fuscus,  qui  devait  bientôt  porter  ses  en- 
trailles aux  vautours  des  Daces,  après  avoir  vainement 
médité  l'art  de  la  guerre  au  milieu  des  marbres  de  sa 
maison  de  plaisance.  L'aKifîcieux  Véienton  accompagnait 
l'assassin  CatuUus,  qui  brûlait  d'amour  pour  une  jeune 
fille  que  n'entrevirent  jamais  ses  prunelles  éteintes,  Ca- 
tuUus, monstre  d'infamie,  même  dans  notresiècle,  flatteur, 
quoique  aveugle,  qui  de  mendiant  devint  satellite,  et  ne 
méritait  que   de  poursuivre   en  suppliant  les  chars  qui 
descendent  la  colline  d'Aricie.  Personne  ne  parut  plus 
émerveillé  à  l'aspect  du  turbot:  le  poisson  est  à  droite,  il 
l'admire  à  gauche.  C'est  ainsi  qu'il  jugeait  des  combats 
et  des  coups  du  gladiateur  cilicien,  du  jeu  des  machines, 


Brut«,  taam?  Facile  estbarbato  imponere  regi. 

Nec  melior  vulta,  quamvis  ignobilis,  ibat 

Rubrius,  otfensaf  veteris  reus  atque  tacendae  105 

Et  tamen  improbior  satiram  scribente  cinœdo. 

Montani  quoque  router  adest  abdomine  tardua, 

Et  matutino  sudans  Cri!>pinus  amonio. 

Quantum  vix  r-dol<-nt  duo  funera.  Ssevior  illo 

Pompéius  tenui  jagulos  aperire  susuri-o.  110 

Et,  qui  vulturibus  servabat  viscer-  Dacis, 

Fuscus,  m:irmorea  meditatus  prtelia  villa. 

Et  cum  mortifère  prudens  Yaieuto  Gatullo, 

Qui  nunquam  visae  flagrabat  amore  pueilse, 

Grande  et  conspicuum  nostro  quoque  tempore  monstrom,  lii 

Caecus  adulator,  dirusque  a  ponte  satelles, 

Dignus  Aricinos  qui  meadicaret  ad  axes, 

Blaadaque  devaxie  jactaret  basia  rhedae. 

Nemo  magià  rbombum  btupuit  :nam  plurima  dizit 
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quand  elles  soulevaient  les  enfants  jusqu'aux  voiles  du 
théâtre.  Véienton,  non  moins  ardent  que  Catullus,  et  te 
qu'un  fanatique  pressé  des  aiguillons  de  Bellone,  pro- 
nonce cet  oracle:  «  Prince,  voici  le  présage  certain  du 
triomphe  le  plus  mémorable  et  le  plus  éclatant  ;  vous 
erez  quelque  roi  prisonnier,  ou  bien  Arviragus  tombera 
du  trône  britannique.  Le  monstre  est  étranger.  Voyez- 
vous  de  quels  dards  son  dos  est  hérissé?  »  Il  ne  manquait 
à  Véienton  que  de  dire  le  pays  et  l'âge  du  turbot. 

«  Quel  est  donc  votre  avis?  demande  l'empereur;  faut- 
il  le  mettre  en  pièces?  Gardons-nous,  répondit  Montanus, 
de  lui  faire  cet  affront:  que  l'on  fabrique  un  bassin  assez 
profond,  et  qui  soit  assez  large  pour  le  recevoir  tout 
entier  dans  ses  minces  parois.  Ce  grand  œuvre  exige 
l'art  et  l'activité  d'un  nouveau  Prométhée.  Que  l'on  pré- 
pare au  plus  tôt  et  la  roue  et  l'argile.  A  compter  d'au- 
jourd'hui, César,  que  des  potiers  suivent  toujours  votre 
camp,  »  Cet  avis,  digne  de  l'auteur,  l'emporta.  Montanus 
se  souvenait  de  l'intempérance  des  premiers  empereurs, 
et  des  orgies  que  continuait  jusqu'au  milieu  des  nuits  ce 
Néron,  si  habile  à  renouveler  sa  faim,  quan  1  ses  poumons 
étaient  embrasés  par  le  falerne.  Nul  autre  de  notre  temps 


In  liBvum  conversus;  at  illi  dextra  iaceba  120 

Bellu-).  Sic  pugnas  Gilicis  laudjbat,  et  ictus, 

Et  pegma,  et  pueros  inde  ad  velaria  raptos. 

Non  cedit  Veiento,  sed  ut  fanaticus  œstro 

Percussus,  Bellona  tuo  divinat;et  :  Ingena 

Omen  habes,  inquit,  magni  clarique  triumphi.  125 

Regein  aliquem  capies,  aut  de  temone  Bntanno 

Excidet  iVrviragus  :  peregrina  est  bellua  :  cernis 

Erectas  in  terga  sudes?  Hoc  defuit  unum 

Fabricio,  pa  riam  ut  rbombi  memoraret  et  annos. 

Quidnam  igitur  censés?  condicitur?  Absit  ab  illo  130 

Dede  us  hoc,  Montanus  ait  :  testa  alta  paretur, 

Quae  'enui  inuro  spatiosum  coUigat  orbem. 

Debi'tur  magnus  patinœ  subitusque  Prometheus. 

Argillam  atque  rotam  citius  properate  :  sed  ex  hoc 

Temporrt  jam,  Caesar,  tiguli  tua  castra  sequantur.  135 

Vicit  digna  viro  gententia.  Noverat  ille 

Luxuriant  imperii  veterem,  nocte^que  Neronis 

Jam  médias    aliamque  famem,  quum  pulmo  Falerna 

Arderet.  Nulli  major  fuit  usus  edendi 
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n'eut  le  tact  plus  fin,  le  palais  plus  délicat  :  il  distinguait 
du  premier  coup  de  dent  l'huître  de  Circé  de  celle  des 
rochers  de  Lucrin,  ou  du  promontoire  de  Rutupe  ;  du 
premier  coup  d'œil,  il  pouvait  dire  de  quel  parage  venait 
un  hérisson  de  mer. 

Chacun  se  lève;  le  conseil  est  fini,  et  l'on  fait  sortir 
tous  ces  grands  que  leur  sublime  maître  avait  forcés  d'ac- 
courir en  désordre  et  pleins  d'eiïroi  dans  sa  citadelle 
d'Albe,  comme  s'il  se  fût  agi  des  Cattes  ou  des  Sicambres  ; 
comme  si  de  fâcheuses  nouvelles  fussent  arrivées  subite- 
ment des  quatre  points  du  globe.  Que  n'a-l-il  consumé 
dans  ses  extravagances  la  durée  d'un  règne  qui  ravit  im- 
punément à  la  patrie,  et  sans  qu'il  s'élevât  un  vengeur, 
tant  de  citoyens  illustres  et  généreux  !  Mais  il  périt  à  son 
tour,  et  ce  fut  quand  les  derniers  artisans  de  Rome  com- 
mencèrent à  le  craindre  ;  voilà  ce  qui  purgea  la  terre  d'un 
monstre  couvert  du  sang  des  Lamias. 


Tempestate  mea.  Circeis  nata  forent,  an  140 

Lucrinum  ad  saxum,  Rutuptnove  édita  fundo, 

Ostrea,  caliebat  primo  deprendere  morsa, 

Et  somel  a-pecti  littus  dicebat  echini. 

Surgitur.  et  misso  pruceres  exire  jubentur 

Concilio,  quos  Albanam  dux  magnus  in  arcem  14S 

Traxerat  aitoni'os  et  fostinare  cuactos, 

Tanquam  de  Cattis  aliquid  torvisque  Sicambris 

Dicturus.  tanquam  diversis  partibus  orbis 

Anxia  prgecipiti  venisset  epistola  peana. 

Atque  utinam  hi^  potius  nugis  tota  illa  dedis«et  150 

Tempura  Hsvitise,  claras  quibus  abstulit  Urbi 

lUustr  sque  animas  impune  et  vindice  nulluï 

Se  periii,  posiqu>im  cerdonibus  esse  timenJus 

Goeperat  :  boc  nocuit  Lamiarum  csde  madaoti. 
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SATIRE  CINQUIÈME 

Les  parasites. 

Faire  consister  le  souverain  bien,  à  vivre  aux  dépens 
d'autrui,  souffrir  des  affronts  que  Sarmentus  et  le  vil 
Galba  n'eussent  point  endurés,  même  à  la  table  injurieuse 
de  César,  et  m'assurer,  Trébius,  que  ce  genre  de  vie  n'a 
rien  qui  te  répugne,  quand  tu  le  jurerais,  je  ne  t'en  croi- 
rais pas. 

Peu  de  chose  suffit  pour  vivre  ;  mais  quand  ce  peu  te  man- 
querait, n'est-il  plus  de  ponts,  plus  de  quais,  où  tu  puisses 
mendier  sur  une  natte  de  joncs  en  lambeaux?  Attaches-tu 
tant  de  prix  aux  outrages  que  tu  essuies  à  ces  repas? 
quelle  inconcevable  avidité  te  les  fait  endurer,  quand  tu 
vivrais  plus  honorablement,  grelottant  de  froid  et  man- 
geant le  pain  grossier  qu'on  jette  aux  chiens? 

D'abord,  persuade-toi  bien  qu'en  te  permettant  de  t'as- 
seoir  à  sa  table,  un  patron  te  croit  assez  payé  de  tes  anciens 
services.  Le  fruit  de  l'amitié  des  grands  se  borne  à  quel- 
ques repas.  Ton  monarque  les  compte;  quoique  rares,  il 

SATIRA  QUINTA 
Parasiti. 

Si  te  propositi  nondum  pudet,  atq^ue  eadem  est  mens. 

Ut  bona  summa  putes  aliéna  vivere  quadra; 

Si  potes  illa  pati,  quse  nec  Sarmentus  iniquas 

Caesaris  ad  mensas,  neo  vilis  Galba  tulisset, 

Quamvis  jurato  metuam  tibi  credere  testi.  5 

Ventre  nihil  novi  frugalius  :  hoc  tamon  ipsum 

Defecisse  puta,  quod  inani  sufflcit  alvo; 

Nulla  crepido  vacat?  nusquam  pons?  et  tegetis  pars 

Dimidia  brevior?  tantino  injuria  cœnœ? 

Tam  jejuna  famés?  quum  possis  honestius  illic  10 

Et  tremere,  et  sordes  farris  mordere  canini? 

Primo  fige  loco,  quod  tu  discumbere  jussus 

Mercedem  so/idam  veterum  capis  ofHciorum. 

Fructus  amici»!^  magnœ  cibus  :  imputât  hune  rex, 

Et,  qnamvis  rarum,  tamen  imputât.  Eryo  duos  post  15 
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te  les  fait  valoir.  Après  t'avoir  négligé  pendant  deux  mois, 
s'il  s'avise  enfin  de  t'inviter,  toi,  son  client,  afin  qu'il  n'y  ait 
oint  de  place  vide  sur  le  troisième  lit;  s'il  te  dit  :  soupons 
:i semble,  tes  vœux  sont  comblés,  que  pourrais  lu  désirer 
de  plus?  C'en  est  assez  pour  que  Trébius  se  réveille  en 
sursaut  et  s'élance,  sans  prendre  le  temps  de  renouer  sa 
chaussure,  de  crainte  d'être  prévenu  par  ses  rivaux  an 
lever  du  patron,  quoique  le  jour  luise  à  peine,  et  que  le 
Boôtès  paresseux  traîne  lentement  son  chariot  glacé. 

Quelle  chère  cependant!  On  vous  donne  d'un  vin  qui 
ne  serait  pas  bon  à  dégraisser  la  laine;  et,  grâce  aux 
vapeurs  qu'il  exhale,  de  convives  vous  voilà  corybantes. 
On  prélude  par  les  injures;  mais  bientôt  les  coupes  volent, 
et  les  serviettes  se  rougissent  du  sang  qu'elles  étanchent. 
Combien  de  fois,  armés  de  bouteilles  sagontines,  n'avez- 
vous  pas  livré  ces  combats  avec  la  cohorte  des  affranchis! 
Le  patron  s'abreuve  dun  vin  mis  en  réserve  depuis  le 
temps  de  nos  anciens  consuls  ou  de  la  guerre  sociale  :  il 
n'en  sacrifierait  pus  un  seul  verre  pour  réchauffer  l'esto- 
mac délabré  de  son  ami.  Demain  il  boira  du  vin  des  coteaux 
d'Albe  ou  de  Sétia,  conservé  dans  des  vases  tellement 
noircis  de  vétusté,  qu'on  n'y  reconnaît  plus  ni  le  nom  du 


Si  libnit  in«ns«s  neglectum  adhibere  client«a, 

T6rtia  ne  vacuo  cessaret  caleita  lecto; 

Una  simu8,  ait.  Votorum  summa  :  quid  ultra 

Quseris?  Habet  Trebius  propt«r  quod  rompere  somnom 

Debeat,  et  liguias  dimiltere,  sollicitus  ne  20 

Tota  salutatrix  jam  turba  peregerit  orbem, 

Sideribus  dxbiis.  aut  iUo  teinpure,  quo  se 

FrigiJa  circumagunt  pigri  sarraca  Bootje. 

Qualis  cœna  tamen  !  Vinum  quod  sucoida  nolit 

Laua  pati  :  de  cuiiviva  Corybanta  videbis.  2â 

Jurgia  proludunt;  eed  mox  et  pocula  torques 

Saucius,  et  rubra  deterges  ruinera  mappa  : 

Inter  vos  quoties  libert<>rumque  cohortem 

Pugna  Saguntina  tervet  commiasa  lagena? 

Ipse  capillato  diffusum  consule  potat,  M 

Calcatamque  tenet  bellis  socialibus  uvam, 

Gardiaco  nunquam  cyathurn  missurus  amico. 

Cras  bibet  Aib:<nts  aliqu  d  de  montibus,  aut  <lo 

Setinis,  cujus  patriam  titulumque  seiiectus 

Delevit  multa  vcterts  luligine  teâtiu;  3ii 
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\jdys  ni  la  date  du  consulat  ;  de  tels  vins  qu'en  buvaient  Hel- 
vidius  et  Thraséas,  lorsque,  couronnés  de  fleurs,  ils  célé- 
braient la  naissance  de  Brutus  et  de  Gassius.  Virron  se 
sert  d'une  large  coupe  d'ambre,  enrichie  de  pierreries.  A 
toi,  l'on  ne  te  confie  point  de  coupe  d'or  :  si  par  hasard  on 
t'en  donne  une,  on  a  soin  de  mettreà  tes  côtés  un  gardien 
chargé  d'en  compter  les  diamants,  et  de  suivre  de  l'œil 
tes  ongles  recourbés.  N'en  sois  pas  choqué,  cette  coupe 
est  ornée  d'une  pierre  fameuse;  car,  à  l'exemple  de  tant 
d'autres,  Virron,  pour  orner  ses  coupes,  dépouille  ses- 
doigts  des  diamants  que  portait  au  pommeau  de  son  épée 
ce  jeune  Troyen  préféré  jadis  au  jaloux  Tliarbas.  Toi,  tu 
n'auras  qu'une  tasse  à  quatre  becs,  et  désignée  par  le 
nom  d'un  cordonnier  de  Bénévent;  tasse  fêlée,  bonne  à 
troquer  contre  des  allumettes. 

Si  les  aliments  et  le  vin  fermentent  dans  l'estomac  du 
maître,  on  lui  verse  de  l'eau  ,  glacée,  plus  froide  que  les 
frimas  des  Gètes,  Je  vous  plaignais  à  l'instant  de  ne  pas 
boire  du  même  vin;  vous  buvez  encore  d'une  eau  diffé- 
rente, et  vous  la  recevez  d'un  piéton  de  Gétulie,  ou  de  la 
main  décharnée  d'un  noir  Africain  qu'on  ne  voudrait  pas 
rencontrer,  pendant  la  nuit,  près  des  tom.beaux  qui  bor- 


Quale  coronati  Thrasea  Helvidiusque  bibebant 

Brut  rum  et  Gassî  natalibus.  Ipse  capaces 

Heliadum  crustas,  et  inaequales  berylio 

Virro  tenet  piiialas  :  tibi  non  committitur  aurum; 

Vel,  si  quando  datur,  custos  affixus  ihidem,  40 

Qui  numeret  gemmas,  unguesque  observât  acutos. 

Da  veniam;  praeclara  illic  laudatur  iaspis. 

Nam  Virro,  ut  multi.  gemmas  ad  pocula  transfert 

A  dicitis,  q':as  in  vaginse  fronte  solebat 

Ponere  zelotypo  juvenis  prselatus  Hiarbse.  45 

Tu  B^ne\entani  sutoris  nomen  habentem 

Siccabis  calicem  néisorum  quatuor,  ac  jam 

Quassatum,  et  rupto  poscentem  sulfura  vitro. 

Si  stomachus  domini  fervet  vlno  )ue  ciboque, 

Frigi'iior  Geticis  petitur  decocta  pruinis.  60 

Non  eadem  vobis  poni  modo  vina  querèbar; 

Vos  aliam  potatis  aquam  :  tibi  pocula  cursor 

Gsetulus  dabit.  aut  nigri  manus  o«sea  Mauri, 

Et  oui  per  mediam  nolis  occurrere  noctem, 

GliTosn  veheris  dum  per  monumenta  Latin».  5S 
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dent  la  voie  latine.  Virron  est  servi  par  un  esclave,  la 
fleur  des  esclaves  d'Asie.  Les  revenus  d'Ancus,  ceux  du 
belliqueux  Tullus,  enfin  tout  ce  que  les  autres  rois  de 
Rome  possédaient  de  rare  et  de  précieux,  n'auraient  pas 
suffi  pour  en  faire  l'emplette.  Souviens-toi  donc,  lorsque 
la  soif  te  pressera,  de  t'adresser  à  ton  Ganymède  gétulien  : 
cet  esclave  qui  coûta  tant  de  sesterces  ne  sait  pas  servir 
un  pauvre,  sa  jeunesse  et  sa  beauté  le  rendent  dédaigneux. 
Quand  cet  enfant  s'est-il  seulement  approché  de  toi?  est- 
il  jamais  venu  te  verser  de  l'eau  froide  et  de  l'eau  chaude, 
lorsque  tu  l'appelais?  Non:  il  rougirait  d'obéir,  fût-ce  au 
client  le  plus  ancien;  il  est  indigné  que  tu  oses  lui 
demander  quelque  chose,  et  que  tu  sois  couché  tandis 
qu'il  est* debout.  Les  maisons  des  riches  ne  sont  remplies 
que  d'esclaves  insolents.  Ne  vois-tu  pas  cet  autre  qui  te 
jette  en  murmurant  un  morceau  de  pain,  ou  plutôt  de 
farine  moisie,  et  tellement  compacte,  que  tu  ne  saurais 
l'entamer  sans  t'ébranler  les  dents?  Mais  le  pain  tendre 
et  blanc  comme  la  neige,  le  pain  formé  de  la  fleur  du 
froment  le  plus  pur,  est  réservé  pour  la  bouche  du  maître. 
N'oublie  pas  de  contenir  tes  mains  et  de  respecter  cette 
croûte  dorée  :  fais  mine  seulement  d'y  toucher;  quelqu'un 
est  là  qui  te  fera  lâcher  prise,  c  Convive  audacieux,  ne 


FI08  Asis  aote  ipsum,  pretio  majore  paratas 

Quam  tiiit  et  TuUi  census  pugnacis,  et  Aoci  ; 

Et,  ne  te  teneam,  Romanorum  omnia  regum 

Frivola.  Quod  quum  ita  ait,  ta  GœtulMin  (ianymadem 

Respice.  quum  sities  :  nescit  tôt  millibus  emptus  60 

Pauperibus  miscere  paer;  sed  forma,  sed  aetas 

Digna  siipercilio.  Quando  ad  te  pervenit  lUe? 

Quandu  vucntus  adest  calidae  gelidsequa  mmiater? 

Quippe  indigoaiur  veteri  parère  clioDti. 

Quodque  ah  (uid  posoas,  et  qnod  se  stante  recnmbas.  65 

Maxima  qusque  domus  servis  est  plena  superbis- 

Ecce  alius  quanto  porrexit  murmure  panem 

Vix  fractum,  solidse  jam  mucida  frusti  farins, 

Qute  geuuinum  agitent,  non  admittentia  morsam! 

Sed  tener  et  niveus,  molliqne  siligine  factus,  70 

Servatur  dumioo.  Dextram  cohiber    mémento; 

Salva  sit  artoptae  reverentia.  Finge  tamen  te 

Improbuium  :  superest  illic  qui  ponere  cogat. 

Vis  tu  consuetis,  audax  conviva,  canistria 
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saurais-tu  te  remplir  de  ton  pain  ordinaire,  et  le  recon- 
naître à  sa  couleur?  »  Voilà  donc  pourquoi,  délaissant 
mon  épouse  longtemps  avant  l'aurore,  j'atîrontai  tant  de 
fois  la  grêle,  la  pluie,  et,  percé  jusqu'aux  os,  je  gravis  en 
trébuchant  les  froides  Esquilies! 

Considère  ce  poisson  apporté  fastueusement  et  posé  en 
face  de  Virron:  vois  comme  il  remplit  un  immense  bassin, 
de  quelles  asperges  il  est  couronné,  comme  sa  queue 
semble  narguer  les  convives.  Mais  on  ne  te  glisse  à  toi, 
sur  un  plat  mesquin,  qu  un  misérable  coquillage  farci 
avec  la  moitié  d'un  œuf,  offrande  usitée  pour  les  morts. 
Le  patron  arrose  son  poisson  avec  de  l'huile  de  Vénafre  : 
le  chou  fané  que  l'on  vous  sert  sentira  la  lampe,  car 
l'huile  qui  vous  est  versée  fut  transportée  d'Afrique  sur 
les  vaisseaux  libyens  ;  c'est  elle  qui  fait  déserter  à  Rome 
les  bains  publics,  quand  Bocchoris  s'y  lave;  c'est  elle  qui 
défend  les  Africains  contre  la  morsure  des  serpents.  Le 
maître  mangera  d'un  rouget  de  Corse  ou  de  Sicile,  puis- 
qu'il serait  difficile  d'en  attendre  des  parages  voisins, 
depuis  que  les  pêcheurs,  animés  parla  voracité  des  riches, 
ne  cessent  d'y  jeter  leurs  filets  jusque  dans  les  moindres 


Impleri,  panisque  tui  novisse  colorom?  75 

Scilicet  hoc  fuerat,  propter  quod,  seepe  relicta 

Conjuje,  per  montem  adversum  gelidasque  cucarri 

Esquilias,  fremeret  saeva  quum  grandine  vernus 

Jupiter,  et  multo  stillaret  penula  Dimbo  ! 

Aspice  quam  longo  distendat  pectore  lancem,  {«J 

Quse  fert'ir  domino,  squilla;  et  quibus  undique  septa 

Asparagis,  qua  despiciat  convivia  cauda, 

Quum  venit  excelsi  manibus  sublata  ministri. 

Sed  tibi  dimidio  constrictus  cammarus  ovo 

Ponitur,  ixi^'ua  feralis  cœna  patella.  gc 

Ipse  Venafrano  piscem  perfundit;  at  hic  qui 

Pallidus  alfertur  g;iisero  tibi  caulis.  olebit 

Laternam  :  illud  enim  vestris  datur  alveolis,  quod 

Canna  Mic-ipsarum  prora  subvexit  acuta; 

Propter  quod  Romse  cum  Bocchare  nemo  lavatur,  yO 

Quod  tutos  etiam  facit  a  serpentibus  atris. 

Mullus  eiit  domino,  quem  misit  Corsica,  vel  quem 

Tauromenitanœ  rupes,  qiiando  omne  peractum  est 

Et  jam  defecit  nostrum  mare,  dum  gula  sœvit, 

Retibus  assiduis  penitus  scrutante  macello  S5 
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détroits,  etne  laissentplusletemps  aux  poissons  de  grossir. 
Aussi  les  côtes  étrangères  fournissent  à  nos  marchés  les 
excellents  morceaux  que  l'intrigant  Lénas  achète  pour 
Aurélie  qui  les  revend.  On  sert  à  Virron  l'une  des  plus 
belles  lamproies  sorties  des  gouffres  siciliens;  car  dès 
que  l'Auster  se  calme  et  que,  retiré  dans  sa  caverne,  il 
laisse  sécher  ses  ailes,  le  pêcheur  téméraire  va  lancer  son 
filet  au  sein  même  de  Charybde.  Quant  à  vous,  n'atten- 
dez qu'une  anguille  parente  de  la  couleuvre,  ou  quelque 
sale  poisson  marqueté  par  la  glace  et  surpris  sur  les 
rives  du  Tibre,  dont  il  était  le  fidèle  habitant:  hideux 
animal,  engraissé  des  ordures  d'un  cloaque  par  lequel  il 
avait  coutume  de  remonter  jusqu'au  quartier  de  Su- 
bure, 

J'aurais  deux  mots  à  dire  à  Virron,  s'ildaignaitm'écouter. 
On  n'exige  point  de  toi  de  présents  tels  qu'en  faisaient 
à  leurs  moindres  amis  un  Sénèque,  un  Cotta,  et  un  Pison 
le  bienfaisant:  la  gloire  de  donner  l'emportait  alors  sur 
les  titres  et  les  faisceaux.  Nous  te  demandons  seulement 
un  peu  de  bienséance  à  l'égard  de  tes  convives.  Profite  de 
cet  avis,  et  sois  ensuite,  si  tu  le  veux,  sois,  comme  tant 
d'autres,  riche  pour  toi,  pauvre  pour  tes  amis. 

On  met  en  face  de  Virron  le  foie  d'une  oie  grasse,  un 


Prozima,  nec  patitar  Tjrrhenum  crescere  piseam. 

Instruit  ergo  focum  provincia;  sumitur  illinc 

Quod  captator  emat  Leoas,  Aurélia  vendat. 

Virron i  mursena  datur,  quae  maixima  veait 

Gurg-ite  de  Siculo  :  nam  duiu  se  continet  Âuster,  100 

Dum  sedet,  et  siccat  madidas  in  carcere  peniias, 

Contemnunt  mediam  temeraria  lina  Charvudim. 

Vos  anguilla  manet  longs  cognata  colubr», 

Aut  glacie  aspersus  niaculis  Tiberinus,  et  ipse 

Verniila  riparum,  pinguis  torrente  cloaea.  105 

Et  solitus  médite  crjptam  penetrare  Suburœ. 

Ipsi  pauca  velim,  facilem  si  praebeat  aurem. 

Nemo  petit  modicis  quae  mittebantur  amicis 

A  Seneca,  quae  Piso  bonus,  quœ  Cotta  solebat 

Largiri  :  namque  et  titalis  et  fascibus  olim  110 

Major  habebatur  donandi  gloria  :  solum 

Poscimus,  ut  cœnes  civiliter.  Hoc  face,  et  esto, 

Esto,  ut  nunc  multi,  dives  tibi,  pauper  amicia. 
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chapon  aussi  gros  qu'une  oie,  et  un  sanglier  digne  du 
blond  Méléagre.  Viennent  ensuite  les  truffes  soigneuse- 
ment préparées,  si  l'on  est  au  printemps,  et  si  le  tonnerre, 
invoqué  pour  les  mûrir,  a  permis  d'en  composer  un  nou- 
veau plat.  «  Libye,  dételle  tes  bœufs,  s'écriait  AUédius, 
et  garde  tes  moissons,  pourvu  que  tu  nous  envoies  des 
truffes!  » 

Regarde,  pour  surcroît  d'indignation,  et  l'agilité  de 
celui  qui  met  sur  table,  et  l'adresse  avec  laquelle  cet 
écuyer  tranchant,  armé  d'un  coutelas,  exécute  rapidement 
jusqu'aux  moindres  leçons  de  son  maître  C'est  qu'il  im- 
porte beaucoup  de  distinguer  la  manière  de  découper  un 
lièvre  et  celle  de  découper  un  poulet. 

Et  garde-toi  bien  de  risquer  un  seul  mot,  toi  qui  ne 
portes  pas  trois  noms  :  ou,  tel  que  Cacus  terrassé  par  Her- 
cule, tu  seras  traîné  par  les  pieds  hors  du  logis.  Quand 
Virron  daigna-t-il  te  présenter  sa  coupe  ou  recevoir  la 
tienne?  Qui  de  vous  serait  assez  téméraire,  assez  impu- 
dent, pour  lui  dire:  «  Mon  patron  veut-il  l)oire?  »  Que  de 
paroles  étouffées  sous  un  mauvais  habit!  Mais,  si  quelque 
dieu,  ou  quelque  parvenu,  pour  toi  semblable  aux  dieux, 
et  plus  favorable   que  le  destin,  te  comptait  quatre  cent 


Anseri*  ante  ipsum  magni  jecur^  anseribus  par 

Altilis,  et  flavi  dignus  ferro  Melea^ri  115 

Fumât  aper.  Post  huio  radentur  tubera,  si  ver 

Tune  erit.  et  facient  optata  tonitrua  cœTias 

Majores.  Tibi  habe  frumentum,  Alledius  inquit, 

O  Libye  ;  disjunge  boves,  dum  tubera  mit  as. 

Structorem  interea,  ne  qua  indignatio  desi  ,  12C 

Saltantem  spectes,  et  chironomonta  volanti 

Guteilo,  donec  peragat  dictata  magistri 

Omnia  ;  nec  minimo  sane  discrimine  rcfert. 

Quo  gestu  lepores,  et  quo  gallina  sece'ur! 

Duceris  plnnta,  velut  ictus  ab  Hercule  Cacus,  12S 

Et  ponere  foris,  si  quid  tentaveris  unquam 

Hisceie,  tan(]uam  habeas  tria  nomina    Qiiando  propinat 

Virro  tibi,  sumitque  tuis  contacta  labelli- 

Pocula  ?  quis  vestrum  temerarius  usqus  adeo,  quis 

Perditus.  ut  dicai  régi  :  Bibe  i  Plurima  s  mt  qu»  130 

Non  audent  homines  pertusa  dicere  Isena. 

Quadringenta  tibi  si  quis  Deus,  aut  similis  Dis 
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raille  sesterces,  de  rien,  quel  homme  tu  deviendrais!  que 
tu  serais  cher  à  Virron!  «  Servez  Trébius,  versez  à  Tré- 
bius  :  FRÈRE,  voulez-vous  de  ce  plat?  »  Plutus,  ce  n'est 
qu'à  toi  qu'il  rend  hommage  :  toi  seul  es  son  véritable 
FRÈRE.  Veux-tu  devenir  le  maître  de  ton  roi? qu'on  ne  voie 

POINT  FOLATRER  DANS   TA    COUR    UN    PETIT    EnÉE,    OU    Une    fille 

encore  plus  chère  à  tes  yeux  paternels.  Rien  ne  rend  un 
ami  plus  intéressant  qu'une  épouse  stérile.  Mais,  quand 
la  tienne  verserait  d'une  seule  couche  trois  enfants  dans 
ton  sein,  il  paraîtrait  encore  s'amuser  de  leur  jargon. 
Toutes  les  fois  que  ces  parasites  naissants  le  vien- 
draient voir  à  table:  o  Qu'on  leur  donne,  dirait-il,  une 
casaque  verte,  des  noisettes  et  quelques  pièces  de  mon- 
naie. » 

Les  mousserons  suspects  seront  servis  aux  clients 
subalternes,  les  champignons  aux  maîtres;  mais  tels  que 
les  mangeait  Claude,  avant  celui  qu'il  reçut  de  son 
épouse,  après  lequel  il  ne  mangea  plus  rien.  Virron  fait 
apporter  pour  lui-même,  et  pour  les  Virrons  ses  confrères, 
des  fruits  dont  vous  n'aurez  que  le  parfum,  des  fruits 
comme  en  fournissait  l'éternel  automne  des  Phéaciens, 
des  fruits  qu'on  croirait  dérobés  aux  Hespérides.  Pour 
toi,  tu  seras  réduit  à  croquer  quelques  méchantes  pommes. 


Et  melior  fatis  donaret  homancio,  qnantas 

Es  nihilo  fieres  !  quantns  Virronis  amii-usl 

Da  Trebio,  pone  ad  Trebium  ;  vis,  PRàTBR,  ab  istis,  19 

Ilibus  ':  O  nummi,  vobis  hune  prsestat  h  norem  ! 

Vos  estis  PB&TRBS.  Dominus  tamen,  et  domini  rex 

Si  vis  tu  fieri,  nullos  tibi  parviilus  adla 

LcsBRiT  ^Enbas,  nec  filia  dulcior  illo. 

Jucunaum  et  carum  sterilis  facit  usor  amicum.  140 

Sed  tua  DUDc  Mycale  pariât  licet.  et  pueros  très 

In  gremium  patris  lundat  simul,  ipse  loquaci 

Gaudebit  nido  :  viridem  thoraca  jubebit 

Afferri,  minimasque  onces,  assemque  ro;;atum, 

Ad  mensam  quoties  parasitas  venerit  iufans.  14S 

ViliDus  ancipites  fungi  ponentur  amicis, 

Boletus  domino;  sed  quatem  Claudius  e<lit 

Ante  illum  uxoris,  post  quem  nil  amplius  edit. 

Virro  sibi  et  reliquis  Virroni'ius  illa  jubebit 

Poma  aari,  quorum  solo  pascaris  odore  :  150 

Qualia  perpetuus  Phseacum  autumnus  habebat- 
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comme  le  soldat  novice  qui,  le  casque  en  tête,  le  bouclief 
au  poing,  tremble  dans  nos  champs  à  l'aspect  des  lanières, 
lorsqu'il  apprend  d'un  farouche  centurion  à  lancer  le 
javelot. 

Vous  croyez  peut-être  que  Virron  en  use  ainsi  par  éco- 
nomie? Non,  il  n'a  dessein  que  de  vous  afiliger.  Quelle 
comédie  pour  lui!  Les  contorsions  d'un  mime  valent-elles 
la  grimace  avide  d'un  parasite  en  pleurs?  Sache  donc,  si 
tu  l'ignores,  qu'il  n'a  d'autre  but  que  d'arracher  de  tes 
yeux  des  larmes  de  désespoir;  que  d'entendre  murmurer 
le  dépit  et  la  rage  entre  tes  dents  serrées.  Tu  te  crois  un 
personnage  libre  et  le  convive  de  ton  patron,  mais  il  pense 
que  tu  n'es  attiré  que  par  l'odeur  de  sa  cuisine,  et  il  ne 
se  trompe  pas.  En  effet,  à  quelle  extrémité  faut-il  être 
réduit  pour  s'exposer  deux  fois  à  de  tels  outrages,  si  l'on 
a  porté  dans  son  enfance  ou  la  bulle  d'or  étrurienne,  ou 
le  simple  nœud,  ou  le  plus  modeste  cordon?  Vous  vous 
laissez  abuser  par  l'espoir  d'un  bon  souper.  «  Il  nous  fera 
passer,  dites- vous,  cette  moitié  de  lièvre  et  ces  filets  de 
sanglier;  ces  débris  de  poulets  ne  sauraient  nous  échap- 
per. »  Et  vous  attendez  en  silence,  réservant  votre  pain 
tout  entier  pour  ce  repas  délicat.  Que  Virron  est  sage  de 
vous  traiter  ainsi  l  Puisque  vous  pouvez  souffrir  tous  les 


Credere  quae  possis  subrepta  sororibus  Afris  : 

Tu  scabie  frueris  mali,  quod  in  aggera  rodit. 

Qui  tegitur  [aima  et  galea,  metuensque  flagelh 

Discii  ab  hirsuto  jaculum  torqueie  capella.  165 

Forsitan  impensae  Virronem  parcere  credas  : 

Hoc  agit,  ut  doleas.  Nam  quse  comœdia!  mimus 

Quis  melior  plorante  gula  ?  Ergo  omnia  fiant. 

Si  nescis.  ut  per  lacrymas  effund-re  bilem 

Gogaris,  pressoque  diu  stridere  molari.  IGO 

Tu  tibi  liber  homo,  et  régis  conviva  videris  : 

Captum  te  ni  lore  su»  putat  ille  culinœ; 

Nec  maie  conjectat.  Quis  enim  tam  nudus,  ut  illum 

Bis  ferat,  Etniscum  puero  si  contigit  aurum, 

Vol  nodus  tantum,  et  signum  de  paupere  ioro  ?  165 

Spes  baiie  cuenandi  vos  decipit  :  ecce  dabit  jam 

Semesum  leporem,  atquo  aliquid  de  clunibus  apri. 

Ad  nos  jam  veniet  minor  altilis.  Inde  parato 

Intacloqcke  omnes,  et  stricto  pane  tacetis. 
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affronts,  il  ne  faut  pas  vous  les  épargner:  on  vous  verra 
bientôt  livrer  aux  coups  votre  tête  rasée,  offrir  vos  épaules 
aux  lanières,  vils  esclaves  dignes  de  tels  festins  et  d'un 
pareil  ami  ( 

SATIRE  SIXIÈME 

Lea  femmes. 

Je  veux  croire  que  sous  le  règne  de  Saturne,  la  Pudeur 
habita  sur  la  terre  :  qu'on  y  jouit  longtemps  de  sa  présence, 
lorsque  de  froides  cavernes  renfermaient,  sous  un  abri 
commun,  le  foyer,  les  dieux  lares,  les  troupeaux  et  les 
pasteurs  ;  lorsque  les  épouses,  errantes  sur  les  moniagnes, 
n'avaient  pour  lits  que  des  feuillages,  des  joncs  entrelacés 
et  les  peaux  des  bêtes  féroces  dont  elles  vivaient  entourées  ; 
lorsque,  bien  différentes  de  vous,  Cynthie,  et  de  celle  dont 
les  beaux  yeux  versèrent  tant  de  larmes  sur  la  mort  d'un 
moiueau,  farouches  et  d'un  aspect  souvent  plus  sauvage 
que  leurs  grossiers  époux,  elles  abreuvaient  de  leurs  ma- 
melles gonflées  de  lait  des  enfants  déjà  robustes.   Il  est 


Ille  sapit.  qui  te  sic  utitar.  Omnia  ferre  170 

Si  potes,  et  debes  :  pulsandum  vertice  raso 
Prsebebis  quandoque  caput,  nec  dura  timebis 
Flagra  pati,  his  epulis  et  tali  dignus  amico. 


SATIRA  SEXTA 
Mulieres. 

Credo  Pudicitiam,  Saturno  rege,  moratam 

In  terris,  visanique  diu,  quum  frigida  parvas 

Praeberet  spelunca  domos,  ignemque  Laremque, 

Et  pecus  et  ilominos  commun!  clauderet  uinbra  ; 

Silvestrem  mootana  torum  quum  sterneret  uxor  S 

Frondibus  et  culmo,  vicinarumque  lerarum 

Peilibus;  haud  similis  tibi,  Gynthia.  nec  tibi,  cujus 

Tui-bavit  nitidos  exstinclus  passer  ocellos  ; 

Sed  potanda  ferens  infantibus  ubera  magnis, 

Et  sœpe  horridior  glandem  ructante  marito.  10 
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certain,  en  effet,  que  dans  cette  enfance  du  monde  éclairé 
d'un  soleil  aussi  jeune  que  lui,  les  premiers  humains,  nés 
sans  pères,  sortis  du  sein  des  chênes  ou  pétris  de  limon, 
vivaient  Dien  autrement  que  nous.  Peut-être  distinguait- 
ou  encore  quelques  traces  de  l'antique  pudeur  sous  Jupi- 
ter mais  sous  le  Jupiter  dont  la  barbe  n'avait  pas  encore 
ombragé  le  menton,  mais  avant  que  le  Grec  osât  se  par- 
jurer, lorsqu  on  ue  craignait  le  voleur  ni  pour  ses  légumes 
ni  pour  ses  fruits,  et  qu'il  était  inutile  d'enclore  son  jardin. 
Bientôt  après,  Astrée,  suivie  de  la  Pudeur,  se  rapprocha 
insensiblement  de  l'Olympe,  et  ces  deux  sœurs  s'envo- 
lèrent en  même  temps. 

Il  y  a  longtemps,  et  très  longtemps,  Postumus,  qu'on  a 
pour  la  première  lois  souillé  le  lit  d'autrui,  et  méprisé  le 
génie  tutélaire  de  la  couche  nuptiale.  Le  siècle  de  fer 
amena  tous  les  autres  crimes;  mais  le  siècle  d'argent  vit] 
les  premiers  adultères.  Malgré  nos  mœurs,  néanmoins, 
ta  parole  est  donnée,  ton  contrat  est  tout  prêt;  peut-être 
as-tu  déjà  passé  par  les  mains  du  coilTeur;  peut-être  que 
déjà  ta  future  porte  au  doigt  le  gage  de  ta  promesse.  On 
te  croyait  sage,  et  tu  te  maries!  Quelle  i'urie  te  poursuit? 
quels  transports  t'agitent?  Tu  supporterais  un   maître, 


Quippe  aliter  tuno  orbe  novo  cœloque  recenti 

Vivebant  homines,  qui  rupto  robore  nati, 

Compositive  iuto  nullos  habuere  parentes. 

Muta  pudicitise  vetdria  vestigia  forban, 

Aut  aliqua  exstiieriDt  et  sub  Jove,  sed  Jove  nondum  15 

Barbato,  nondum  Grsecis  jurare  paratis 

Per  ciput  alterius;  quum  furem  netno  timeret 

Caulibus  et  pomis,  et  aperto  viveret  horto. 

Paulatitn  deinde  ad  Saperos.  Astreea  rec  ssit 

Hac  comité,  aique  duae  pariter  fugere  soro  es  20 

Antiquum  et  vêtus  est  alienum,  Postume,  lei-t'im 

Conçut  re   atque  sacri  genium  contemner    lulcri. 

Omne  aliud  crimen  mox  ferrea  proiulit  aeia 

Viderunt  primos  argentea  saecula  mœchos. 

Gonventum  tamen  et  pactum.  et  sponsaiia  nostra  25 

Tempestate  paras;  jamque  a  tonsore  ma.isiro 

Pecteris,  et  digilo  pignus  fortasse  dedisti. 

Ceite  sanus  eras.  Uxonm,  Postume,  ducisl 

Die  qua  Tisiptione,  quibus  exagitare  colubris 

Ferre  potes  dominam,  salvis  tôt  restibus,  uUain  30 
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tandis  qu'il  est  tant  de  cordes,  tant  de  fenêtres,  tandis  que 
le  pont  Émilien  est  dans  ton  voisinage!  Si  lu  ne  goûtes 
aucun  de  ces  expédients,  du  moins  ne  vaut-il  pas  mieux 
avoir  la  nuit,  à  tes  côtés,  cet  enfant  soumis,  paisible  et 
désintéressé;  cet  enfant  qui  jamais  ne  te  reproche  d'avoir 
ménagé  tes  flancs  et  frustré  son  ardeur?  —  Mais  Ursidius 
Veut  obéir  à  la  loi  Julia;  jaloux  d'élever  un  héritier,  il 
renonce  aux  grands  tourtereaux,  aux  surmulets  et  à  tous  les 
bons  morceaux  que  ses  politiques  amis  lui  apportent  du 
marché.  —  Tout  est  possible,  si  ce  projet  s'achève,  si 
l'adultère  le  plus  fameux,  et  qui  fut  réduit  tant  de  fois, 
comme  Latinus,  à  se  cacher  dans  un  coffre,  est  assez 
insensé  pour  subir  le  joug  de  l'hyménée.  Ce  n'est  pas 
tout  :  il  lui  faut  une  épouse  de  mœurs  antiques.  L'extra- 
vagant! ouvrez-lui  la  veine.  Pour  toi,  Postumus,  cours  te 
prosterner  à  l'entrée  du  Capitole  ;  sacrifie  à  Junon  une 
génisse  aux  cornes  dorées,  si  jamais  tu  deviens  l'époux 
d'une  femme  publique.  Je  n'en  sache  guère  aujourd'hui 
qui  soient'dignes  de  toucher  les  bandelettes  de  Cérès,  et 
dont  un  père  ne  redoutât  les  embrassements.  Quoiqu'il  en 
soit,  couronne  ta  porte  de  guirlandes  et  de  lierre.  —  Un 


Quam  pateant  altc  caligantesqne  fenestrs? 

QuQin  tibi  vicinum  «e  praebeat  iCmilius  pong  ? 

Aat  si  de  multis  nallas  placet  ezitas,  iliud 

Nonne  putas  melias,  quod  tecum  pusio  dormit f 

Piisio,  ({ui  noctu  non  litigat,  exigit  a  te  35 

Nulla  jacens  illic  munuscula,  nec  queritur  qaod 

Et  lateri  parcas,  nec,  quantum  jussit,  anheles. 

Sed  placet  Ursidio  lex  Julia  :  tollere  dulcem 

Cogitât  hseredem,  cariturus  turture  magno, 

Muliorumque  jubis,  et  captatore  macello.  40 

Qaid  Aeri  non  poase  putes,  si  jungitur  ulla 

Ursidio  ?  si  mœcliorum  notissimus  olim 

Stulta  maritali  jam  porrigit  ora  capistro, 

Quem  toties  texit  perituri  cista  Latini  ? 

Qaid,  quod  et  antiquis  uxor  de  moribus  illi  45 

Quœritur  ?  O  medici  !  mediam  pertundite  venam. 

Delicias  hominis!  Tarpeium  limen  adora 

Pronus,  et  auratam  Junoni  cade  juvencam. 

Si  tibi  contigerit  capitis  matrona  pudici. 

Pane»  adeo  Cereris  vittas  contingere  dignse,  jO 

Quarum  non  timeat  pater  oscula.  .N  3cte  coronam 
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seul  homme  ne  suffît-il  pas  à  Ibérina?  —  Un  seuil  tu  la 
réduirais  plutôt  à  se  contenter  d'un  seul  œil.  —  J'en 
entends  vanter  une,  contente,  dit-on,  de  vivre  dans  les 
champs  paternels.  —  Qu'elle  vive  seulement  dans  Fidène 
ou  dans  Gabies,  comme  elle  avécu  dans  les  champs,  etj'ac- 
corde  tout.  Encore,  qui  me  garantira  qu'il  ne  s'est  rien 
passé  sur  les  montagnes  et  dans  les  grottes?  Jupiter  et 
Mars  sont-ils  si  décrépits? 

Est-ce  sous  nos  portiques  qu'on  te  montrera  une  femme 
digne  de  tes  vœux?  les  gradins  de  nos  amphithéâtres  en 
offrent-ils  une  seule  que  tu  puisses  aimer  avec  confiance 
et  conduire  sans  crainte  dans  ta  maison?  Dès  que  le  lascif 
Bathylle  commence  à  danser  la  Léda,  Tuccia  est  en  feu, 
Appula  soupire  avec  tendresse  comme  entre  les  bras  d'un 
amant  ;  Thymèle  est  immobile  d'attention,  l'innocente 
Thymèle  prend  leçon.  Mais  quand  le  théâtre  est  fermé, 
que  le  seul  barreau  retentit  de  la  voix  des  orateurs,  pen- 
dant le  long  intervalle  qui  sépare  les  jeux  Plébéiens  des 
Mégalésiens,  nos  citoyennes  affligées  se  consolent  avec 
le  masque,  le  thyrse  et  la  ceinture  d'Aceius;  le  bouffon 
Urbicus  les  amuse,  en  leur  jouant  le  rôle  d'Autonoé  dans 
l'exode  d'une  Atellane.  L'intelligente  Elia  désire  sa  con- 
quête, quoique  cène  soit  qu'à  grands  frais  que  les  femmes 


Postibus,  et  deosos  per  timina  tende  corymbos. 
Unus  Iberinae  ver  sufficit?  Ocius  illud 
,  Extorquebis,  ut  hœc  oculo  contenta  sit  uno. 
Magna  tamen  fama  est  cujusdam  rure  paterno  55 

Viventis.  Vivat  Gabiis,  ut  vixit  in  agro  ; 
Quis  tamen  affirmât,  nil  actum  in  montibus  aut  in 
Speluncis  ?  adeo  senuerunt  Jupiter  et  Mars  ? 
Porticibusne  tibi  monstratur  femina  voto  60 

Digna  tuo  ?  cuneis  an  habent  spectacula  totis 
Quod  securus  iimes,  quodque  inde  excerpere  possis  ? 
Ghironomon  Ledam  molli  saltante  Bathyllo, 
Tuccia  vesicee  non  imperat;  Appula  gannit 
Sicut  in  amplexu,  subitum  et  miserabile  ;  longum  65 

Attendit  Thymèle  ;  Thymèle  tune  rusticat  discit. 
Ast  alise,  quoties  auleea  recondita  cessant, 
Et  vacuo  clausoque  sonant  fora  sola  theatro, 
Atque  a  Plebeiis  longe  Megalesia,  tristes 
Personam  thyrsumque  tenant  et  subligar  AooL  70 

Urbicus  esodio  risum  movet  Atellans 


SATIRE    VI  5d 

peuvent  briser  la  boucle  d'un  comédien.  Quelques-unes 
ont  ruiné  la  voix  de  Chrysogon.  Un  acteur  tragique  est 
l'amant  d'Hispulla.  Ne  voudrais-tu  point  qu'elles  fussent 
éprises  d'un  Q.iintilien?  Tu  te  maries;  les  véritables  pères 
de  tes  enfants  seront  le  joueur  de  harpe  Échion,  Glaphy- 
rus,  ou  le  joueur  de  ûûte  Ambrosius.  Et  toi,  Lentulus, 
pour  qui  les  (lambeaux  de  l'hymen  vont  aussi  s'allumer, 
fais  dresser  des  théâtres,  décore  ta  maison,  et  mets  à  ta 
porte  un  superbe  laurier,  afin  qu'un  digne  rejeton  t'offre 
dans  son  riche  berceau  les  traits  du  gladiateur  Eurya 
lus. 

llippia,  femme  d'un  sénateur,  suivit  un  histrion  jusqu'au 
Phare,  jusqu'au  Nil,  jusqu'à  la  ville  trop  fameuse  de  Lagu s, 
où  la  monstrueuse  turpitude  de  nos  mœurs  révolta  les 
habitants  même  de  Canope.  Oubliant  sa  maison,  son 
époux,  ses  sœurs,  la  cruelle  quitte  sans  regret  sa  patrie, 
ses  enfants  éplorés.  Ce  qui  va  t'étonner  encore  plus,  elle 
abandonne  les  jeux,  elle  renonce  à  Paris.  Quoique  élevée 
au  sein  des  richesses,  dans  la  maison  paternelle,  où  son 
enfance  avait  reposé  sur  le  duvet  d'un  berceau  magni- 
fique, elle  brave  les  flots  :  elle  avait  déjà  bravé  l'hon- 
neur,   que    ses    pareilles    sacrifient    sans    regret.  Ella 


Gestibus  Aatonoes  :  banc  diligit  ^lia  panper  : 

Solvitur  bis  magno  comœdi  flbala.  Saut  quœ 

Chrysugonum  cantare  veteot.  HispuUa  trai^œdo 

Qaudet  :  an  exapectas  ut  Quintilianas  ametur  ?  7& 

Accipis  tuorem,  de  qua  citharœdus  Ecbion 

Âat  Giaphyrus  fiât  pater,  Ambrosiosque  cboreales. 

Longa  per  angustos  flgamus  pulpita  vicos. 

Ornentur  puttes  et  glanai  janua  laaro. 

Ut  testudineo  tibi.  Lentale,  conopeo  SO 

Nobilis  Euryalum  mirmillonem  exprimât  infans 

Nupta  senatori  comitata  eat  Hippia  Indiutn 

Ad  Pharon  et  Nilum.  famosaque  mœnia  Lagi, 

Prodigia  et  mores  Urbi  damnante  Canopo, 

Immemor  illa  domus,  et  conjugis  atque  sororis.  8^ 

Nil  patriae  induisit,  plorantesque  improba  natos, 

Utque  ma.'is  stupeas,  lados  Paridemque  reliquit. 

Sed  quaoquam  in  magnis  opibus,  plnmaque  paterna. 

Et  segmentâtis  dormisset  parrula  cunis, 

Gontempùt  pelagus  :  £amam  contempserat  olim,  90 
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affronte  avec  intrépidité  et  la  mer  Tyrrhénienne  et  les 
ondes  mugissantes  de  celle  d'Ionie;  rien  ne  l'effraye  au 
milieu  de  tant  de  mers  qu'elle  franchit.  Survient-il  un 
motif  honnête  et  légitime  de  s'exposer  au  danger,  la 
terreur  glace  les  femmes;  leurs  genoux  chancellent  et 
fléchissent,  courageuses  seulement  lorsqu'il  s'agit  de  se 
déshonorer.  Qu'un  époux  l'ordonne,  il  est  dur  de  s'em- 
barquer :  la  sentine  infecte,  le  grand  air  étourdit  :  mais 
celle  qui  suit  son  amant  a  le  cœur  affermi.  L'une  vomit 
sur  le  tyran;  l'autre  mangeant  avec  les  matelots,  parcourt 
le  pont  et  se  plaît  à  manier  les  cordages.  Sont-ce  les 
grâces  ou  la  jeunesse  qui  séduisirent  et  enflammèreni 
Hippia?  Quel  charme  secret  lui  déroba  la  honte  de  s'en- 
tendre nommer  la  femme  d'un  histrion?  Ce  misérable 
commençait  à  vieillir;  privé  d'un  bras,  il  avait  droil 
d'obtenir  son  congé.  Sa  figure  était  d'ailleurs  couverte  de 
difformités  ;  il  portait  au  front  une  excroissance  énorme, 
que  le  poids  de  son  casque  faisait  descendre  jusqu'au  nez, 
et  ses  yeux  éraillés  distillaient  sans  cesse  une  humeui 
corrosive.  Mais  il  était  gladiateur;  ce  titre  le  rend  auss 
beau  qu'Hyacinthe.  Tel  fut  celui  qu'Hippia  préféra  à  seî 
-enfants,  à  sa  patrie,  à  son  époux  et  à  ses  sœurs.  C'est  1« 


CuJQS  apnd  molles  minima  est  jactura  cathedra*. 

Tyrrhenos  igitur  fluctus,  lateque  sonantem 

Pertulit  lonium  constanti  pectore,  quamvis 

Mutandum  loties  esset  mare.  Justa  pericli 

Si  ratio  e^t  et  honesta,  timent,  pavidoque  gelantur  95 

Pectore,  nec  tremulis  possunt  insistere  plantis  : 

Fortem  animum  praestant  rébus  quas  turpiter  audent. 

Sijubeai  coujux,  durum  est  conscendere  naviin  ; 

Tune  sent  na  gravis,  tune  summus  vertitur  aer. 

Quse  mœchum  sequitur,  stomacho  valet.  Illa  maritum        100 

Gonvomit  ;  hœu  inter  nautas  et  praudet,  et  errât 

Fer  puppim,  et  duros  gaudet  tractare  rude  ites. 

Qua  tamen  exarsit  torma,  qua  capta  juventa 

Hippia  ?  quid  vidit,  propter  quod  ludia  dici 

Suslinuit  ?  N;im  Sergiolus  jam  radere  guttar  105 

Gœperai,  et  secto  requiem  sperare  lacerto. 

Praeterea  multa  in  facie  deformia  ;  sicut 

Attritus  galea  mediisque  in  naribus  ingens 

Gibbus,  et  acre  walum  semper  stillantis  ocelli. 

Sed  gladiator  erat;  facit  hoc  illos  Hyacinthoa.  110 
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sr  qu'elles  aiment.  Sergius,  au  rang  des  émérite?,  deve- 
ait  pour  celle  femme  un  autre  Véienlon. 
Mais  pourquoi  s'occuper  des  excès  d'Hippia,  des  désor- 
res  d'une  maison  privée?  Vois  quels  furent  les  rivaux 
'un  mortel  égal  aux  dieux:  écoute  ce  que  Claude  eut  à 
jufTrir.  Dès  que  son  épouse  le  croyait  endormi,  préférant 
D  grabat  au  lit  impérial,  cette  auguste  courtisane  sortait 
u  palais,  suivie  d'une  seule  confidente,  se  glissait,  à  la 
iveur  des  ténèbres  et  d'un  déguisement,  dans  une  loge 
itide  et  misérable,  qui  lui  était  réservée.  C'est  là  que, 
sus  le  nom  de  Lycisca,  Messaline,  toute  nue,  la  gorge 
îtenue  par  un  réseau  d'or,  dévouait  à  la  brutalité  publique 
!S  (lancs  qui  te  portèrent,généreux  Britannicus. Cependant 
lie  (latte  quiconque  se  présente,  et  demande  le  salaire 
ccoulumé:puis,  couchée  sur  le  dos,  elle  s'abandonne  sans 
lesure  à  tous  les  assauts  qu'on  lui  livre.  Le  chef  du  lieu 
ongédieses  courtisanes;  elle  se  retire  à  regret,  mais  du 
loins,  p  oiongeant  ses  jouissances  autant  qu'elle  le  peut, 
lie  ferm.»  sa  loge  la  dernière  :  le  désir  lui  fait  encore 
enlir  ses  aiguillons;  plus  fatiguée  qu'assouvie,  elle  sort. 


IIo(  iiueria  patriaeque,  hoc  prœtulit  illa  sorori 

Atque  viro  :  ferrum  est  quod  amant.  Hic  Sergias  idem. 

Accepta  rude,  cœpisset  Veiento  videri. 

Quid  privata  domus,  quid  fecerit  Hippia,  curas? 

Respic't  rivales  Divorum  :  Claudius  audi  115 

Quee  tulerit.  Dormire  virum  quum  senserat  uxor, 

Aus.i  Palatine  tegetem  prseferre  cubili, 

Suinere  nocturnos  meretrix  augusta  cucullos, 

Linquebat.  comité  ancilla  non  amplius  una  ; 

Et.  nigr  im  flavo  crinem  abscondente  galero,  120 

Intravit  calidum  veteri  centone  lupanar. 

Et  cellam  vacuam  atque  suam  ;  tune  nuda  papillis 

Prostitit  auratis,  titulum  mentita  Lyciscae, 

Oatenditquo  tuum,  generose  Britannice,  ventrem. 

Excepit  blanda  intrantes.  atque  œra  poposcit,  125 

Et  resup.na  jacens  multorum  absorbait  ictua. 

Mox.  lenone  suas  jam  dimittente  puellas, 

Tristis  abit  :  sed.  quod  potuit,  tamen  ultima  eellam 

Cla  .ait,  adhue  agidœ  ridigae  tentigine  vulvse. 

Et  lassata  viris.  sed  non  satiata  recessit  ;  130 

Obscuriaqua  genis  torpis,  fomoqae  Incemse 
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les  yeux  éteints,  enfumée  par  la  lampe,  et  rapporte  l'odeur 
de  cet  antre  sur  l'oreiller  de  l'empereur. 

Parlerai-je  de  l'hippomane,  des  enchantements  et  des 
poisons  offerts  par  une  marâtre  aux  fils  d'un  autre  lit? 
L'ascendant  impérieux  d'un  sexe  fragile  les  entraîne  à  de 
si  grands  crimes,  que  leurs  infâmes  débauches  ne  parais- 
sent plus  que  des  erreurs.  —  Mais  pourquoi  l'époux  de 
Césennie  ne  cesse-t-il  d'attester  ses  vertus?  —  Il  en  reçut 
un  million  de  sesterces  :  c'est  à  ce  prix  qu'il  la  déclare 
honnête.  Les  feux  qui  le  dévorent,  les  traits  qui  le  bles- 
sent, ne  viennent  ni  de  Vénus,  ni  de  Cupidon:  ils  partent 
de  la  dot.  A  ce  prix,  son  épouse  est  libre;  elle  peut,  même 
en  sa  présence,  accorder  un  rendez-vous  et  répondre  à  un 
billet  galant.  Épouser  un  avare  quand  on  est  riche,  c'est 
acquérir  tous  les  droits  du  veuvage. 

Pourquoi  Sertorius  est-il  si  vivement  épris  de  Bibula? 
—  Prenez-y  garde,  ce  n'est  pas  une  épouse,  c'est  un  visage 
qu'il  aime.  Que  la  peau  se  fane,  qu'il  survienne  deux  ou 
trois  rides,  que  l'émail  des  dents  se  ternisse,  et  que  les 
yeux  perdent  un  peu  de  leur  grandeur  :  o  Faites  votre  pa- 
quet, dit  un  affranchi,  partez  ;  votre  aspect  nous  dégoûte, 
vous  vous  mouchez  si  souvent!  partez,  vous  dis-je,  et  sans 
délai  ;  nous  attendons  un  nez  moins  humide  que  le  vôtre.  » 
Mais,  belle  et  jeune,  elle  règne:  il  faut  que  son  mari  lui 


Fœda,  lupanaris  tulit  ad  pulvinar  odorem. 

Hippomanes  carmenque  loquar,  coctumque  venenam, 

Privignoque  datum  ?  Faciunt  graviora  coactae 

Imperio  sexus,  minimumque  libidine  peccant.  135 

Optima  sed  quare  Gsesennia,  teste  mari to  ? 

Bis  quingenta  dédit  ;  tanti  vocat  ille  pudicam  : 

Nec  pliaretris  Veneris  macer  est,  aut  lampade  fervat, 

Inde  faces  ardent  ;  veniunt  a  dote  sagittae. 

Libertas  emitiir  :  coram  licet  innuat,  atque  140 

Rescribat;  vidna  est,  locuples  quae  nupsit  avaro. 

Cur  desiderio  Bibulse  Sertorius  ardet  ? 

Si  verum  excutias.  faciès,  non  uxor  amatur. 

Très  rugae  s  béant,  et  se  cutis  arida  laxet, 

Fiant  obscuri  dentés,  oculique  minores  :  145 

CoUige  sarcinulas   dicet  libertus,  et  exi  ; 

Jam  gravis  es  nobis,  ut  ssep»  emungeris  !  exi 

Ocius,  et  propera  ;  sicco  venit  altéra  naso. 
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donne  des  pasteurs,  des  troupeaux  dans  la  Pouille,  et  des 
viL-nes  à  Falerne.  Bagatelle!  la  fantasque  voudra  des 
ris  d'esclaves.  Est-il  quelque  chose  chez  le  voisin  qui 
■e  soit  pas  chez  elle,  qu'on  l'achète.  Même  au  mois  de 
^eembre,  et  lorsque  le  marchand  Jason  n'ose  sortir  du 
port,  lorsque  la  neige  retient  ses  matelots  enfermés  dans 
leurs  cabanes,  il  faut  aller  aux  régions  lointaines  lui  cher- 
^er  de  grands  vases  de  cristal,  puis  des  vases  murrhins, 
ïtles  plus  amples;  elle  veut  encore  ce  diamant  célèbre, 
ievenu  plus  précieux  au  doigt  de  Bérénice  :  cette  inces- 
tueuse princesse  le  reçut  de  son  frère  Agrippa,  dans  cette 
îontrée  où  les  rois  célèbrent  le  sabbat  les  pieds  nus,  et  où 
ine  antique  superstition  laisse  vieillir  les  pourceaux. 

Quoi!  dans  le  nombre  je  n'en  trouverai  aucune  digne 
le  mon  choix?  —  Je  veux  que  le  hasard  t'offre  une  femme 
)elle  et  décente,  riche  et  féconde,  qui  te  montre  les  bustes 
le  cent  aïeux  arrangés  sous  son  portique;  une  femme 
»lus  chaste  que  ces  Sabines  qui  terminèrent  une  guerre 
xiieuse  (cetoiseau  n'est  pas  moins  rare  qu'un  cygne  à  noir 
îlumage).  Cette  femme  accomplie,  qui  la  pourrait  souffrir? 
['aimerais,  oui,  j'aimerais  mieux  pour  épouse  une  rustique 
i^énusienne  que  vous-même,  Cornélie,  mère  des  Gracques, 


Intarea  calet  et  régnât,  poscitque  maritam 

Pastores  et  ovem  Canusinam,  ulmosque  Palemas.  150 

Quantulum  in  boc  ?  Pueros  oranes.  ergastula  tota, 

Quodque  domi  non  est,  et  h»bet  vicinus.  ematur. 

Mease  quidem  brumse,  quo  jam  mercator  lason 

Clausus,  et  armatis  obstât  casa  candida  nautis. 

Qrandia  tollentar  crystallina,  maxima  rarsus  15ô 

Murrhina,  deinde  adamas  notissimus,  et  Bérénices 

In  digito  factos  pretiosior  :  hnnc  dédit  olim 

Barbarus  incestse,  dédit  hune  Agrippa  sorort. 

Observant  ubi  festa  mero  pede  sabbata  reges, 

Et  vêtus  indulget  senibus  clementia  porcis.  160 

Nullane  de  tantis  gregibns  tibi  digna  videtur? 

Sit  formosa,  decens,  dives,  fecunda,  vetustos 

Porticibus  disponat  avos.  sit  castior  omni 

Crinibus  etTasis  bellum  dirimente  Sabina 

(Rara  avis  in  terris,  nigroqne  simillima  cycBO).  16S 

Quis  ferat  uxorem,  oui  constant  omnia  ?  Malo, 

Malo  Venusinam,  qnam  te,  Cornelia,  mater 

OracchomnL.  si  cum  magnis  virtutibas  affers 
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si  vous  m'apportez  l'orgueil  avec  vos  sublimes  vertus,  et 
si  vous  gonflez  votre  dot  des  triomphes  de  vos  ancêtres. 
Loin  d'ici,  loin,  de  grâce,  votre  Annibal,  votre  Syphax 
forcé  dans  son  camp!  délogez  au  plus  tôt  de  chez  moi 
avec  l'importune  gloire  de  vos  vainqueurs  de  Carthage. 
«  Apollon,  et  vous,  Diane,  épargnez  mes  enfants,  s'écriait 
Amphion:  ils  ne  sont  point  coupables,  ne  punissez  que 
leur  mère.  >  Le  dieu  bande  son  arc;  et  celte  mère  insen- 
sée, cette  Niobé  qui,  dans  sa  fécondité  égale  à  celle  des 
truies,  croyait  pouvoir  s'élever  au-dessus  de  Latone  et  de 
sa  postérité,  voit,  par  sa  faute,  tomber  sous  les  traits 
d'Apollon  et  ses  nombreux  enfants  et  leur  père.  Qu'im- 
portent la  vertu  et  les  attraits  d'une  épouse,  s'il  faut  toujours 
se  les  entendre  reprocher?  Le  charme  de  ses  rares  et  pré- 
cieuses qualités  est  détruit,  dès  qu'empoisonnées  par 
l'arrogance,  elles  apportent  plus  d'amertume  que  de  dou- 
ceur. Quel  homme  assez  dévoué  pour  ne  pas  avoir  en 
horreur  l'orgueilleuse  qu'il  comble  de  louanges,  et  pour 
ne  pas  la  détester  sept  heures  au  moins  dans  la  jour 
née  ? 

Il  est  d'autres  défauts  moins  graves,  il  est  vrai,  mais  éga- 
lement insupportables  pour  les  maris.  Est-il  rien  de  plus 
fastidieux  qu'une  femme  qui  se  croit  dépourvue  d'agré- 


Orande  supercilium,  et  numeras  in  dote  triumphos. 

Toile  tuum    preior,  Annibalem,  victumque  Syphacem        170 

In  castris,  et  cuiti  tota  Garthagine  migra. 

Parce,  precor,  Pœan,  et  tu,  Dea,  pone  sagittas  ; 

Nil  pueri  facinnt  ;  ipsam  configite  miitrem, 

Amphion  <  laraat  :  sed  Paean  contrahit  arcum. 

Extulit  ergo  grèges  natorum,  ipsumque  parentem,  175 

Dum  sibi  nobilior  Latonse  gente  videtur, 

Atque  eadem  scrofa  Niobe  fecundior  alba. 

Quse  tanti  gravitas  ?  quie  forma,  ut  se  tibi  semper 

Imputet  ?  Hujus  enim  rari  summique  voluptas 

Nulla  boni    quoties  animo  corrupta  supeibo  180 

Plus  aloes  quam  mellis  habet.  Quis  deditns  antem 

Usque  adeo  est,  ut  non  illam,  quam  laudibiis  ofi'ert, 

florreat,  inque  diem  septenis  oderit  horis  ? 

Quaedam  parv  i  quidem,  sed  non  toleranda  marins. 

Nam  quid  rancidius,  quam  quod  sa  non  putat  ulia  185 

Formosam,  nisi  quse  de  Tusca  Graecula  facta  est, 
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ments,  si  elle  n'a  l'air  grec,  quoique  née  dans  la  Toscane, 
et  le  ton  d'Athènes,  alors  qu'elle  est  de  Sulmone?  Nos 
Romaines  emploient  le  grec  à  tout  propos,  comme  s'il 
n'était  pas  plus  important  pour  elles  de  savoir  leur  propre 
langue!  Crainte,  colère,  joie,  chagrin,  et  jusqu'à  leurs 
passions  les  plus  secrètes,  elles  expriment  tout  dans  ce 
langage  favori.  Qu'ajouterai-je?  c'est  en  grec  qu'elles  font 
l'amour.  Passons  ce  travers  aux  jeunes  filles;  mais  cette 
autre,  surchargée  de  plus  de  seize  lustres,  doit-elle  encore 
nous  bégayer  du  grec?  Ce  langage  n'est-il  pas  révoltant 
dans  la  bouche  d'une  vieille,  qui  ose  proférer  en  public 
ces  tendres  paroles  récemment  étouffées  sous  le  drap  de 
son  lit  :  ma  vie,  ma  chère  ame!  Qui  serait  à  l'épreuve  d'une 
voix  caressante  et  lascive?  Elle  agit  avec  autant  de  puis- 
sance que  le  toucher.  Mais  veux-tu  voir  s'évanouir  cette 
ardeur,  prononce  toi-même  cet  amoureux  refrain,  pro- 
nonce-le plus  tendrement  qu'Emus  ou  Carpophorus  ;  tes 
années  écrites  sur  ton  front  en  détruiront  le  magique 
eflet. 

S'il  est  vrai  que  l'amour  ne  puisse  survivre  à  ton  hymen, 
pourquoi  te  marier?  pourquoi  t'épuiser  en  festins,  en  pré- 
sents inutiles?  pourquoi  ces  massepains  distribués  à  la  fin 
du  repas  à  des  convives  rassasiés,  ou  ces  brillantes  pièces 


De  Salmonensi  mera  Gecropis  ^  Omnia  Grsece, 

Quum  sit  turpe  ma^'is  nostris  nescire  Latine. 

Hoc  sermone  pavent  ;  lioc  iram.  gaudia,  curas. 

Hoc  cnneta  effundunt  animi  sécréta.  Quid  ultra  ?  190 

Concumbunt  Grsece.  Dones  tamen  ista  puellts  : 

Tune  etiain    qnam  sextug  et  octogesimus  annus 

Puisât,  adhuc  (rrae^-œ  ?  non  est  hic  sermo  pudicus 

lu  vetula,  quoties  lascivum  intervenit  illud  : 

«  SUE  K.M  4>rXE  »  :  modo  sub  lodice  relictis  195 

Uteris  in  turba.  Quod  enim  non  excitât  inguen 

Voz  blanda  et  nequam?  digitos  habet.  Ut  tamen  omnes 

Sabsidant  pennse.  dicas  hœc  mollius  .i£mo 

Quanqiiam  et  Carpopboru.  faciès  tua  computat  annos. 

Si  tibi  legitifiiis  pactam  junctamque  tabellis  200 

Non  es  amaturus,  ducendi  nuUa  videtur 

Causa  ;  nec  est  quare  cœnam  et  mustacea  perdas, 

Labente  ofticio,  crudis  donanda  ;  nec  illud 

Quod  prima  pro  nocte  datur,  quum  lance  beata 
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d'or  à  la  marque  du  prince,  offertes  dans' un  riche  bassin 
à  la  nouvelle  épouse,  pour  les  faveurs  de  la  première 
nuit?  Si,  au  contraire,  trop  débonnaire  mari,  tu  concentres 
toutes  tes  affections  sur  ton  épouse,  prépare-toi  donc  à 
supporter  son  joug;  car  tu  n'en  trouveras  aucune  qui 
épargne  ta  tendresse.  Brûlàt-elle  du  même  feu,  tu  n'en 
seras  ni  moins  ruiné,  ni  moins  tourmenté.  Plus  on  est 
facile  et  complaisant,  moins  on  doit  compter  sur  leurs 
égards.  Tu  ne  pourras  disposer  de  rien  sans  l'aveu  de  ta 
femme,  rien  acheter  ni  rien  vendre  sans  qu'elle  y  consente. 
Tes  affections  mêmes,  elle  te  les  prescrira.  Cet  ami  déjà 
vieux,  et  dont  ta  maison  a  vu  la  première  barbe,  sera 
exclu.  Les  gladiateurs,  les  hommes  les  plus  vils,  sont  libres 
de  tester  à  leur  gré:  à  toi,  on  t'imposera  pour  héritiers  tes 
nombreux  rivaux.  —  Que  l'on  traîne  cet  esclave  au  sup- 
plice. —  Au  supplice?  l'a-t-il  mérité?  Quel  est  le  dénon- 
ciateur? où  sont  les  témoins?  Un  moment  :  quand  il  s'agit 
de  condamner  un  homme,  on  ne  saurait  trop  dillerer.  — 
Extravagant  que  vous  êtes!  un  esclave  est-il  un  homme? 
Innocent  ou  coupable,  il  périra:  je  le  veux,  je  l'ordonne; 
ma  volonté  suffit. 


Dacicus  et  scripto  radiât  Germanicus  auro.  805 

Si  tibi  simplicilas  uxoria,  deditus  uni 

Est  animns,  submitte  caput,  cervice  parata 

Ferre  juguin;  nullam  inven'ies  quœ  parcat  amanti. 

Ardeat  ipsa  licet,  tormentis  gaudet  amantis. 

Et  spoliis.  Igitur  louge  minus  utiiis  illi  210 

Uxor,  quisquis  erit  bonus  optandusque  maritus. 

Nil  unquam  invita  donabis  conjugo;  vendes, 

Hoc  o  bliiite,  nihil  :  niliil,  hsec  si  noiet,  emetur. 

Hsec  dabii  a  'ectiis  :  ille  excludetur  amicus 

Jam  senior,  cujus  barbam  tua  janua  vidit.  215 

Testandi  quum  sit  l«njnibus  atque  lanistis 

Libertas     ^    iiii>  idem  contingat  arenœ, 

Non  ii.iu>  tibi  rivalis  dictabitur  haeres. 

Poiie  cincem  sorvo.  Meruit  quo  crimine  servns 

Supplicium  ?  quis  testis  adest  ?  qujs  detulit  '  audi  ;  220 

Nulla  unquam  de  morte  hominis  cunclatio  longa  est. 

O  demeus  !  ita  servus  homo  est  ?  Nil  focei'it,  este  : 

Hoc  volo,  sic  jubeo  :  sit  pro  ratione  voluntas. 

Imperai  ergo  viro  :  sed  mox  haec  régna  relinquit. 
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Tel  serait  son  empire;  mais,  l'abdiquant  bientôt,  ta 
la  verrais  fouler  aux  pieds  son  voile  nuptial,  et  passer 
-'""S  les  bras  d'un   nouvel  époux.  Il  est  vrai  qu'elle  ne 
erait  pas  à  rentrer  dans  ton  lit  qu'elle  vient  de  nié- 

Ker,  abandonnant  celte  maison  ornée  depuis  un  moment 
entures  flottantes,  et  ces  feuillages  encore  verts  qui 
lécorent  la  porte.  C'est  ainsi  qu'en  moins  de  cinq  au- 
tomnes, on  compte  huit  maris.  Beau  sujet  d'é[)itaphe! 
Renonce  à  la  concorde  tant  que  vivra  la  mère  de  ta 
:ae;  elle  saura  l'instruire  à  te  ruiner  sans  remords,  à 
adre  avec  art  aux  billets  de  ses  amants,  et  s'il  s'agit 
de  tromper  les  Argus  ou  de  les  corrompre,  ce  sera  son 
affaire.  Alors  elle  fait  appeler  Archigène  pour  visiter  sa 
fille,  qu'elle  retient  sans  maladie  dans  un  lit  dont  elle 
affecte  de  soulever  les  couvertures  trop  pesantes,  tandis 
qu'un  amant,  introduit  en  secret,   caché  dans  un  réduit, 
retient  son  haleine,  et,  plein  d'impatience,  s'excite  lui- 
même  au  plaisir  qui  l'attend.  Te  serais-tu   flatté  qu'une 
semblable  mère  pût  inspirer  la  vertu  et  donner  à  ses 
enfants  d'autres   mœurs  que  les    siennes?  Ces  vieilles 
infâmes  ont  trop  d'intérêt  à  prostituer  leurs  filles. 
Il  se  juge  peu  de  procès  qui  n'aient  été  suscités  par  des 


Permntatque  domos,  et  âammea  conterit;  inda  225 

Advolat,  et  spreti  repetit  vestigia  lecli. 

Ornatas  paulo  ante  fores,  pendeutia  linqait 

Vela  domùs.  et  adhuc  virides  in  limine  ramos. 

Sic  crescit  numerus,  sic  flunt  octo  mariti 

Quinqae  per  autumnos  ;  titulo  res  lîigna  sepolcri.  230 

Desperanda  tilii  salva  concordia  socru  : 

Illa  docet  spoliis  nudi  gaudere  mariti  ; 

Illa  docet,  misais  a  corruptore  tabellis, 

Nil  rude  ncc  simplex  rescribere  :  decipit  illa 

Custodes    aut  sere  domat;  tune  corpore  sano  t3S 

Advocat  Archigenem,  onerosaque  pallia  jactat. 

Abditus  interea  latet  et  secretus  adulter, 

Impatiensque  morse  pavet,  et  prseputia  ducit. 

Scilicet  exspectas,  ut  tradat  mater  honestos, 

Atque  alios  mores  ^uam  quos  habet  ?  Utile  porro  240 

Filiolam  turpi  vetulœ  producere  turpem. 

Nulla  fere  causa  est.  in  qua  non  femina  Ittem 

Moverit.  Accusât  Manilia,  si  rea  non  esL 
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femmes.  Manille  ajourne,  quand  elle  n'est  pas  ajournée. 
Elles  dirigent  elles-mêmes  la  procédure,  composent  les 
requêtes,  et  sont  toujours  prêtes  à  dicter  un  exorde  et  des 
moyens,  fût-ce  à  l'orateur  Gelsus. 

Qui  ne  sait  qu'elles  ont  la  manie  de  porter  le  manteau 
tyrien  et  de  se  frotter  d'huile  ainsi  que  les  athlètes  ?  Qui 
ne  les  a  vues,  le  bouclier  au  poing,  saper  un  pieu  avec 
toute  la  précision  de  l'art  gladiatoire?  matrones  vraiment 
dignes  de  figurer  aux  jeux  Floraux,  si  même  elles  ne  mé- 
ditent de  livrer,  sur  la  véritable  arène,  des  combats  plus 
réels.  Quelle  peut  être  sous  un  casque  la  pudeur  d'une 
femme,  qui  déroge  à  son  sexe  pour  usurper  le  nôtre?  Ne 
croyez  pas  cependant  qu'elle  voulût  devenir  homme  ;  elle 
entend  trop  bien  ses  plaisirs.  Quel  honneur  pour  toi,  si 
l'on  faisait  la  vente  des  effets  de  ton  épouse,  qu'on  vînt  à 
crier  son  baudrier,  ses  gantelets  et  le  reste  de  son  ar- 
mure :  ou,  si  elle  se  livrait  à  quelque  autre  genre  d'escrime, 
qu'on  adjugeât  ses  bottines!  Voilà  celles  que  le  vêtement 
le  plus  léger  met  en  sueur,  dont  le  corps  délicat  se  con- 
sume sous  un  tissu  de  soie!  Vois  néanmoins  avec  quels 
élans  elles  assènent  les  coups  qu'on  leur  apprend  à 
diriger;  vois  le   casque  pesant  qui  courbe  leurs  têtes, 


Componunt  ipsae  per  se  formantque  libelles, 

Principium  atque  locos  Gelso  dictare  parât».  245 

Endromidas  Tyri  s  et  femineum  ceroma 

Quis  nescit?  vel  quis  non  vidit  vulnera  pâli, 

Quem  cavat  assiduis  sudibus,  scutnqne  lacessit, 

Atque  omnes  implet  numéros?  dignissima  prorsus 

Florali  matrona  tnba  ;  nisi  si  quid  in  illo  250 

Pectore  plus  agitât,  veraeque  paratur  arenœ. 

Quem     raestare  potest  mulier  galeata  pudorem, 

Quœ  fugit  a  sexu,  vires  amat?  Haec  tamen  ipsa 

Vir  noilet  fieri  ;  nam  quantula  nostra  voiuiitas! 

Quale  decus  rerum,  si  conjugis  auctio  fiât.  255 

Balteus  et  manicae,  et  cristae,  crurisque  sinistri 

Dimidium  tegmen  !  vel  si  diversa  movebit 

Praelia,  tu  felix,  ocreas  vendente  puella  ! 

Hae  sunt  quse  tenu!  sudant  in  cyclade,  quarum 

Delicia-*  et  panniculus  bombycinus  urit.  260 

Aspice  quo  gemitu  monstratos  perferat  ictus, 

Bt  quanto  galeae  curvetur  pondère,  quanta 

Poplitibus  sedeat,  quam  dense  fascia  libro  ; 
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considère  leurs  attitudes  vigoureuses,  sous  l'épaisse  cui- 
rasse qui  les  couvre,  et  ris,  lorsque  certain  besoin  les 
force  de  détacher  leurs  armes.  Dites- moi,  descendantes 
des  Fabius,  des  Métellus  et  des  Lépides.  quand  la 
femme  d'un  gladiateur  s'est-elle  ainsi  travestie?  quand 
celle  d'Asylus  s'est-elle  fatiguée  à  l'attaque  d'un  po- 
teau? 

La  couche  nuptiale  est  un  théâtre  éternel  de  discordes 
renaissantes;  le  sommeil  en  est  banni.  Et  quand  tour- 
mente-t-elle  surtout  son  mari,  plus  furieuse  qu'une 
tigresse  privée  de  ses  petits?  C'est  lorsqu'elle  a  quelque 
perfidie  à  dissimuler:  alors  elle  lui  reproche,  en  gémis- 
sant, ou  d'infâmes  favoris,  ou  du  moins  une  maîtresse 
imaginaire;  alors  elle  verse  un  torrent  de  larmes  toujours 
prêtes,  et  qui  n'attendent  que  son  ordre  pour  couler  à  son 
gré.  Sot  époux!  te  figurant  que  l'amour  les  arrache,  tu 
t'applaudis,  et  tes  lèvresles  sèchent  aussitôt.  Quelles  lettres 
tu  lirais,  et  quels  billets,  si  l'on  t'ouvrait  les  tablettes  de 
cette  jalouse  adultère  !  Mais  la  voici  dans  les  bras  d'un 
esclave  ou  d'un  chevalier.  Comment  t'y  prendrais-tu, 
Quintilien,  pour  colorer  ce  fait?  —  Ici  mon  art  est  en 
défaut;  qu'elle  réponde   elle-même.  —  «  N'étions-nous 


Et  ride,  positis,  seaphium  quum  sumitur,  armis. 

Dicite,  vos,  neptes  Lepidi,  caecive  Metelli,  26S 

Gurgitis  aut  Fabti.  quse  ludia  sumpserit  unquam 

Hos  habitus  ?  quando  ad  palum  gemat  UTor  Asyli? 

Semper  habet  lites  alternaque  jurgia  lectus, 

In  quo  nupta  jacet  ;  minimum  dormitur  in  illo. 

Tuno  gravis  ill<i  viro.  tune  orba  tîgride  pe;or,  2W 

Quum  simulât  gemitus  occulti  cons 'ia  facti, 

Aut  odit  pueros.  aut  ficta  pellius  plorat 

Uberibus  semper  lacrymis.  semperque  paratis 

In  statione  sua  atque  ezspectantibus  illum, 

Quo  jubeat  manare  modo.  Tu  oredis  amorem,  275 

Tu  tii)i  nunc  curruca  places,  âetumque  labellis 

Elxsorbes  ;  quaejscripta  et  qu  is  lecture  tabellas. 

Si  tibi  zelotypse  retegantur  scrinia  mœchae  ! 

Sed  jacet  in  servi  complezibus  aut  equitis.  Die, 

Die  aliquem,  sodés,  hic,  Quintil  ane,  colorem.  tSO 

Hseremus  :  die  ipsa.  Olim  convenerat,  inquit, 

Ut  faccres  tu  quod  velles  ;  nec  non  ego  possem 
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pas  convenus,  dit-elle,  que  nous  pourrions  satisfaire,  lui 
ses  goûts,  et  moi  tous  mes  penchants?  Qu'il  éclate,  qu'il 
tonne,  je  suis  femme.  »  Rien  n'égale  l'audace  d'une  femme 
surprise  :  elle  est  d'autant  plus  furieuse  qu  elle  est  crimi- 
nelle. 

D'où  viennent  cependant  ces  monstrueux  désordres,  de 
quelle  source?  —  Une  humble  fortune  conservait  autre- 
fois l'innocence  des  femmes  latines:  de  longs  travaux,  un 
sommeil  court,  les  mains  endurcies  à  préparer  la  laine, 
Annibal  aux  portes  de  Rome,  et  les  maris  en  sentinelle 
sur  la  porte  Colline,  garantissaient  leurs  cabanes  des 
atteintes  du  vice.  Nous  subissons  à  présent  les  maux 
inséparables  d'une  trop  longue  paix  :  plus  cruel  que  le 
glaive,  le  luxe  nous  accable  et  venge  l'univers  asservi. 
Tous  les  crimes,  tous  les  forfaits  qu'enfante  la  débauche, 
régnent  ici  depuis  que  Rome  vit  périr  sa  noble  pauvreté. 
L'opulence  infecta  nos  collines  de  la  mollesse  de  Sybaris, 
de  Rhodes,  de  Milet,  et  de  la  licence  effrénée  de  cette 
Tarente,  dont  les  citoyens,  couronnés  de  pampres,  se 
plongent  dans  de  continuelles  délices. 

Ainsi,  l'argent,  l'infâme  argent,  premier  mobile  de  nos 
dérèglements,  introduisit  parmi  nous  des  mœurs  étran- 
gères, et  les  richesses  corruptrices  pervertirent,  par  un 
luxe  honteux,  les  antiques  vertus  de  Rome.   Quelle  peut 


Induigere  mihi  :  clames  licet,  et  mare  cœlo 

Confundas,  homo  sum.  Nihil  est  audacius  illis 

Deprensis  :  iram  atque  animos  a  crimine  sumunt.  285 

Unde  haec  monstra  tamen,  vel  quo  de  fonte,  requiris  ? 

Praestabat  castas  humilis  fortuna  Latinas 

Quondam,  neo  vitiis  contingi  parva  sinebant 

Te  -ta  labor,  somnique  brèves,  et  vellere  Tnsco 

Vexatœ  duraeque  manus.  ac  prosimus  urbi  290 

Annibal,  et  stantes  GoUina  in  turre  mariti. 

Nunc  patimur  longae  pacis  mala  :  ssevior  armis 

Luxuria  incubuit,  victumque  ulciscitnr  orbem. 

NuUum  crimen  abest  facinusque  libidinis.  ex  quo 

Paupertas  Romana  pérît.  Hinc  fluxit  ad  istos  293 

Et  Sybaris  colles  ;  hinc  Rhodos,  et  Miletos, 

Atque  coronatuKi  et  petulans  madidumque  Tarentum. 

Prima  peregnnos  obscena  pecunia  mores 

Intulit,  et  turpi  fregerunt  saecula  luxu 

Divitiae  molles.  Quid  en-'n  Venus  ebria  curât?  300 
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être  en  effet  la  retenue  d'une  femme  ivre  de  vin  et 
d'amour?  Confondant  tout,  elle  se  prête  à  tout,  lorsqu'au 
milieu  des  nuits  elle  engloutit  des  huîtres  monstrueuses, 
et  boit  à  pleine  coupe  le  falerne  écumant  de  parfums  ;  lors- 
qu'à ses  regards  incertains  déjà  le  plancher  tourne,  que 
la  table  se  soulève  et  que  la  lumière  se  double.  Après 
cela,  doute  encore  du  rire  moqueur  de  Maura,  quand  elle 
vient  à  passer  auprès  du  vieil  autel  de  la  Pudeur;  doute 
des  propos  quelle  échange  avec  sa  Tullia,  son  ancienne 
amie,  nourrie  jadis  du  même  lait!  C'est  là  qu'elles  font, 
pendant  la  nuit,  arrêter  leurs  litières,  et  qu'après  avoir  à 
l'envi  bravé  la  statue  de  la  déesse  parles  insultes  les  plus 
bizarres,  elles  se  livrent,  aux  rayons  de  la  lune,  des 
assauts  réciproques  dont  frémit  la  nature.  Chacune  ensuite 
regagne  sa  maison;  et  toi,  que  l'aurore  naissante  envoie 
chez  les  grands,  tu  glisses  en  chemin  sur  les  marbres 
salis  par  ton  épouse. 

On  sait  à  présent  ce  qui  se  passe  aux  mystères  de  la 
Bonne  Déesse,  quand  la  trompette  agite  ces  autres  mé- 
nades,  et  que,  la  musique  et  le  vin  excitant  leurs  trans- 
ports, elles  font  voler  en  tourbillons  leurs  cheveux  épars, 
et  invoquent  Priape  à  grands  cris!  Quelle  ardeur!  quels 
élans!  quels  torrents  de  vin  ruissellent  sur  leurs  jambes! 
Laufella,  pour  obtenir  la  couronne  offerte  à  la  lubricité, 


Inguinis  et  capitis  quœ  sint  discrimina,  neseit  : 

Grandia  quœ  mediis  jam  noctibus  ostrea  mordet, 

Quum  perfusa  mero  spumant  unguenta  Falerno, 

Quum  bibitur  concha,  quum  jam  vertigine  tectam 

Âmbulat.  et  geminis  exsurgit  mensa  lucemis  :  305 

I  nunc,  et  dubita  qua  sorbeat  aéra  sanna 

Maura,  Pudicitise  veterem  quum  praeterit  aram, 

Tullia  quid  dicat  notée  coUactea  Maurae. 

Noctibus  hic  po   nnt  lecticas,  micturiunt  hio, 

EfHgiemque  Deae  longis  siphonibus  implent  ;  SIO 

Inque  vices  equitant.  ac,  luna  teste,  moventor. 

Inde  domos  abeunt  ;  tu  calcas,  luce  reversa, 

ConJKgis  urinam.  magnos  visurus  amicos. 

Nota  Honse  sécréta  Dese,  quum  tibia  lumbos 

Incitât,  ei  cornu  pariter  vinoque  feruntur  3'i 

Att-^aitce.  crinemqne  rotant,  ululantqne  Priapi 

Maenades.  O  quantus  tuac  illis  mentibus  ardor 

Concubitus  !  quse  vox  saliente  libidine  !  quantni 

Illa  meri  vetens  per  crara  madentia  torrens 
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provoque  de  viles  courtisanes,  et  remporte  le  prix.  A  son 
tour,  elle  rend  hommage  aux  fureurs  de  Médulline.  Celle 
qui  triomphe  dans  ce  conflit  est  regardée  comme  la  plus 
noble.  Là,  rien  n'est  feint  :  les  attitudes  y  sont  d'une  telle 
vérité,  qu'elles  enflammeraient  le  vieux  Priam  et  l'infirme 
Nestor.  Déjà  les  désirs  exaltés  veulent  être  assouvis  ;  déjà 
chaque  femme  reconnaît  qu'elle  ne  tient  dans  ses 
bras  qu'une  femme  impuissante,  et  l'antre  retentit  de  ces 
cris  unanimes  :  Introduisez  les  hommes,  la  déesse  le  per- 
met. Mon  amant  dormirait-il?  Qu'on  l'éveille.  Point 
d'amant?  je  me  livre  aux  esclaves.  Point  d'esclaves?  qu'on 
appelle  un  manœuvre  :  à  son  défaut,  et  si  les  hommes 
manquent,  l'approche  d'un  âne  ne  l'effrayerait  point. 

Plût  aux  dieux  du  moins  que  le  culte  public  et  nos  rites 
anciens  fussent  à  couvert  de  ces  profanations!  Mais  les 
Maures,  mais  les  Indiens  savent  tous  le  nom  de  celui  qui, 
sous  l'habit  d'une  chanteuse,  introduisit  le  signe  triom- 
phant de  sa  virilité  (signe  énorme,  et  qui  l'emporterait 
sur  le  rouleau  des  deux  Anti-Catons  de  César)  dans  le  lieu 
même  d'où  le  rat  mâle  n'oserait  approcher,  et  où  l'on  a 
grand  soin  de  voiler  les  tableaux  qui  représentent  notre 
sexe.  Quel  mortel  eût  osé  jadis  se  jouer  ainsi  de  la  divi- 


Leonum  ancillas  posita  Laufella  corona  320 

Provocat.  et  tollit  pendentis  praemia  coxae. 

Ipsa  MeduUinse  frictum  crissantis  adorât. 

Palmam  inter  dominas  virtus  natalibus  sequat. 

Nil  ibi  per  ludum  siinulabitur  ;  omnia  fient 

Ad  verum,  quibus  incendi  jam  frigibus  œvo  325 

Laomedontiades  et  Nestoris  hernia  possit. 

Tune  pruri.LTO  morse  impatiens,  tune  femiua  simplex. 

Et  toto  pariter  repetitus  clamor  ab  antro  : 

Jam  fas  est,  admitte  viros.  Dormitat  adulter? 

lUa  jubet  sumpto  juvenem  properare  cucullo.  330 

Si  liihil  est,  servis  incurritur  :  abstuleris  spem 

Servorum,  veniet  conductus  aquarius  :  hic  si 

Quaeritar,  et  desunt  homines,  mora  nulla  per  ipsam, 

Quo  minus  imposito  clunem  submittat  asello. 

Atque  utinam  ritus  veteres  et  publiéa  saltem  335 

His  intacta  malis  agerentur  sacra  !  sed  omnes 

Noverunt  Mauri  atque  Indi,  quœ  psaltria  penem, 

Majorera  quam  sunt  duo  Csesaris  Auticatones, 

Illuo,  testiculi  sibi  conacius  ande  fugit  mus. 
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oité,  ou  mépriser  les  vases  d'argile  et  le  Ijassin  noir  doLi 
;e  servait  Numa,  sacrifiant  aux  dieux?  Mais  aujourd'hui, 
:juel  autel  n'a  pas  son  Clodius?  Je  vous  entends,  mes 
kfieux  amis  :  —  N'est-il  plus  ni  verrous,  ni  gardiens?  — 
3ui,  mais  qui  gardera  les  gardiens?  Une  femme  estadroite 
ît  commence  par  les  corrompre. 

Nobles  ou  plébéiennes,  toutes  sont  également  dépravées. 
Celle  qui  foule  le  pavé  n'est  pas  plus  modeste  que  la  ma- 
trone portée  par  des  esclaves  syriens.  Pour  assister  aux 
jeux,  Ogulnie  loue  des  habits,  des  coussins,  une  litière, 
an  cortège,  sans  compter  la  nourrice  et  la  confidente.  Ce- 
pendant elle  prodigue  à  des  athlètes  imberbes  les  débris 
ie  son  patrimoine,  et  jusqu'au  dernier  argent  de  la  maison 
paternelle.  Beaucoup  vivent  dans  l'indigence,  mais  aucune 
tt'a  la  pudeur  qu  inspire  la  pauvreté;  aucune  ne  sait  res- 
pecter les  limites  qu'elle  s'est  elle-même  prescrites.  Du 
moins  les  hommes  songent  quelquefois  à  l'utile;  quelques- 
uns  sentent  enfin  qu'il  faut,  à  l'exemple  de  la  fourmi,  ga- 
rantir ses  vieux  jours  du  froid  et  de  la  faim.  Une  femme 


Intulerit,  ubi  velari  pictnra  jubetur,  340 

Quseciimque  alterius  sexus  imitata  flguram  est. 

Et  qiiis  tune  hominitm  contemptor  ouminis?  aat  quis 

Simpuvium  ridcre  Num»,  nigrumque  catinum, 

Et  Vaticano  fragiles  de  monte  patellas 

Ausus  erat?  sed  nunc  ad  quas  non  Clodiuaaras?  345 

Audio  qiiid  veteres  olim  moneatis  amici  : 

Pone  seram;  cohibe.  Sed  quis  ciistodiet  ipsos 

Gustodet?  cauta  est,  et  ab  illis  incipit  uxor. 

Jamque  eadem  summis  pariter  minimisque  libido; 

Nec  melior,  silicem  pedibus  quœ  conterit  atrum,  350 

Quam  quae  longorum  vehitur  cervice  Syrorum. 

Ut  spectet  ludos,  conducit  Ogulnia  vestem; 

Gond'icit  comités,  sellam,  cervical,  amicas. 

Nutricem.  et  flavam,  cui  det  mandata,  puellam. 

Hœc  tamen  argenti  superest  quodcumque  paterni,  3j« 

Lœvibus  athletis  ac  vasa  novissima  donat. 

Muliis  res  angusta  domi  ;  sed  nulla  pudorem 

Paupertatis  habet,  nec  se  metitur  ad  illjm 

Quem  ded  t  hsec  posuitque  modum.  Tamen  utile  yaid  ait, 

Prospiciunt  aliquando  viri;  frigusque,  famemque,  330 

Formica  tundem  quidam  ezparere  magistra. 

Piodiga  aoQ  aeotit  pereuntem  femina  censum; 


flft  JUVÉNAL 

prodigue  se  ruine  à  son  insu  :  le  plaisir  presse;  elle  jot 
sans  compter,  comme  si  les  espèces  renaissaient  dans  s. 
cofTre,  et  qu'il  fût  inépuisable. 

Il  en  est  qui  trouvent  les  baisers  de  l'eunuque  effémi: 
d'autant  plus  délicieux,  qu'elles  n'appréhendent  point  ui 
barbe  importune  et  n'ont  pas  besoin  de  se  faire  avorte 
Mais  alin  que  la  volupté  n'y  perde  rien,  elles  ne  les  livre 
au  fei-  qu'après  que  leurs  organes,  bien  développés,  se  so 
ombragés  des  signes  de  la  puberté  :  alors  Héliodorus  U 
opère,  au  seul  préjudice  du  barbier.  L'esclave  ainsi  trai1 
par  sa  maîtresse  est  sûr,  dès  qu'il  entre  dans  nos  bain! 
de  s'attirer  tous  les  regards;  et  même  il  pourrait  hard; 
ment  défier  le  dieu  des  jardins.  Laisse-le  dormir  près  c 
ton  épouse  :  mais  garde-toi  bien  de  lui  confier  ton  Bromiu 
malgré  sa  barbe  naissante,  et  tout  robuste  qu'il  e 
déjà. 

Si  ton  épouse  est  musicienne,  elle  aura  pour  amants,  i 
dépit  de  la  boucle,  tous  les  chantres  gagés  par  le  préteu 
Leurs  instruments,  sans  cesse  entre  ses  mains,  brillero 
du  feu  de  ses  pierreries,  et  elle  ne  touchera  les  cord 
qu'avec  l'archet  du  jeune  Hédymélès.  Cet  archet  la  co 


Âut  velut  exhausta  recidivua  pullalet  area 

Nummus,  et  e  pleno  tollatur  semper  acervo, 

NoD  unquam  reputat  quanti  sibi  gaudia  constent.  365 

Sunt  qaas  eunuchi  imbelles,  ac  moUia  semper 

Oscuia  délectent,  et  desperatio  barbée. 

Et  quod  ahortivo  non  est  opus.  Illa  voluptas 

Summa  tamen,  quod  jam  calida  matura  jiiventa 

Inguiiia  traduntur  mediois,  jam  pectine  nigro.  370 

Ergu  exspectatos,  ac  jussos  crescere  priraum 

Testicules,  postquam  cueperunt  e:*se  bilibres, 

Tonsoris  damno  tantiim,  rapit  Héliodorus. 

Conspicuus  longe,  cunctisque  nutabilis  intrat 

Balnea,  nec  dubie  cusio  lem  vitis  et  horti  375 

Provocal,  a  domina  factus  spado.  Dormiat  ille 

Cum  domina  :  sed  tu  jam  durum,  Posiume,  jamque 

Tondendum  eunucho  Bromium  committere  noli. 

Si  gaudet  canlu,  uulliu-;  duula  durât 

Vocem  vendentis  pisetoribus;  organa  semper  380 

In  manibus  ;  densi  radiHnt  testudine  totj 

Sardonycbes;  crispe  pulsantur  pectine  cbord^e, 

Qoo  tener  Hedymeles  operam  dédit  :  huuc  tenet,  hoe  se 
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sole  de  son  absence,  elle  le  tient,  le  couvre  de  baisers  en- 
flammés. Une  femme  illustre  et  de  la  maison  des  Lamia 
sacrifiait  à  Vesta  et  à  Janus,  pour  savoir  si  PoUion,  le 
joueurde  lyre,  pouvait  se  flatter  de  remporter  la  couronne 
de  chêne  aux  jeux  Capitolins.  Qu'eût-elle  fait  de  plus 
pour  un  époux  malade  ?  pour  un  fils  condamné  par  la 
tristesse  des  médecins?  Debout  en  face  de  l'autel,  elle  ne 
Tougit  pas  de  se  voiler  la  tête  ;  elle  répète  la  formule  dic- 
tée par  l'aruspice,  elle  pâlit  à  l'ouverture  de  la  victime  : 
et  tout  cela  pour  un  joueur  de  cithare!  Dis-moi,  je  t'en 
conjure,  dis-moi,  le  plus  ancien  des  dieux,  ô  Janus  !  dai- 
gnes-tu leur  répondre  ?  Dans  ce  cas,  l'Olympe  est  bien 
oisif,  et  vous  autres  dieux,  vous  êtes  bien  désœuvrés  là- 
haut.  L'une  te  consulte  en  faveur  d'un  comédien  ;  l'autre 
te  recommande  un  acteur  de  tragédie  :  le  prêtre  risque 
d'y  gagner  des  varices. 

Mais  qu'elle  soit  plutôt  possédée  de  la  manie  de  la  mu- 
sique que  de  parcourir  la  ville,  de  se  mêler  parmi  les  hom- 
mes, et,  même  en  ta  présence,  d'apostropher  nos  guer- 
riers, la  tête  haute  et  la  gorge  saillante.  Cette  même 
femme  sait  ce  qui  se  passe  dans  tout  l'univers,  aux  Indes 


Solatar,  gratoqae  indnl^t  baiia  plectro. 

Qusedam  de  numéro  Lamiarum  ac  nominia  alti,  385 

Cum  farre  et  vino  Janurn  Vestamque  rog^bat, 

An  Capitolinam  debeiet  Pollio  quercum 

Sperare.  et  fldibus  promittere.  Quid  faceret  plus 

iEgrotante  viro  ?  medicis  quid  tristibus  erga 

Filiolum  ?  Stetit  aute  aram.  nec  turpe  putavit  390 

Pro  cithara  velare  caput  ;  dictataque  verba 

Pertulit,  ut  mos  est,  et  aperta  palluit  agna. 

Die  mihi  nuoe,  queeso,  die,  antiquissime  divam, 

Bespondes  hi»,  Jane  pater  ?  Magna  otia  cceli  ; 

Non  est,  ut  video,  non  est  quod  agatur  apud  vos.  C05 

Hœc  de  comcsdis  te  consulit,  illa  tragœduia 

Commendare  volet  :  varicosus  Aet  aruspex. 

Sed  cantet  potius  quam  totam  pervolet  urbem 

Audax,  et  eœius  possit  quam  ferre  virorum; 

Cumqiie  paludatis  ducibus,  prssente  marito,  40O 

Ipsa  loqui  recta  facie,  striclisqae  mamillis. 

Haec  eadem  novit  quid  toto  flat  in  orbe, 

Quid  Ser«t,  quid  Thraces  agant     sécréta  norercm 
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et  chez  les  Thraces;  elle  est  instruite  du  commerce  secrel 
d'une  belle-mère  avec  son  beau-fils,  des  intrigues  amou- 
reuses, et  des  amants  que  l'on  s'arrache.  Elle  dira  de  qui 
cette  veuve  est  enceinte,  et  depuis  quel  mois;  quel  est  le 
langage,  quelles  sont  les  attitudes  usitées  par  chacune 
dans  l'amoureux  mystère.  La  première,  elle  aperçoit  la 
comète  sinistre  qui  menace  les  rois  des  Parthes  et  d'Ar- 
ménie ;  assidue  aux  portes  de  la  ville,  elle  y  recueille  les 
nouvelles  douteuses  des  pays  étrangers  ;  elle  en  forge 
elle-même.  C'est  le  Niphatès  qui  vient  de  submerger  des 
peuples;  ce  sont  des  villes  qui  chancellent,  des  montagnes 
qui  s'aiïaissent  :  voilà  ce  qu'elle  débite  dans  les  carre- 
fours à  tous  ceux  qu'elle  rencontre. 

Mais  est-elle  moins  insupportable,  cette  autre  qui  fait 
saisir  et  fustiger  un  pauvre  voisin  sans  appui,  dont  les 
cris  implorent  vainement  sa  pitié?  Si  quelques  aboie- 
ments l'ont  tirée  d'un  sommeil  profond  :  «  Des  bâtons, 
s'écrie-t-elle;  frappez  le  maître,  le  chien  ensuite!  »  Sa 
rencontre  inspire  la  crainte;  son  visage  est  terrible.  C'est 
la  nuit  qu'elle  se  rend  aux  bains.  A  voir  l'attirail  qui  la 
suit,  on  dirait  un  décampement  nocturne  II  faut  suer, 
plus  grand  fracas  encore.  Lorsqu'elle  a  fatigué  ses  bras  à 
balancer  une  masse  pesante,  l'adroit  eunuque,  frottant 


Et  pneri  ;  qpiis  amet,  quis  diripiatar  adulter. 

Dicet  quis  viduam  prsegnantem  fecerit,  et  quo  405 

Mense,  quibus  verbis  concumbal  quaeque,  modis  qnot. 

Instautem  régi  Armenio  Parthoque  cometen 

Prima  videt  :  famam  rumoresque  illa  récentes 

Excipit  ad  portas  ;  quosdam  facit.  Isse  Niphaten 

In  populo»,  magnoque  illic  cuncta  arva  teneri  410 

Diliivio,  nutare  urbes,  subsidere  terras, 

Quocumque  in  trivio,  cuicumque  est  obvia,  narrât. 

Nec  tamen  id  vitium  magis  intolerabile,  quam  q\xm 

Vicmos  humiles  rapere,  et  concidere  loris 

Exorata  sol  et.  Nam  si  latratibus  alti  415 

Rumpuntur  somni  :  «  Fustes  hue  ocius,  inquit, 

Afferte,  »  atque  illis  dominum  jubet  ante  feriri, 

Deinde  canem.  Gravis  occursu,  teterrima  vultu, 

Balnea  nocte  subit  ;  couchas  et  castra  moveri 

Nocte  jubet;  magno  gaudet  sudare  tumultu,  420 

Qttum  iassata  gravi  aeciderunt  brachia  massa. 
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ses  membres  humides,  saii  lui  faire  éprouver  un  doux  fré- 
missement. Cependant  ses  malheureux  convives  périssent 
chez  elle  de  sommeil  et  de  besoin.  Elle  reparaîl  enfin,  le 
visage  enflammé;  sa  soif  est  telle,  qu'flle  viderait  d'un 
seul  trait  l'amphore  que  l'on  met  à  ses  pieds  :  elle  en  boit 
avant  le  repas  deux  setiers,  qui,  rejetés  bientôt,  nettoient 
l'estomac  et  y  provoquent  une  faim  dévorante.  Le  vin 
ruisselle  sur  le  marbre,  ou  bien  est  reçu  dans  un  large 
bassin  d'où  s'exhale  l'odeur  du  falerne  ;  car,  tel  qu'un 
long  serpent  tombé  dans  un  tonneau,  elle  boit  et  vomit. 
Aussi  l'époux,  le  cœur  affadi,  ferme  les  yeux  et  retient  à 
peine  sa  bile  prête  à  s'échapper. 

Plus  intolérable  encore,  cette  autre  n'est  pas  plus  tôt  à 
table  qu'elle  exalte  Virgile  et  justifie  le  désespoir  de  Di- 
don.  Faisant  le  parallèle  des  poètes,  elle  met  dans  la  ba- 
lance d'un  côté  VEnéide,  et  de  l'autre  V Iliade.  Le  gram- 
mairien rend  les  armes,  le  rhéteur  s'avoue  vaincu,  chacun 
se  tait  :  c'est  en  vain  que  l'avocat,  le  crieur,  et  même  une 
autre  femme,  voudraient  se  faire  entendre,  tant  est  grand 
le  cliquetis  de  ses  paroles  !  on  dirait  un  carillon  de  clo- 
chettes et  de  cymbales.  Qu'on  ne  fatigue  plus  l'airain 


Callidus  et  cristse  digitos  impressit  aliptes, 

Àc  summum  dominse  fémur  ezclamare  coegit  : 

Convivae  miseri  interea  somnoque  fameque 

Urgentiir.  Tandem  illa  venit  rubicnndula,  tolum  425 

Œnophorum  sitiens,  plena  quod  tenditur  uma 

Admot'im  pedibus,  de  quo  seztarius  aller 

Ducitur  ante  cibum,  rabidam  facturas  orezim, 

Dum  redit,  et  loto  terram  ferit  intestino. 

Marmoribus  rivi  properant,  aut  lata  Falernum  430 

Pelvis  olet  :  nam  sic,  tanquam  alla  in  dolia  longus 

Deciderit  serpens,  bibit  et  vomit.  Ergo  maritus 

Nauseat.  atque  oculis  bilem  substringit  opertis. 

Illa  tamen  gravior,  qute,  quum  discumbere  cœpit, 

Laudat  Virgilium,  periturae  ignoscit  Elisée  :  435 

Committit  vates  et  comparât  ;  inde  Maroaem, 

Atque  alia  parte  in  trutina  suspendit  Homerum. 

Gedunt  grammatici,  vincuntur  rhetores.  omnis 

Turba  tacet;  nec  causidicus  nec  prseco  loquatur. 

Altéra  nec  mulier  :  verborum  tanta  cadit  vis  !  440 

Tôt  pariter  pelves,  tôt  tintinnabula  dicas 

Pulsari.  Jam  nemo  tubas,  nemo  sera  taxiget  : 
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sonore  ;  elle  suffira  désormais  pour  secourir  la  lune 
éclipsée. 

Dans  les  goûts  les  plus  honnêtes,  il  est  encore  un 
terme  où  l'on  doit  s'arrêter.  Femmes  qui  ambitionnez  sans 
mesure  les  honneurs  de  l'éloquence  et  du  savoir,  imitez 
donc  les  hommes  en  toutes  choses  :  portez  une  tiinique 
retroussée;  allez  immoler  un  porc  à  Sylvain,  et  vous  bai- 
gner pour  un  quart  d'as.  Pour  toi,  prie  les  dieux  que  la 
matrone  qui  partage  ton  lit  n'affecte  point,  en  parlant, 
l'élégan.-e  du  style  ;  qu'elle  ne  cherche  point  sans  cesse, 
dans  son  l?»ngage  travaillé,  à  décocher  le  savant  eiithy- 
mème  ;  qu'elle  ne  soit  pas  si  profondément  versée  dans 
l'histoire,  et  qu'elle  ne  comprenne  pas  tout  ce  qu'elle  lit. 
Je  hais  cette  femme  qui  sait  son  Palémon  par  cœur  et  qui 
craindrait  de  violer  les  lois  de  la  granimaire,  ou  qui,  dans 
son  zèle  pour  la  vieille  littérature,  me  récite  de  méchants 
vers  depuis  longtemps  oubliés  :  elle  ne  pardonne  pas  à 
une  amie  de  campagne  des  fautes  que  l'on  excuserait  dans 
un  homme.  Pour  moi,  je  veux  qu'un  mari  puisse  faire 
impunément  un  solécisme. 

Elles  se  croient  tout  permis  et  ne  connaissent  plus  rien 
de  douteux,  dès  qu'elles  ont  chargé  leur  cou  d'émeraudes, 
et  que  d'énormes  pendants  ont  allongé  leurs  oreilles.  Il 


Una  laboranti  potent  succurrere  lunse 

Imponit  flnem  sapiens  et  rébus  honestis  : 

Nam  quae  docta  nimis  cupit  et  facunda  videri,  445 

Cmre  tenus  medio  tuiiicas  succingere  débet, 

Gsedere  Silvano  porcum  quadrante  lavari 

Non  habeat  matrona.  tibi  quae  junct  i  recumbit, 

Dicendi  genus  ;  autcurium  sermone  rolato 

Torqueat  enthymema,  nec  historiés  sciât  omnes  ;  450 

Sed  quaenam  ex  libris  et  non  iutelligat.  Odi 

Hanc  ego.  quae  repetit  volvi  que  Palsemonis  artem, 

Serva!a  semper  lege  et  raiione  loquendi, 

Ignotosque  mihi  tenet  antiquaria  versus; 

Nec  curandH  viris  opicae  castigat  am.cse  455 

Verbi.  Solœcismum  liceat  fecisse  marito 

Nil  non  permittit  mulier  sibi.  trrpe  putat  nil, 

Quura  virides  gemmas  collo  circumdedit.  et  quum 

Ànribus  exteasis  maf^nos  commisit  elenchos 
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n'est  rien  de  pias  insupportable  qu'une  femme  riche.  Qui 
ne  rirait  en  voyant  son  visage  hideusement  empâté,  exha- 
lant l'odeur  des  essences  employées  autrefois  par  Poppjée 
et  graissé  de  pommades  où  vont  se  coller  les  lèvres  du 
mari.  Mais  a-t-elle  un  rendez-vous  :  elle  se  lavera  le 
visage.  Au  logis,  elle  est  toujours  assez  belle  !  C'est  pour 
son  anianl  qu  elle  réserve  le  nard  odoriférant;  c'est  pour 
lui  qu'elle  achètera  tous  les  parfums  de  l'Inde.  Enfin,  elle 
se  découvre  la  figure  :  elle  lève  le  premier  appareil  :  on 
commence  à  la  reconnaître  ,  elle  s'étuve  ensuite  ivec  un 
lait  pour  lequel  elle  traînerait  à  sa  suite  un  troupeau 
d'àness€s,  si  on  l'exilait  sous  le  p61e  du  nord.  Je  deman- 
derais volontiers,  en  voyant  une  face  couverte  de  tant  de 
préparations  et  enduite  d'un  cataplasme  si  épais  :  est-ce 
un  visage?  est-ce  un  ulcère? 

Voyons,  la  chose  eu  vaut  la  peine,  ce  qui  les  occope 
dans  le  cours  de  la  journée.  Si  l'époux  a  dormi  toute  la 
nuit,  tournant  le  dos  à  son  épouse,  malheur  à  l'intendante 
ou  à  la  coilfeuse  !  il  lui  faudra  dépouiller  sa  tunique.  Le 
Liburnien  est  accusé  de  s'être  trop  fait  attendre,  et  il  est 
châtié  du  sommeil  de  son  maître.  Déjà  les  bâtons  volent 


Intolerabilius  nihil  est  quam  femina  dives.  460 

iDterea  iueda  aspectu,  rideodaquo  multo 

Pane  tumet  faciès,  aut  pinguia  Poppteana 

Spiral,  et  hiac  miseri  viscantur  labra  mariti 

Ad  mcecbum  veniet  Iota  cute.  Quando  videri 

Vult  formcsa  domi  ?  Mœchis  foliata  parantar  :  465 

Hi^  einilur  quidquid,  graciles,  bue  mitiitia,  Indi. 

Tandem  apnrit  vultum,  et  lecturia  prima  reponit  * 

Incipii  agnosci.  atque  illo  lacté  tbvetur, 

Propier  quod  secum  comités  educet  asallas, 

Exsul  hyporboreum  si  dimittatur  ad  axem.  470 

Sed  quie  mutatis  inducitur  at^ue  tbvetur 

Toi     edicaminibu.s,  coclseque  siliginis  offas 

Accipil  et  madidse,  faciès  dicelur,  an  ulcus  ? 

Est  preti  im  ciirse  penitus  coguoscere  loto 

Qui  1  faciani  agitentque  die.  Si  nocle  maritus  47& 

Adversus  jacuii.  periit  libraria  ;  ponuot 

Cosni^tae  tunicas  ;  tarde  venisce  Liburnum 

Dicitur,  et  pœnas  alieni  pendere  somni 

Cogitar.  Hic  frangil  ferulas  ;  rubel  ille  dugellis, 

Hic  scutica.  Sunt  quœ  tortoribus  annua  prteslent.  480 
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en  éclats  ;  le  sang  coule  dans  la  maison  sous  les  fouets  e' 
les  lanières.  Quelques-unes  gagent  des  bourreaux  à  l'an- 
née. On  frappe  ;  elle  se  peint  le  visage,  donne  audience  à 
ses  amis,  ou  considère  l'or  et  le  dessin  d'une  robe  nou- 
velle. On  continue  de  frapper  ;  elle  parcourt  les  articles 
d'un  long  journal;  on  frapperait  toujours,  mais  les  forces 
manquent  aux  exécuteurs,  il  faut  se  contenter  de  cette 
justice  :  «  Sors,  malheureux,  sors  d'ici  1  »  s'écrie-t-elle 
d'une  voix  de  tonnerre. 

Séjour  non  moins  cruel  qu3  le  palais  des  tyrans  de  Si- 
cile !  En  effet,  lui  tarde-t-il  de  se  montrer  plus  parée  que 
de  coutume  ;  est-elle  attendue  dans  nos  jardins,  ou  plu- 
tôt dans  le  temple  de  la  complaisante  Isis  :  une  malheu- 
reuse Psecas,  les  cheveux  épars,  le  sein  découvert,  se 
hâte  de  la  friser.  —  Pourquoi  cette  boucle  inégale  ?  Aus- 
sitôt un  nerf  de  bœuf  punit  une  si  coupable  impéritie.  Qu'a 
fait  la  pauvre  fille?  est-ce  sa  faute  si  Ion  nez  te  déplaît? 
Une  autre  vient  peigner  le  côté  gauche  et  rouler  les  che- 
veux en  anneaux  élégants.  Bientôt  est  appelée  au  conseil 
une  vieille  émérite,  qui  passa  du  peigne  à  la  quenouille. 
Quand  elle  a  donné  son  avis,  les  subalternes  opinent  à 
leur  tour,  chacune  selon  son  âge  et  ses  talents  ;  on  dirait 
qu'il  s'agit  de  la  vie  ou  de  l'honneur:  tant  les  femmes 
sont  tourmentées  du  désir  de  paraître  belles  !  L'édifice 


Verberat,  atque  obiter  faciem  linit  ;  audit  amicat; 

Aut  latum  pictae  vestis  considérât  aurum, 

Et  caedit  :  longi  relegit  transversa  diurni, 

Et  csedit,  donec  lassis  csedentibus  :  Exi 

Intonet  horrendum,  jam  cognitione  peracta.  485 

Prsefectuia  dobus  Sicula  non  mitior  aula  ! 

Nam  si  constituit,  soliloque  decentius  optât 

Ornari,  et  properat,  jamque  exspectatur  in  hortis, 

Aut  apud  Isiacse  potius  sacraria  lenœ  ; 

Disponit  crinem,  laceratis  ipsa  capillis,  490 

Nuda  humeros  Psecas  infelix,  nudisque  raamiilis. 

Altior  hic  quarc  cincinnus  ?  Taurea  punit 

Continue  flexi  crimen  facinusque  capilli. 

Quid  Psecas  admisiti  quœnam  est  hic  culpa  puellse 

Si  tibi  displicuit  nasus  tuus  ?  AUera  la;vum  495 

Extendit  pectitque  comas,  et  volvit  in  orbem. 

Est  in  concilio  matrona,  admotaque  lanis 

Emorita  quse  cessât  acu  :  sententia  prima 
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de  sa  chevelure  a  tant  d'étages  et  de  compartiments  qu'en 
face  on  dirait  Andromaque;  par  derrière,  elle  décroît  :  ca 
n'est  plus  la  même  femme.  Que  sera-ce  si  la  nature  ne 
lui  donna  qu'une  petite  taille  ;  si,  sans  cothurnes,  elle  ne 
paraît  pas  plus  haute  qu'un  pygmée  ;  si,  pour  recevoir  un 
baiser,  elle  est  contrainte  de  se  dresser  sur  la  pointe  des 
pieds  ? 

Cependant,  ne  songeant  ni  à  son  ménage  ni  à  son 
époux,  elle  vit  avec  lui  sur  le  pied  de  voisine  :  toute  son 
intimilé  se  réduit  à  tourmenter  les  amis  et  les  esclaves  de 
son  mari,  à  le  ruiner  par  ses  folles  dépenses.  Vois-tu 
fondre  chez  elle  la  foule  des  prêtres  de  Cybèle  et  de  BeU 
lone?  Vois-tu  cet  eunuque  à  la  taille  gigantesque,  que 
révèrent  ses  obscènes  acolytes  ?  Depuis  longtemps,  il 
s'est  privé  des  signes  de  la  virilité,  mais  la  cohorte  en- 
rouée des  prêtres  subalternes  et  leurs  tambours  plébéiens 
lui  cèdent  l'honneur  du  pas  et  de  la  tiare  phrygienne. 
D'une  voix  emphatique  :  «  Redoutez,  s'écrie-t-il,  les  ap- 
proches de  septembre  et  le  vent  du  midi,  si  vous  n'expiez 
vos  fautes  par  une  offrande  de  cent  œufs,  si  vous  ne  me 
donnez  vos  robes  couleur  feuille-morte,  afin  de  détourner 


Hujus  erit  ;  post  hanc,  aetate  atque  arte  miaores 

Censebunt,  tanquam  famse  discrimen  agatur  500 

Aut  animie  :  tanta  est  quaerendi  cura  decoris  ! 

Tôt  prenait  ordinibus,  tôt  adhuc  compagibus  altum 

^dificat  caput  :  Andromachen  a  fronts  ridebis  ; 

Post  minor  est,  credas  aliam.  Cedo,  si  brève  parri 

Sortita  est  lateris  spatium,  breviorque  videtur  505 

Virgioe  P.vgmœa,  nullis  adjuta  cotburnis, 

Et  levis  erecta  consurgit  ad  oscula  planta  ? 

N'alla  viri  cura  interea,  nec  mentio  fîet 

Bamnorum  ;  vivit  tanquam  vicina  marito  ; 

Hoc  solo  proprior,  quod  amicos  conjugis  odit  510 

Et  servos,  gravis  est  rationibus.  Ecce  furentis 

Bellonse  matrisque  deum  chorus  intrat,  et  ingens 

Semivir,  obsceno  faciès  reverenda  minori. 

Mollia  qui  rupta  secuit  genitalia  testa 

Jam  pridem,  cui  rauca  cohors,  cui  tympana  cedunt  515 

Plebeia.  et  Phrygia  vestitur  bucca  tiara  : 

Grande  sonat,  metuique  jubet  Septenibris  et  Aastri 

Adventum,  nisi  se  centum  lustraverit  ovis. 

Et  xerampelinas  veteres  donaverit  ipsi. 

Ut  quidquid  subiti  et  magrni  discriminis  instat  5N 
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sur  elles  les  malignes  influences  qui  vous  menacent  dan» 
le  cours  de  l'année  !  *  Au  plus  fort  de  l'hiver  elle  ira,  dès 
le  point  du  jour,  briser  la  glace  du  Til>re  et  se  plonger 
superstitieusement  dans  les  eaux  du  fleuve  :  nue  et  trem- 
blante, elle  se  traînera  sur  ses  trenoux  ensanglantés  au- 
tour du  champ  de  Tarquin  le  Superbe.  Si  le  prêtre  lui 
dit  :  a  Partez,  la  blanche  lo  l'ordonne,  »  elle  ira  jusqu'aux 
confins  de  l'Egypte  puiser  dans  l'île  de  Morée  les  eaux 
chaudes  dont  elle  arrosera  le  sanctuaire  d'Isis,  voisin  de 
l'antique  demeure  du  pâtre  Romulus.  Elle  croit,  n'en  dou- 
tez pas,  avoir  entendu  la  voix  de  la  déesse.  Voilà  les  êtres 
privilégiés  avec  qui  les  dieux  s'entretiennent  pendant  la 
nuit  !  C'est  par  de  tels  prestiges  que  s'établissent  l'in- 
fluence et  le  pouvoir  de  ce  pontife  menteur,  toujours  es- 
corté de  son  troupeau  de  prêtres  à  la  tête  rasée  et  au  vê- 
tement de  lin  ;  de  ce  vagabond,  de  ce  nouvel  Anubis,  se 
moquant  des  lamentations  d'un  peuple  crédule.  Il  inter- 
cède encore  pour  celles  qui  ne  surent  pas  résister  aux 
désirs  de  leurs  époux  pendant  les  jours  de  continence  et 
de  fêtes  solennelles.  En  violant  cette  loi,  elles  ont  mérité, 
à  l'entendre,  un  châtiment  rigoureux  :  on  a  vu  le  serpent 
d'argent  remuer  la  tête.  Mais  le  ministre,  grâce  à  ses  lap- 


in tunicas  eat,  ettotum  semel  expiet  annum. 

Hibernum  fracta  glacie  descendet  in  amnem, 

Ter  matutino  Tiberi  mergetur,  et  ipsis 

Vorticibus  timidum  capiit  abluet  :  inde  Superbi 

Totum  refris  agrum  nuda  ac  tremebunda  cruentis  525 

Erepei  genibus.  Si  candida  jnsserit  lo, 

Ibit  ad  ^gypti  finem,  calidaque  petitas 

A  Meroe  portabit  aquas,  ut  spargat  in  aedem 

Isidis.  an  iquo  quae  proxima  surgit  ovili  ; 

Crédit  enim  ipsius  dominae  se  voi.e  moneri.  530 

En  animam  et  mentem.  cum  qua  Dî  nocte  loquanturl 

Ergo  hic  [)r8ecipuum  summumqne  meretur  honorem, 

Qui,  grege  linigero  circumdatus  et  grege  calvo, 

Plangentis  populi  currit  derisor  Anubis. 

Ille  petit  veiiiam,  quoties  non  abstinet  uxor  535 

Gonmibitu,  sacris  observandisque  diebus, 

Magnaque  debetur  violato  pœna  cadurco, 

Et  movisse  caput  visa  est  argentea  serpens. 

lUius  lacrymae  meditataque  murmura  prsestant 
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mes  feintes  et  à  ses  formules  étudiées,  apaise  enfin  la 
colère  d'Osiris,  si  toutefois  on  a  eu  soin  de  gagner  c« 
dieu  facile  par  l'offrande  d'une  oie  grasse  et  d'un  gâteau. 

A  cet  imposteur  succède  une  Juive  qui  vient  de  quilter 
sa  corbeille  et  son  foin.  Tremblante,  elle  s'approche  et 
mendie  à  l'oreille  ;  c'est  néanmoins  l'interprète  des  lois 
de  Solyme,  la  grande  prêtresse  de  la  forêt  d'Aricie,  en  un 
mot,  la  fidèle  messagère  des  célestes  décrets.  On  la  paie, 
mais  peu  généreusement,  car  les  Juifs  vendent  lours 
visions  à  bon  marché.  Un  aruspice  de  Comagène  ou  d'Ar* 
ménie,  après  avoir  consulté  le  poumon  d'une  colombe  pal- 
pitante, promet  un  jeune  amant,  ou  l'immense  héritage 
d'un  vieillard  sans  enfants.  Il  interroge  les  entrailles  d'un 
poulet,  d'un  chien,  quelquefois  d'un  enfjint,  et  il  accuse 
ensuite  de  ce  crime  la  superstitieuse  qui  l'a  consulté. 

Les  Chaldéens  leur  inspirent  encore  plus  de  confiance: 
tout  ce  qu'ils  prédisent  leur  semble  émané  du  temple  de 
Jupiter  Ammon,  puisque  Delphes  ne  rend  plus  d'oracles, 
et  que  l'ignorance  de  l'avenir  est  le  châtiment  de  l'hu- 
maine perversité.  Au  reste,  le  plus  fameux  parmi  tous  ces 
imposteurs,  c'est  le  plus  souvent  l'exilé,  c'est  celui  qui, 
par  ses  manœuvres  et  ses  prédictions  vénales,  désigna  à 
la  vengeance  d'Olhon  un  citoyen  illustre.  A-l-il  été  chargé 


Ut  veniam  culpse  non  abnuat,  ansere  magno  540 

Scilicet  et  tenu!  pofiano  corruptus  Osiris. 

Quuin  dedii  iile  locum,  cophino  tlenoque  relicto, 

Arcanam  Judiea  Iremens  mendicat  in  aurem, 

luterpres  legum  Solymarum,  et  magna  sacerdos 

Arboris,  ac  sumtni  tida  internuntia  cœli.  545 

Implet  et  itia  maniim,  sed  parciu».  ^ru  minuto 

Qualiacumque  volet  Judsei  somnia  vendnnt. 

Spondet  amatoretn  teoerum.  vel  divitis  orbi 

Testamentura  in.ens,  caliose  pulmone  columbe 

Tr'ctato.  A  meniiis  vel  Comagenus  aiuspex  :  550 

Pect  >ra  pul'orum  rimatur,  et  exta  catelli. 

Interdum  et  pueri  :  f  ciet  qiiod  déférât  ipse. 

ChaMaeis  sed  major  erit  fiducia  :  quidqiiid 

Dixerii  astrolog-us,  credent  a  fonte  relalum 

Ammonis.  quoniam  Delphig  oracula  cassant,  Ui 

Et  genus  humanum  damnât  caligo  futuri. 

Praecipuus  tamen  est  horum,  qui  saepias  exsul* 

Gujas  amicitia  coaducendaciae  tabella 
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de  fers  et  longtemps  resserré  dans  les  prisons  d'un  camp, 
la  crédulité  n'a  plus  de  bornes.  S'il  n'a  jamais  été  con- 
damné, c'est  un  iiomme  ordinaire.  Mais  s'il  a  vu  la  mort 
de  près,  s'il  a  obtenu  comme  une  faveur  d'être  seulement 
relégué  auxCyclades,  s'il  est  à  peine  échappé  des  rochers 
de  l'étroite  Sériphe,  on  ge  l'arrache.  Alors  ton  épouse, 
nouvelle  Tanaquil,  consulte  ce  grand  homme  sur  la  jau- 
nisse de  sa  mère  et  son  trépas  trop  lent,  après  l'avoir  tou- 
tefois interrogé  sur  toi-même.  Verra-t-elle  bientôt  les 
funérailles  de  ses  oncles  et  de  ses  sœurs?  son  amant  lui 
survivra-t-il  ?  quelle  faveur  plus  signalée  peut-elle  espé- 
rer de  la  bonté  des  dieux? 

Cette  femme  ignore  du  moins  ce  que  l'astre  de  Saturne 
présage  de  sinistre,  dans  quelle  conjonction  Vénus  est 
favorable,  quels  sont  les  mois  heureux  ou  malheureux. 
Souviens-toi  d'éviter  jusqu'à  la  rencontre  de  celle  à  qui 
tu  verras  des  éphémérides  plus  luisantes  que  l'ambre, 
celle  qui  ne  consulte  plus  et  que  l'on  consulte  déjà,  qui 
refuserait  d'accompagner  son  époux  dans  les  champs  ou  à 
la  ville,  dès  que  les  nombres  de  Thrasylle  s'y  opposent. 
Veut-elle  seulement  se  faire  porter  à  un  mille,  il-faut  que 
son  livre  fixe  l'instant  du  départ.  Sent-elle  quelque  dé- 


Magnus  civis  obit,  et  formidatus  Othoni. 

Inde  fides  arti,  sonuit  si  dextera  ferro  560 

Laevaque,  si  longo  castrorum  in  carcere  mansit. 

Nemo  mathematicus  genium  indemaatus  habebit; 

Sed  qui  paene  peiit,  cui  vix  in  Cyclada  mitli 

Gontigit.  et  parva  tandem  caruisse  Seripho. 

Gonsulit  ictericae  lento  de  funere  mai  ris,  o65 

Ante  tamen  de  te,  Tanaquil  tua  :  quando  sororem 

Efferat  et  patruos  ?  an  sit  victurus  adulter 

Post  ipsam  ?  quid  enim  majus  dare  numina  possunt  ? 

Hœc  tamen  ignorât  quid  sidus  triste  minetur 

Saturni  :  quo  laeta  Venus  se  proférât  astro,  570 

Qui  mensis  damno,  quae  dentur  tempora  lucro, 

Illius  occursus  etiam  vitare  mémento, 

In  cujus  manibus,  ceu  pinguia  succina.  tritas 

Cernis  ephemeridas  ;  quae  nullum  consulit.  et  jam 

Gonsulitur;  quœ,  castra  viro  patriamve  petente,  575 

Non  ibit  pariter,  numeris  revocata  Thrasylli. 

,4d  primum  lapidem  vectari  quum  placet,  hora 
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mangeaison  à  l'œil  qu'elle  a  frotté,  point  de  remède  avant 
d'avoir  consulté  son  grimoire.  Malade  au  lit,  elle  ne  pren- 
dra de  nourriture  qu'aux  heures  marquées  dans  son  Péto- 
siris. 

Les  femmes  d'un  état  médiocre  consultent  l'avenir  en 
parcourant  le  Cirque  ;  elles  offrent  leurs  mains  et  leur 
visage  à  ces  devins  subalternes  dont  la  voix  flatteuse  in- 
vite les  passants.  Les  femmes  riches  interrogent  l'augure 
qu'elles  appellent  à  grands  frais  du  fond  de  l'Inde  et  de  la 
Phrygie,  ou  bien  ces  vieillards  habiles,  chargés  de  puri- 
fier les  lieux  publics  que  la  foudre  a  frappés.  C'est  au  mi- 
lieu du  Cirque,  sur  les  remparts  de  Tarquin,  que  les  de- 
vins populaires  rendent  leurs  oracles;  c'est  là,  auprès  des 
tours  de  bois  et  des  colonnes  terminées  en  dauphin,  que 
la  plébéienne,  qui  n'a  jamais  étalé  l'or  sur  son  cou,  vient 
apprendre  d'eux  si  elle  ne  doit  pas  quitter  le  cabarelier 
pour  épouser  le  fripier. 

Celles-là  du  moins  se  résignent  aux  risques  de  l'enfan- 
tement et  aux  pénibles  fonctions  de  nourrice  ;  la  pauvreté 
les  y  contraint.  Mais  nos  matrones,  sur  leur  couche  dorée, 
ne  connaissent  guère  ces  ennuis  de  la  maternité  :  tant 
sont  puissants  l'art  et  les  breuvages  de  ces  mercenaires 
qui  savent  rendre  stérile  un  sein  fécond,  ou  détruire  l'hu- 


Sumitur  ex  libro  :  si  prurit  frictus  oc«lli 

Angiluii,  inspecta  genesi,  collyria  poscit. 

MgTA  licet  jaceat,  capiendo  nulla  videtur  S80 

Aptior  hora  cibo,  nisi  quam  dederit  Petosiris. 

Si  mediocris  erit,  spatium  lustrabit  utrin<|ue 

Metarum,  et  sortes  ducet,  frontamque  manumqua 

Praebebit  vati  crebrum  poppysma  roganii. 

Divitibus  responsa  dabit  Phryx  augur  et  Indus  585 

Condiictas  :  dabit  astronim  mundique  peritus, 

At(|ue  aliquis  senior,  qui  publica  fulgura  condiL 

Plebeium  in  Circo  positum  est  et  in  aggere  fatum. 

Qu<e  nullis  longum  ostendit  cervicibus  aurum, 

Gonsulit  ante  phalas  delphinorumque  columnas,  500 

An  saga  vendenti  nubat,  caupone  relicto. 

Hae  tamen  et  partus  subeunt  discrimen,  et  omneB 

Nutricis  tolérant,  fortuna  urgente,  labores  ; 

Sed  jacet  aurato  vix  nulla  puerpera  lecto  ; 

Tantum  art«8  hujus,  tantum  mpHir.amina  possnnt,  595 
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manité  dans  son  germe  !  N'importe  !  félicite-toi,  malheu- 
reux :  quelle  que  soit  la  potion,  présente-la  toi-même  ; 
car,  si  ton  épouse  consentait  à  charger  ses  flancs  élargis 
du  fruit  tressaillant  de  sa  fécondité,  tu  serais  peut-être  le 
père  d'un  Éthiopien  :  malgré  sa  couleur,  il  n'en  faudrait 
pas  moins  l'inscrire  sur  ton  testament,  lui  dont  tous  les 
matins  tu  aurais  fui  la  rencontre. 

Passons  sous  silence  les  enfants  supposés,  recueillis 
sur  les  bords  de  l'infâme  Vélabre,  pour  tromper  les  vœux 
et  la  joie  d'un  mari  :  un  jour  cependant  ils  seront  admis 
au  rang  des  prêtres  Saliens,  et  porteront  le  nom  usurpé 
de  Scaurus.  La  maligne  Fortune  veille  pendant  la  nuit 
sur  ces  enfants  délaissés;  elle  leur  sourit,  les  réchauffe 
dans  son  sein,  et  introduit  au  palais  des  grands  ces  ac- 
teurs mystérieux  réservés  pour  son  théâtre  :elle  leur  pro- 
digue son  amour  et  ses  caresses  ;  elle  les  adopte,  et  les 
porte  en  riant  au  faîte  des  honneurs. 

Une  femme  veut-elle  troubler  la  tête  de  son  époux  et 
l'accabler  impunément  du  dernier  outrage,  elle  achète  à 
l'un  des  formules  magiques,  à  l'autre  des  philtres  de  Thes- 
salie.  De  là  le  désordre  de  ton  esprit,  ces  nuages  qui 
l'obscurcissent,  et  ce  profond  oubli  de  tes  actions  les  plus 
récentes.  Passe  encore,  si  ton  délire  n'égale  pas  la  fureur 


Qu8B  stériles    acit,  atque  homines  in  ventre  necandos 

Conducit  !  Gaude,  infelix,  atque  ipse  bibenluju 

Porrige  qiidquid  erit  :  nam  si  distendere  vellet 

Et  vexare  uterum  pueris  salientibus,  esses 

.(Ethiopis  ferlasse  pater  ;  mox  decolor  haeres  600 

Impleret  tabulas,  nunquam  tibi  mane  videndus. 

Transeo  suppositos,  et  gaudia  votaque  saepe 

Ad  spurcos  decepta  lacus,  atque  inde  pe  itos 

Pontilices!  Salios,  Scauroium  nomina  faiso 

Corporo  laturos.  Stat  Fortuna  improba  iioetu,  605 

Arridei  s  nndis  infantibus  ;  hos  fovetulnis 

Involvitque  sinu  :  domibus  tune  porrigit  altis, 

Secretumque  sibi  mimum  parât  :  hos  amat,  his  se 

Ingerit.  utque  sues  ridens  producit  alumnos. 

Hic  magicos  affert  cantus,  hic  Thessala  vendit  610 

Philtra,  quibus  valeant  mentem  vexare  mariti, 

Et  solea  pulsare  nates.  Quod  desipis,  inde  est; 

Indo  animi  caligo,  et  magna  oblivio  rerum 
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[e  cet  oncle  de  Néron,  à  qui  Césonia  fit  avaler  l'hippomane 

lissous  d'un  jeune  poulain.  Quelle  femme  craindrait  d'imi- 

er  l'épouse  de  César?  L'empire,  en  proie  à  un  vaste  in- 

1  e.  semlilait  près  de  s'écrouler,  comme  si  Junon  eût 

versé  la  tête  de  son  sublime  époux.  Le  champignon 

rippine  fut  moins  fatal,  puisqu'il  ne  fit  que  précipiter 
le  ciel  un  vieillard  imbécile,  dont  la  têle  tremblait 
t  dont  les  lèvres  distillaient  une  salive  continuelle.  Mais 
ouvanlable  breuvage  appelle  le  fer,  le  feu,  les  sup- 
:  chevaliers,  sénateurs,  il  livre  tout  aux  bourreaux. 
hm  de  maux  produits  par  l'hippomane  et  par  une  seule 
i^toisonneuse  ! 
Elles  détestent  les  enfants  d'une  concubine;  qui  oserait 
■\  blâmer?  on  leur  pardonne  presque  de  tuer  les  en- 
d'une  autre  épouse.  Riches  pupilles,  veillez  sur  vos 
ours;  déliez-vous  des  tables  où  l'on  vous  fait  asseoir;  les 
aets  les  plus  succulents    y  sont  empoisonnés  par  une 
nain  parricide.  Ne  goûtez  pas  les  premiers  à  ce  qui  vous 
st  présenté  par  une  mère,  et  que  votre  gouverneur  fasse 
m  tremblant  l'essai  de  votre  coupe. 
J'invente  peut-être  ces  atrocités,  et,  chaussant  le  co- 


Quas  modo  gessisti.  Taman  hoc  tolerabile,  si  non 

Et  furere  i  'cipias,  ut  avunonlus  ille  Neronis,  615 

Cui  totnm  tremuli  frontem  Caesonia  pulli 

InfU'Iit.  Quae  non  far-iet  quod  principis  uzor? 

Ardebant  cuiicta,  et  fracta  compage  ruebint. 

Non  aliter  quam  si  fecisseï  Juno  maritum 

Insanum.  Minus  ergo  nocens  erit  Agrippinae  020 

Boletus.  siqui'Iem  unius  pnecordia  pressit 

Ille  senis,  iremnlnmque  cap  t  descendere  jiissit 

In  cœlum.  et  longam  manantia  labra  salivam. 

Hsec  poscit  ferrum  atque  ignés,  hœc  potio  torquet, 

Haec  lacérât  mixtos  equitum  cum  sanguine  patres.  625 

Tanti  partus  equse  !  tanti  una  veneâca  constat! 

Oderunt  natos  de  pellice  :  nemo  repugnet. 

Nemo  vête!  ;  jamjam  privignum  occidere  fas  est. 

Vos  ego,  pupiili,  moneo,  qiiibus  ampliur  est  res, 

Custodite  animas,  et  nalli  crédite  menste  ;  630 

Livida  materno  fervent  adipata  veneno. 

Mordeat  ante  aliquis  quidquid  porrezerit  illa 

Quae  peperit;  timidus  praegustet  pocula  pappas. 

Fingimni  hse,  altum  satin  somente  cotburnum 
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thurne,  oubliant  les  lois  de  la  satire,  je  viens  peindre  ave 
de  tragiques  couleurs  d'horribles  fictions,  inconnues  au 
montagnes  des  Rutules  et  au  ciel  du  Latium.  Plût  au 
dieux!  mais  écoulez  Pontia  : — Je  l'ai  fait,  je  l'avoue 
moi-même  je  préparai  le  poison;  on  me  surprit,  et  j'ach( 
val.  —  Tes  deux  enfants,  détestable  vipère,  tes  deux  en 
fants  à  la  fois  ?  —  Sept,  si  j'eusse  été  la  mère  de  sept!  - 
Croyons  désormais  tout  ce  que  les  tragiques  nous  or 
transmis  des  Médées  et  des  Procnés;  je  n'oppose  plu 
rien  :  et  encore  leurs  crimes,  tout  exécrables  qu'ils  son 
ne  furent  pas  commis  pour  un  vil  intérêt.  Les  grand 
forfaits  des  femmes  doivent  moins  nous  révolter,  quan 
elles  y  sont  poussées  par  la  colère.  Une  femme  en  fureui 
c'est  un  rocher  qui,  tout  à  coup,  perdant  son  point  d'ap 
pui,  fond  et  se  précipite  du  haut  de  la  montagne  au  soni 
met  de  laquelle  il  était  suspendu.  Celle-là  m'inspire  bie 
plus  d'horreur,  qui  calcule  le  produit  d'un  grand  crime  e 
l'exécute  de  sang-froid.  Elles  contemplent  le  dévouemer 
d'Alceste  mourant  pour  son  époux  ;  qu'il  s'offre  une  pa 
reille  alternative,  elles  sacrifieront  un  mari  pour  sauve 
un  chien.  Tu  rencontreras  à  chaque  pas  des  Danaïdes  e 


Scilicet,  et  finem  egressi  legemque  priorum,  635 

Grande  Sophocleo  carmen  bacehamur  hiatu, 
Montibus  ignotum  Rutulis  cœloque  Latino. 
Nos  utinam  vani!  sed  clamât  Pontia  :  Feci, 
Gontiteor,  puerisque  meis  aconita  paravi, 
Quae  deprensa  patent  :  facinus  tamen  ipsa  peregi.  640 

.  Tune  duos  nna.  saevissima  vipera,  cœna  ? 
Tune  duos  ?  Septem,  si  septem  forte  fuissent. 
Gredamus  tragicis,  quidquid  de  Golchide  torva 
Dicitur,  et  Procne.  Nil  contra  conor,  et  illae 
Grandia  monstra  suis  audebant  temporibus  ;  sed  645 

Non  propter  nummos.  Minor  admiratio  summis 
Debetur  monstris,  quoties  facit  ira  nocentem 
Hnnc  sexum  :  rabiejecur  incendente  feruntur 
Praecipites  ;  ut  saxa  jugis  abrupta,  quibus  nuns 
Subirahitur,  clivoque  latus  pendente  recedit.  BOO 

lilam  ego  non  tulerim,  quae  computat,  et  scelus  ingen» 
Sana  facit.  Spectant  subeuntem  fata  mariti 
Âlcestim;  et,  similis  si  permutatio  detur, 
ICorta  Tiri  cupiant  animam  servare  catella 
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des  Ériphyles.  Demain,  au  lever  de  l'aurore,  chaque  quar- 
tier aura  sa  Clytemnestre.  Toute  la  difîérence,  c'est  que 
la  fille  de  Tyndare,  furieuse,  éperdue,  agitait  des  deux 
mains  la  hache  meurtrière  :  nos  concitoyennes,  avec  le  pou- 
mon d'une  grenouille,  terminent  sourdement  l'afTaire.  Ce 
n'est  pas  que  le  poignard  ne  vînt  à  l'aide  du  poison,  si 
leurs  prudents  Agamemnons  ne  s'étaient  prémunis  d'an- 
tidote, à  l'exemple  de  ce  roi  du  Pont,  vaincu  dans  trois 
batailles. 


SATIRE  SEPTIEME 

Misère  des  gens  de  lettres. 

Les  lettres  n'ont  plus  que  César  qui  les  soutienne  et  les 
anime  ;  lui  seul,  dans  ce  siècle  ingrat,  a  jeté  sur  les  Muses 
éperdues  un  regard  favorable,  lorsque  déjà  nos  poêles  les 
plus  célèbres  allaient  se  faire  boulangers  à  Rome  ou  bai- 
gneurs à  Gabies, lorsque  les  autres  ne  trouvaient  rien  de  hon- 
teux ni  d'abject  dans  le  métier  de  crieur,  lorsque  Clio  elle- 
même,  chassée  par  la  faim  des  bords  de  l'onde  Aganippide. 
mendiait  à  la  porte  des  grands  :  car,  si  vous  ne  Irouvex 


Occurrent  multte  tibi  Belides  atque  Eriphyl»  655 

Mane  Clytemnœstram  nullus  non  vicus  habebit. 

Hoc  tantum  relert,  quod  Tyndaris  illa  bipennem 

InsuUam  et  tatuam  dextra  Isevaque  tenebat , 

At  nunc  res  agitur  tenui  pulmone  rubetse  : 

Sed  tamen  et  ferro,  si  prsegustabit  Atrides  6fiO 

Pontica  ter  victi  cautus  medicamina  régis. 


SATIRA  SEPTIMA 
Litteratorum  egestas. 

Et  ipes  et  ratio  studiorum  in  Csesare  tantum  : 
Solus  enim  tristes  hafi  tempestate  Camenas 
Respexit.  quum  jam  célèbres  notique  poetse 
Balneol'im  Gabiis,  Romœ  conducere  t'urnos 
Tentarent:  nec  fœdum  alii,  nec  turpe  putarent 
Praei'ones  rieri;  quum,  desertis  Aganippes 
Vallibus,  esuriens  migrarct  in  atria  Clio. 
Nam,  si  Pieria  qaaarans  tibi  nullus  in  umura 


I 
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pas  même  un  sesterce  sous  les  ombrages  du  Parnasse,  ne 
vaut-il  pas  mieux  avoir  le  titre  et  les  profits  de  Mâchera, 
et,  comme  lui,  mettre  à  l'enchère  vases,  trépieds,  cassettes, 
Y  Alcyon  de  Paccius,  la  Thébaïde  et  le  Térée  de  Faustus, 
que  d'aller  dire  en  présence  d'un  juge  :  J'ai  eu,  quand  vous 
n'avez  rien  vu? Laissons  ce  vil  commerce  à  ces  aventuriers 
que  l'Asie,  la  Cappadoce,  la  Bithynie  et  la  Galatie  envoient 
nu-pieds  en  cette  ville. 

Que  dis-je?  on  ne  verra  plus  désormais  ces  mortels 
inspirés  par  le  laurier  d'Apollon,  ces  créatures  de  l'har- 
monie du  langage,  contraints  de  se  livrer  à  des  travaux 
indignes  de  leur  noble  enthousiasme.  Courage,  jeunesse 
studieuse!  notre  auguste  chef  vous  contemple;  il  encou- 
rage vos  eiïorts,  et  sa  munificence  n'attend  que  l'occasion 
de  récompenser  vos  talents.  Pour  toi,  Th  lésinus,  si  tu 
comptes  sur  un  autre  appui,  et  que  cet  espoir  encourage 
ta  fécondité,  va,  cours  jeter  au  fee  tes  écrits,  sacrifie-les 
à  l'époux  de  Vénus,  ou  laisse-les  devenir  dans  ton  coffre 
la  pâture  des  vers.  Et  toi,  brise  ta  plume,  efface  ces  com- 
bats, triste  fruit  de  tes  veilles,  toi  qui,  dans  un  misérable 
réduit,  composes  des  vers  sublimes  pour  n'obtenir  un  jour 
qu'un  lierre  stérile  ou  de  maigres  statues.  N'attends  rien 


Ostendatur,  âmes  nomen  victumque  Machœrte, 

Et  vendas  potius,  commissa  quod  aucto  vendit  10 

Stantibus    œnophoniin,  tripod;is,  aniiaria,  cistas, 

Alcyonen  Pacci,  Thebas  et  Terea  Fausti. 

Hoc  satins,  quam  si  dicas  sub  jmlice  :  Vidi, 

Quod  non  vidisti.  Faciant  équités  Asiani, 

Quanquam  et  Gappadoces  fa  iaiit  equitesque  Bitbjnl,  15 

Alteia  quos  niido  traducit  Gallia  talo. 

Nemo  t.imen  studiis  indignum  ferre  laborem 

Cogetur  («osthac,  nectit  qiicumque  canoi  is 

Eloquiiim  vocale  modis,  laurumque  mumordit. 

Hoc  agite,  o  juv  .nés!  cipcumspi.it  et  siiniulat  vos,  20 

Materiainque  sibi  ducis  indulgentia  qiijerit. 

Si  qua  aliunde  putas  reruin  ex^pectanda  tuarum 

Praesidia,  atque  ideo  croceœ  membraaa  tabell» 

Impleiur,  lignorum    liquid  posce  ocius,  ei,  quœ 

Cumponis,  dona  Veueris,  Thelesine,  luaruo;  fS 

Aut  cl;iuae,  et  positos  tinea  portund;  libell.>s. 

Frange  miser  calamos,  vigilataque  praelia  deJe. 

Qai  facis  ia  panra  sublimia  carmina  cella, 
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le  plus  :  le  riche  avare,  tel  qu'un  e./ant  à  l'aspect  de  "  oi- 
leau  de  Junon,  ne  sait  qu'admirer  nos  vers.  Cependant 
es  années  s'écoulent  ;  nous  devenons  inhabiles  aux  tra  - 
raux  de  Neptune,  de  Mars  et  de  Gérés  :  dès  lors  le  dég-oût 
^'empare  de  notre  âme,  et  le  talent,  vieilli  dans  l'inii- 
jence,  maudit  et  les  muses  et  lui-même. 

Apprenez  comment  le  protecteur,  pour  lequel  vous  dé- 
lertez  le  temple  d'Apollon  et  des  neuf  Sœurs,  se  dispen 
lera  d'être  g^énéreux.  Il  fait  aussi  des  vers,  et,  s'il  le  cède 
i  Homère,  c'est  par  déférence  pour  ses  mille  ans  d'anti- 
juité.  Séduit  par  l'amour  des  applaudissements,  vouler- 
rous  réciter  vos  œuvres  :  Maculonusvous  prêtera  sa  maison  ; 
rous  pourrez  disposer  en  maître  de  cet  édifice,  où  les  portes, 
irm  es  de  fer,  ressemblent  aux  barrières  d'une  citadelle. 
[1  ira  même  jusqu'à  disposer  ses  affranchis  au  fond  de  la 
jalle,  et  à  préparer  en  votre  faveur  les  voix  sonores  de  ses 
dieiits.  Mais  aucun  de  vos  riches  patrons  ne  paiera  les 
fcais  des  bancs,  des  gradins  et  des  sièges  de  l'orchestre, 
ju'il  faut  remporter  aussitôt  après  la  séance.  Nous  n'en 
écrivons  pas  moins,  traçant  sur  le  sable  d'inutiles  sillons. 
Il  labourant  xia.  rivage  stérile.  Voulons-nous  briser  nos 


Ut  dignns  yenias  hederis  et  imagine  macra 

Spes  nuila  ulterior  :  didicit  jam  dives  avarua  |0 

T.iDtU'ii  admirari,  tantum  laudare  dis^rtos, 

Ut  pueri  Junonis  avem.  Sed  deflait  setas 

Et  peiagi  patiens.  et  cassidis,  atque  ligonia  : 

Taedia  taa<-  subeunt  aaimos;  tuoc  seque  suamque 

Terii-'ichorea  odit  tacuada  et  nada  8eae<  tus.  35 

Accipe  nunc  artes.  ne  quid  tibi  conf  rat  iste 

Quem  colis,  et  Musarum  et  Apollinis  vde  rdicta. 

Ipse  facit  versus,  atque  uni  cedit  Homero 

Propter  mille  annoa.  At,  ai  du.cedine  tams 

Succensus  re  -ites,  Maculonus  commodat  œdes;  40 

Ac  lo  ige  ferrata  dumus  servire  jiibeiur, 

In  qiia  sollicitas  imitatur  janua  porta<. 

Scit  <lare  libjrtos  extrema  in  parte  sedentes 

Ordinis.  et  magnas  comitum  disponere  voces. 

Nemo  dabit  re^um,  quanti  subsellia  constent,  45 

Et  quse  coniuct)  pendent  anabathra  tigillo, 

Quaeque  reportandis  po«ita  est  orohestr  •  cathedris. 

Nos  taraea  boc  agimus  :  teauique  in  pulvere  aulcon 

Ducimus,  et  littus  sterili  versamus  aratro. 
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fers,  une  funeste  habitude,  une  ambitieuse  manie  non 
retient  et  nous  arrête  :  la  rage  d'écrire,  qui  possèd 
aujourd'hui  tant  de  gens,  cette  rage  incurable  vieillit  ave 
nous  dans  notre  cœur  malade. 

Que  faut-il  pour  former  le  grand  poète,  le  poète  qui  mai 
che  hors  des  routes  frayées,  et  dont  levers  soit  marqué  a 
coin  d'une  heureuse  originalité,  le  poète  tel  que  je  ne  sai 
rais  le  peindre,  mais  tel  que  je  le  sens?  C'est  un  espr 
exempt  de  souci  et  de  contradiction,  amant  de  la  retraite 
et  qui  puisse  à  loisir  boire  aux  sources  d'Aonie.  La  froid 
pauvreté,  que  les  besoins  renaissants  assiègent  jour  et  nuil 
ne  peut,  dans  un  heureux  délire,  saisir  le  thyrse,  ni  fair 
retentir  de  ses  chants  les  grottes  du  Parnasse.  Horace 
bien  dîné,  lorsqu'il  s'écrie  :  Évoé!  Comment  le  génie  s 
développerait-il,  si  la  poésie  n'est  notre  unique  tourmeni 
si  Bacchus  et  le  dieu  de  Cirrha  ne  transportent  seuls  notr 
âme,  qui  ne  sait  point  se  partager?  Celle  du  poète  a  besoii 
de  toute  son  énergie  et  doit  être  affranchie  des  soins 
vulgaires  pour  se  représenter  les  chars,  les  coursiers,  l'au 
guste  front  des  dieux  et  la  furie  qui  agite  le  cœur  du  Ru 
tule.  Otez  à  Virgile  son  esclave  et  son  modeste  asile,  Érin 


Nam,  si  discedas,  laqueo  tenet  ambitiosi  50 

Gonsuetudo  mali  ;  tenet  insanabile  multos 

Scribendi  cacoethes,  et  aegro  in  corde  senescit. 

Sed  vatem  egregium,  cui  non  sit  publica  vena, 

Qui  nil  expositum  soleat  deducere,  nec  qui 

Communi  feriat  carmen  triviale  moneta;  55 

Hune  qualem  nequeo  monstrare,  et  sentio  tantum, 

Anxietate  carens  animus  facit,  omnis  acerbi 

Impatiens,  cupidus  silvarum,  aptusque  bibendis 

Foutibus  Aonidum.  Neque  enim  cantare  sub  antro 

Pierio,  thyrsumve  potest  contingere  sana  60 

Paupertas,  atque  seris  inops,  quo  nocte  disque 

Corpus  eget.  Satur  est,  quum  dicit  Horatius,  Euok! 

Quis  locus  ingenio,  nisi  quum  se  carminé  solo 

Vexant,  et  dominis  Cirrhae  Nysaeque  feruntur 

Pectora  nostra  duas  non  admittentia  curas?  6SJ 

Magnœ  mentis  opus  ;  nec  de  lodice  paranda 

Attonitae,  currus,  et  equos,  faciesque  deorum 

Aspicere.  et  qualis  Rutulum  confundat  Erinnys. 

Nam  si  Virgilio  puer,  et  tolerabile  deessot 
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nys  n'aura  plus  de  serpents  ;  on  n'entendra  plus  les  sons 
lufTiiî^res  de  la  trom,>ette  infernale.  Rubrénus  peut-iî 
s'élever  à  la  hauteur  dv  cothurne  antique,  lui  qui  est  ré- 
Iduit  à  hypothéquer  sur  le  succès  fu'ur  de  son  Atrée  le 
•paiement  d'un  manteau  et  d'un  meuble  grossier?  Numitor 
•est  trop  pauvre  pour  aider  un  ami  malheureux:  il  est  assez 
riche  pour  payer  les  faveurs  de  Quintilla,  pour  acheter  ce 
lion  dompté  qu'il  nourrit  à  grands  frais.  L'estomac  d'un 
poète  est  sans  doute  plus  difficile  à  satisfaire  que  les  en- 
trailles d'une  bête  féroce. 

Que  Lucain,  satisfait  de  sa  renommée,  dorme  à  l'ombre 
de  ses  jardins;  mais  qu'importe  à  Serranus,  au  pauvre 
Salt'ius,  la  gloire,  quelle  qu'elle  soit,  s'ils  n'ont  rien  que 
'"  7-Ioire?  Slace  a-t-il  promis  de  réciter  sa  Thébaîde  tant 
rée,  la  joie  se  répand  dans  la  ville  ;  au  jour  prescrit, 
chacun  accourt  avec  transport  :  tant  il  sait  toucher  le  cœur  I 
tant  sa  voix  et  son  génie  sont  en  faveur  auprès  du  public! 
Mais,  après  avoir  essuyé  de  bruyantes  acclamations,  la 
faim  le  surprend,  s'il  ne  vend  à  Paris  les  prémices  de  son 
Agave.  Un  histrion  dispense  les  honneurs  militaires  ; 
il  accorde  aux  poètes  l'anneau  de  chevalier.  Ce  que  les 


Hospitium.  cadorent  omnes  a  crinibus  hydri  ;  70 

Snrda  nihil  gemf>ret  grave  baccina.  Poscimus  at  lit 

Non  minor  antiquo  Riibrenas  Lappa  cotharno, 

Cajiis  et  alveolos  et  laenam  pignerat  Atreus? 

Non  habet  infelix  Numitor  quod  mittat  amico  ; 

Qnintillse  quod  donet  habet  :  nec  defuit  illi,  75 

Unde  emeret  multa  pascendum  carne  leonem 

Jnm  domitum  :  constat  leviori  bellua  sumptu 

Nimirum,  «>t  capiunt  plus  intestine  poetœ. 

Contentas  fama  jaceat  Lucanus  in  hortis 

Marmoreis  ;  at  Serrano  tenuique  Saleio  80 

Gloria  quantatibet  quid  erit,  si  gloria  tantum  estt 

Corrit'ir  ad  vocem  jucundam,  et  carmen  amie» 

Thebaiiios,  Isetam  fecit  quum  Statius  urbem, 

Promisitque  diem  ;  tanta  dulcedine  captes 

Afficit  ille  animoA.  tantaqne  libidine  vulgi  86 

AU'Iit'ir!  sed  quum  fregit  subsellia  versu, 

Esurit,  intactam  Paridi  nisi  rendat  Agaven. 

Ilie  et  militiK  multis  largitur  honorem, 

Semaytri  ratam  digitoa  ciroumligat  auro. 
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grands  ne  sauraient  donner,  un  histrion  le  donne.  Tu  fais! 
cour  aux  Camérinus,  aux  Baréas,  tu  fréquentes  les  spa 
cieux  appartements  des  grands  !  Oublies-tu  que  la  tragédi 
ie  Péhps  \a\ut  un  gouvernement,  et  celle  de  Philomèle 
le  Iribunat?  Gardons-nous  cependant  d'insulter  au  poèt 
que  nourrit  son  talent!  Où  sont  les  Mécènes,  les  Procu 
léius,  les  Fabius?  Où  trouver  un  Cotta,  un  autre  Lentulus 
Alors  les  dons  égalaient  le  génie;  alors  il  était  utile  d( 
pâlir  sur  un  ouvrage,  et  de  s'abstenir  de  vin  pendant  tou 
le  mois  de  décembre. 

Vos  travaux,  historiens,  sont-ils  mieux  récompensés' 
Ils  exigent  plus  de  temps  et  de  constance  ;  car  vous  enfle: 
souvent  de  mille  pages  un  stérile  volume  qui  vous  ruinf 
en  papier.  Ainsi  l'ordonne  la  multiplicité  des  faits  et  le; 
lois  du  genre;  soit,  mais  que  vous  en  revient-il?  quelh 
est  la  raison  de  ce  champ  si  péniblement  défriché?  Qu 
donnera  à  l'historien  autant  qu'au  greffier?  Mais  dira-t-on 
cette  race  casanière  n'aime  que  le  repos  et  la  retraite. 

Voyons  donc  ce  que  produisent  aux  avocats  la  défense 
des  citoyens  et  les  liasses  de  papiers  qu'ils  traînent  avec 
eux.  Ils  font  grand  bruit,  surtout  s'ils  plaident  en  présence 
d'un  créancier,  ou  si,  plus  âpre  encore,  quelque  autre 


Quod  non  dant  proceres,  dabit  histrio.  Tu  Gamerinoa         90 

Et  Bareas,  tu  nobilium  magna  atria  curas! 

Prselectos  Pelopea  facit,  Philumela  tribunos. 

Haud  tamen  invideas  vati,  quem  pulpita  pjiscunt. 

Quis  tibi  Msecenas  ?  quis  nunc  erit  aut  Proculeius, 

Aut  Fabius?  quis  Cotta  iterum  ?  quis  lientulua  alter?         95 

Tune  par  ingénie  pretium,  lunc  utile  multis 

Pallere,  et  vinum  toto  nescire  Decembri. 

Vester  porro  labor  fecundior,  historiarum 

Scriptiires;  p<tit  hic  plus  temporis,  atque  oloi  plus: 

Namque  oblita  modi  millesima  pagina  surgit  100 

Omnibus,  et  crescit  multa  damnosa  papyro. 

Si'^  ini;ens  rerum  numerus  jubet,  atque  operum  lex. 

Quse  tamen  inde  seges?  terrae  qiis  fructus  apertae? 

Quis  dabit  historico,  quantum  daret  acta  legenti? 

Sed  genus  ignavum,  quod  lecto  gaudet  et  umbra.  106 

Die  igitur.  quid  causidicis  civilia  prœstent 

OflHeia,  et  magno  comités  in  fasce  libelli? 

Ipsi  magna  sonant,  sed  tune,  quum  creditor  aadil» 
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créancier,  ses  registres  à  la  main,  les  anime  à  soutenir 
un  titre  douteux.  C  est  alors  que  leurs  poumons  vomissent 
le  mensonge  avec  des  Ilots  d'écume,  dont  leur  sein  est 
arrosé.  Veut-on  apprécier  au  juste  les  fruits  de  ce  métier: 
que  l'on  mette  d'un  côté  les  fortunes  réunies  de  cent 
avocats,  de  l'autre  celle  du  cocher  Lacerna.  Les  juges 
ONT  PRIS  PLACE  .'  pâle  d'inquiétudc,  tu  te  lèves,  nouvel  Ajax, 
pour  défendre,  en  présense  de  Bubulcus,la  liberté  douteuse 
de  ton  client.  Allons!  crie,  malheureux!  brise  la  poitrine, 
afin  de  trouver  à  ton  retour,  vainqueur  épuisé  de  fatigue, 
les  murs  et  l'échelle  de  ta  maison  décorés  de  palmes 
verdoyantes.  Quel  sera  le  prix  de  tes  efforts?  un  jambon 
desséché,  quelques  mauvais  poissons,  de  vieux  oignons 
dont  nous  gratifions  nos  esclaves  africains,  ou  cinq 
bouteilles  d'un  vin  arrivé  par  le  Tibre.  Quatre  procès  le 
rapporlent-ils  une  pièce  d'or  :  n'oublie  pas  que  tu  en  dois 
une  partie  aux  praticiens  qui  t'aidèrent.  —  D'où  vient 
qu'Émilius,  moins  éloquent  que  nous,  obtient  tout  ce  qu'il 
veut?  C'est  qu'on  aperçoit  dans  son  vestibule  un  char 
d'airain  attelé  de  quatre  coursiers  superbes  ;  c'est  qu'on 
y  voit  sa  statue  équestre,  dont  l'air  martial  semble  respirer 


Prsecipue  :  vel  si  tetisrit  latas  acrior  illo, 

Qaid  venit  ad  dubium  ^rrandi  cum  codica  nomen.  tlO 

Tanc  immensa  cavi  spirant  mendacia  folles, 

Conxpuituriiue  sinus.  Veram  deprendere  messem 

Si  1  bel,  hinc  ceutum  patrimoaia  causidicoriim, 

Parte  alla  solum  russati  pone  Lacernœ. 

CoNSBDERE  DUCES  :  surgi-  tu  psllidus  AJax  115 

Dicturus  dubia  pro  libertste,  Bubulco 

Judice    Rumpe  miser  t<  nsum  jecur,  ut  tibi  lasso 

Figurant  virides,  scalarum  gloria,  palmse. 

Quod  vocis  pretium?  siccu»  petasunculus,  et  vas 

Pelaiiiilum,  aiit  veteres.  Afrorum  epimenia,  b  ilbi,  120 

Aiit  vinum  Tiberi  devectum,  q  linque  lagenie. 

Si  qaater  egisti,  si  coniigit  aureus  unus, 

Inde  cadunt  partes  ex  fcedere  pragmaticorum. 

iGmilio  dabitur  quanum  petet  ;  et  melius  nos 

Egiiiius.  Hujiis  enim  stat  carrus  aheneus,  alti  12& 

Quadnjuges  in  vestibulis,  atque  ipse  feroci 

Bellatore  sedens  curva:um  hastile  minatur 

Eminus,  et  statua  maditatur  prœlia  loaea. 
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les  combats,  et  l'œil  oblique  diriger  au  Join  un  javelot. 
Voilà  ce  qui  rend  Pédon  insolvable  et  Mathon  banque- 
routier. Le  même  sort  attend  ce  Tongillius,  qui  ne  va 
jamais  au  bain  sans  sa  corne  de  rhinocéros,  et  dont  le 
cortège  crotté  fait  murmurer  ses  voisins  :  ce  Tongillius, 
que  déjeunes  Mèdes,  courbés  sous  le  poids  de  sa  litière, 
promènent  autour  du  Forum,  comme  s'il  voulait  y  acheter 
des  esclaves,  de  l'argenterie,  des  vases  murrhins  et  des 
métairies  ;  car  l'éclat  de  son  riche  vêtement  lui  tient  lieu 
de  caution.  Au  reste,  la  pourpre  et  l'améthyste  font  valoir 
l'orateur  et  doublent  ses  honoraires.  Il  lui  est  utile,  j'en 
conviens,  de  mener  un  train  que  ne  soutient  pas  son 
revenu  ;  mais,  dans  cette  Rome  prodigue,  les  dépenses 
n'ont  plus  de  bornes. 

Nous  fierons-nous  à  nos  moyens  oratoires?  Gicéron 
lui-même  n'obtiendrait  de  personne  deux  cents  sesterces, 
à  moins  qu'un  anneau  précieux  ne  brillât  à  son  doigt. 
Le  plaideur  examine  d'abord  si  vous  avez  huit  porteurs  et 
dix  clients,  si  vous  êtes  suivi  d'une  litière  et  précédé 
par  vos  amis  revêtus  de  leurs  toges.  Paulus  n'oubliait 
jamais  de  louer  une  sardoine  chaque  fois  qu'il  devait 
plaider  :  aussi  se  faisait-il  mieux  payer  que  Cossus  et 
Basilus.  L'éloquence  et  la  pauvreté  semblent  incompa- 
tibles. Quand  vit-onBasilusprésenter  aux  juges  une  mère 


Sic  Pedo  conturbat,  Matho  déficit  ;  exitas  hic  est 

Tongilli,  magno  cum  rhinocerote  lavari  130 

Qui  solet,  et  vexât  lutulenta  balaea  turba, 

Perque  Forum  juvenes  longo  prenait  assere  Medos, 

Empturus  pueros,  argentum,  murrhina,  villas  : 

Spoiidet  enim  Tyrio  stlataria  purpura  filo. 

Et  tamen  est  illis  hoc  utile  ;  purpura  vendit  135 

Gausidicum,  vendunt  amethystina  ;  convenit  illis 

Etstrepitu,  et  facie  majoris  vivere  census. 

Sed  ûnem  impensse  non  servat  prodiga  Roma. 

Fidimus  eloquio?  Giceroni  nemo  ducentos 

Nunc  dederit  nummos,  nisi  fulserit  annulus  ingens.         140 

Respicit    hoc  primum  qui  litigat,  an  tibi  servi 

Octo,  decem  comités,  an  post  te  sella  togati 

Ante  pedes.  Ideo  conducta  Paulus  agebat 

Sardonyche,  atque  ideo  pluris  quam  Gossus  agebat 

Qaam  Basilus.  Rara  in  tenui  facundia  panno.  145 
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éplorée?  En  vain  Basilus  serait  éloquent:  qui  daignerait 
l'écouter?  Va,  si  tu  veux  vivre  de  ton  talent,  cherche  un 
asile  d.uis  la  Gaule,  ou  plutôt  dans  l'Afrique,  la  nourrice 
des  avocats  ! 

Tu  enseignes  l'art  de  la  déclamation,  Vectius  :  ta  poi- 
trine est  donc  de  fer?  Le  voilà  au  milieu  de  ses  nombreux 
écoliers,  qui  s'exercent  à  juger  les  tyrans.  Ce  qu'il  vient 
de  lire  assis,  il  faut,  debout,  qu'il  le  relise  encore,  répétant 
sans  repos  les  mêmes  choses  en  mêmes  mots  :  tel  qu'un 
aliment  insipide  et  vingt  fois  reproduit,  ce  triste  refrain 
le  tue  d'ennui  et  de  dégoût.  Cependant,  si  tant  de  dis- 
ciples désirent  d'apprendre  l'art  de  traiter,  d'embellir  une 
cause,  d'en  connaître  le  genre,  le  vrai  but,  et  de  savoir 
prévenir  les  traits  d'un  adversaire,  en  est-il  un  qui  veuille 
donner  le  salaire?  —  Le  salaire  1  mais  qu'ai-je  appris?  — 
Est-ce  ma  faute,  à  moi,  si  rien  ne  bat  au  cœur  de  ce  jeune 
Arcadien?  M'en  a-t-il  moins  périodiquement  rompu  la  tête 
avec  son  mortel  Annibal,  quand  il  le  faisait  délibérer,  que 
sais-je  sur  quoi?  si  de  Cannes,  par  exemple,  il  doit  mar- 
cher à  Rome,  ou,  plus  prudent,  replier  sur  les  villes  voi- 
sines ses  cohortes  battues  de  la  tempête?  Stipulons  n'im- 
porte quelle  somme  ;  je  suis  prêt  à  la  compter,  si  le  père 


Quando  licet  Basilo  âentem  producere  matremt 

Quis  bene  dicentem  Basilum  ferat?  Accipiat  te 

Gallia,  vel  potius  nutricula  causidicorum 

Africa.  si  placuit  mercedem  ponere  linguse. 

Declamare  doces,  o  ferrea  pectora  Vecti!  IjO 

Quiim  perimit  ssevos  classis  numerosa  tyrannos. 

Nam  qusecumqiie  sedens  modo  legerat,  haec  eadem  stans 

Proferet.  atque  eadem  cantabit  versibus  isdem. 

Occ  'iil  miseros  crambe  repetita  magistros. 

Qiiis  color.  et  quod  sit  causse  genus,  atque  ubi  summa        155 

QuiBstio,  quae  veniant  divers»  forte  sagittae, 

Nosse  velint  omnes;  mercedem  solvere  nemo. 

Mercedem  appellas?  quid  enim  scie?  Guipa  docentis 

Scilieet  arguitur,  quod  lœva  in  parte  mamillse 

Nil  sait  Arcadico  juveni,  cujus  mihi  sexta  100 

Qiiaque  die  miserum  dirus  caput  Annibal  implet  : 

Quiil  (uid  id  est,  de  quo  délibérât,  an  petat  Urbem 

A  Cannis,  an  post   nimbos  et  fulmina  cautus 

Circumagat  madidas  a  tempestate  cohortes. 
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de  cet  enfant  est  lui-même  assez  patient  pour  l'écout* 
aus-i  souvent  (pie  moi.  Telle  est  la  plainte  commune  c 
pr<s(|U('  tous  les  rhéteurs  :  aussi  renoncent -ils  bientôt  à  c 
vaines  décliunafions  pour  suivre  le  barreau  :  plus  de  n 
visseur,  de  poison,  d'époux  ingrat,  de  préparation  magiqi 
qui  rende  la  vue  aux  vieillards;  ils  aiment  mieux  trait( 
de  véritables  causes.  Moi,  je  leur  conseille  de  ne  pj 
choisir  les  luttes  du  Forum  et  d'avoir  recours  plutôt  à  toui 
autre  profession  :  ils  perdront  au  barreau  le  produit  de! 
ration  de  blé  qu'ils  ont  reçue  pour  prix  de  leurs  leçons;  cî 
c'est  la  récompense  la  plus  magnifique  que  les  rhéleui 
doivent  attendre  des  parents  de  leurs  disciples.  On  pr< 
diguera  l'or  à  Chrysogon  et  à  Pollion,  enseignant  aux  e: 
fants  des  riches  l'art  futile  de  Théodore.  On  dépensera  si 
cent  mille  sesterces  à  construire  des  bains,  et  plus  encoi 
pour  un  portique  où  le  propriétaire  se  fait  porter  quand 
pleut:  attendra-t-il  que  le  ciel  soit  serein?  ira-t-il  sal 
ses  chevaux  dans  la  fange  nouvelle?  Du  moins,  à  l'ab 
d'un  portique,  la  corne  de  ses  mules  reste  toujours  bri 
lante.  Du  côté  opposé,  il  élèvera  une  salle  à  manger  soi 
tenue  par  des  colonnes  de  marbre  africain,  et  exposée  sei 
lement  aux  rayons  affaiblis  du  soleil  d'hiver.  Ce  n'est  pj 


Quantumvis  stipulare,  et  protinus  acoipe,  qnod  do,  105 

Ut  tolies  illum  pater  audiat.  Hsec  alii  sex, 

Vel  plures,  uno  conclamant  ore  sophistœ, 

Et  veras  agitant  lites,  raptore  relicto; 

Fusa  venena  silent,  malus  Ingratusque  maritns. 

Et  q'iae  jam  veteres  sanant  mortaria  caecos,  170 

Ergo  sibi  dal)it  ipse  rudem,  si  nostra  movebunt 

Consilia.  et  vitee  diversum  iter  ingredietur. 

Ad  piignam  qui  rhetorica  descendit  ab  umbra, 

Summ  .lu  ne  pereat,  qua  vilis  tessera  venil 

Frumenti  :  quippe  hsec  merces  I  lutissima!  Tenta  175 

Ghrysogonna  quanti  doceat,  vel  Pollio  quanti 

Lautorum  pueros,  artem  scindens  Theodori. 

Balnna  sexcentis,  et  piuris  porticus,  in  qua 

Gestetur  dominus,  quoties  pluit  :  anne  serenum 

Ex-^pectet.  spargatque  luto  jumenta  recenli  ?  180 

Hic  potius  ;  namque  hic  mundee  nitet  ungula  muli». 

Parte  alia  longis  Numidarum  fulta  columniB 

Surgat,  et  algeutem  rapiat  cœnatio  solem. 


I 
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tout  :  il  lui  faut  encore  et  le  maître  d'hôtel  le  plus  baliile, 
et  ie  cuisinier  le  plus  fameux.  Par-mi  ces  frais  énormes,  il 
donnera  toul  au  plus,  croyant  donner  beau 'oup,  deux  Mille 
sesterces  à  Quintilien  :  ce  qui  coûte  le  moins  à  un  [jère, 
c'est  réduca«ion  de  son  fils.  —  Mais  d'où  viennent  donc  à 
Quintilien  tantde  vastes  domaines? —  Passons  cet  exemple 
moderne  des  faveurs  du  destin.  Est-on  heureux  :  la  beauté, 
le  courag^e,  la  sagfesse,  les  avantages  de  la  naissance,  le 
droit  de  porter  la  lunule,  le  don  de  la  parole,  la  force  du 
lunement,  on  obtient  tout  en  partage.  Kût-on  enroué: 
ICI  vuix  n'en  semble  pas  moins  mélodieuse.  Il  importe  beau- 
coup sous  quel  signe  tu  vins  au  monde  et  poussas  les  pre- 
miers cris,  encore  teint  du  sang  de  ta  mère.  S'il  platt  à  la 
Fortune,  de  rhéteur  tu  deviendras  consul  ;  de  consul,  rhé- 
teur. Que  prouvent  un  Ventidius,  un  Tullius,  sinon  l'éton. 
nante  mfluence  d'une  destinée  mystérieuse?  Elle  élève  à 
son  gré  l'esclave  sur  le  trône,  le  captif  sur  un  char  de 
triomphe.  Mais  cet  homme  heureux  est  plus  rare  qu'un 
corbeau  blanc.  Combien  d'autres  ont  gémi  d'avoir  embrassé 
un  art  stérile!  Le  sort  de  Thrasymaque,  celui  de  Sécundus 
Carrinas,  en  est  la  preuve  :  n'as-tu  pas  vu  Carrioas  dans 


Quanticumque  domus,  veniet  qui  fercula  docte 

Componat,  veniet  qui  pulmentaria  condat.  185 

Hos  inter  sumptus  seslertia  Quintiliano, 

Ut  multum,  duo  suiScient  :  res  lulla  minoris 

Conslabit  patri  quam  fliius.  Unde  i.'itur  tôt 

Quintilian   s  habet  saitus?  Eserapla  nuvorum 

Fator  im  iransi  :  feli^,  et  pulcher,  et  a-or,  190 

Félix,  et  sapiens,  et  nobilis,  et  geiierosus, 

Ap|iositaiii  niuTse  lunam  subtexit  alutee  : 

Félix,  or.  tur  quoque  maximus,  et  jaculator; 

Et,  si  perfi'ixit,  cai>ia<  bene.  Distat  ennn,  quœ 

Sidéra  te  txc  piaiit  modo  primos  incipienteui  195 

Edere  vagilus,  et  adliuc  a  matre  rubentem. 

Si  Fortuiia  volet,  fies  de  rhetore     ousul  ; 

Si  volet  h;EC  eadem,  fies  de  consule  rhetor. 

Ven'idiub  q'iid  enini?  quid  Tullius''  anne  aliud  quam 

Sidus,  et  occuiti  miranda  potentii  f<ti?  20O 

Servis  regn  '  d  ibunt,  captivis  fata  triumphos. 

Félix  il  le  tira  n  corvo  quoque  rarior  albo. 

Pœnituit  Miultos  vanse  ^terilisque  cathedrœ, 

Sicut  Thrasymachi  probat  esitus,  atque  Secundi 


b 
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l'indigence,  Athènes,  ingrate  Athènes,  qui  ne  sus  jamais 
offrir  à  tes  concitoyens  que  la  froide  ciguë? 

Faites,  dieux  immortels,  que  la  terre  pèse  plus  légère- 
ment sur  les  mânes  de  nos  ancêtres!  faites  que  les  urnes 
de  ces  grands  hommes  recèlent  des  fleurs  odorantes  et  un 
printemps  éternel,  eux  qui  voulaient  que  leurs  enfants 
respectassent  dans  un  gouverneur  la  sainte  autorité  d'un 
père!  Achille,  déjà  grand,  craignait  la  verge  de  Chiron^ 
quand  il  répétait  sur  le  mont  de  Thessalie  les  accents  de 
ce  maître  sévère  :  et  cependant  qui  n'eût  pas  éclaté  de 
rire  en  voyant  la  queue  du  centaure?  Mais  aujourd'hu, 
Rufus  et  ses  collègues  sont  battus  par  leurs  élèves  ;  Rufus, 
qui  traita  tant  de  fois  Gicéron  d'AUobroge. 

Le  grammairien  Encelade,  le  docte  Palémon,  sont-ils 
dignement  payés  de  leurs  travaux  ?  Leur  salaire  n'égale 
pas  celui  du  rhéteur:  encore  le  pédagogue  et  l'économe 
infidèle  ont-ils  soin  d'en  garder  quelque  '^hose.  Pauvre 
Palémon!  tel  qu'un  marchand  de  manteaux  d'hiver  gros- 
sièrement tissus,  il  faut  soufi'rir  ce  juste  rabais  :  trop 
heureux  si  tu  n'as  pas  vainement  précédé  le  lever  de 
l'aurore,  lorsque  le  forgeron  et  le  cardeur  de  laine  repo- 
saient encore;  trop  heureux,  te  dis-je,  si  tu  n'as  pas  en 


Carrinatis;  et  hune  inopem  vidistis,  Athenae  205 

Nil  praeter  gelidas  ausae  conferre  cicutas 

Dî,  majorum  umbris  tenuem  et  sine  pondère  terram, 

Spirantesque  crocos,  et  in  urna  perpetuum  ver, 

Qui  praeci'ptorem  sancti  voluere  parentis 

Esse  loco!  Metuens  viraae  jam  grandis  Achilles  210 

Gantabat  patriis  in  montibus  :  et  cui  non  tune 

Eliceret  risum  citharœdi  cauda  magistri? 

Sed  Rufum  atque  alios  caedit  sua  quemque  juventua, 

Rufum,  qui  toties  Ciceronem  Allobroga  dixit. 

Quis  gremio  Enceladi  doctique  Palaemonis  affert  215 

Quantum  grammaticus  meruit  labor?  et  tamen  ex  hoc, 

Quodcumque  est  (minus  est  autem  quam  rhetoris  œra), 

Discipuii  custos  prœmordet  Acœnonsetus, 

Et,  qui  dispensât,  frangit  sibi.  Cède,  Palsemon, 

Et  patere  Inde  aliquid  decrescere,  non  aliter  quam  220 

Institor  hibernae  tegetis  nivelque  cadurci, 

Dummodo  non  pereat,  mediœ  quod  noctis  ab  hora 

Sedisti,  qua  nemo  faber,  qua  nemo  sedebat 

Qui  docet  obliquo  lanam  deducere  ferro  ; 
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▼ain  respiré  l'odeur  d'autant  de  lampes  que  tu  comptais 
d'élèves  dans  ta  classe,  et  vu  noircir  entre  leurs  mains 
les  Virgiles  et  les  Horaces!  Ce  misérable  salaire,  vous 
l'obtiendrez  rarement  sans  l'aide  du  tribun.  Courage, 
parents  inj^rats!  exiger,  après  cela,  qu'un  précepteur 
connaisse  les  lois  du  langage,  qu'il  sache  l'histoire,  qu'il 
possède  ses  auteurs  au  point  de  pouvoir  vous  dire,  si  vous 
l'interrogez  par  hasard  en  allant  aux  thermes  ou  aux  bains 
d'Apollon,  quelle  fut  la  nourrice  d'Amhise,  le  pays  et  le 
nom  de  la  belle-mère  d'Anchémole,  combien  Aceste  vécut 
d'années,  combien  il  donna  d'outrés  de  vin  aux  Phrygiens. 
Exigez  qu'il  façonne  le  cœur  llexible  de  vos  enfants, 
comme  un  sculpteur  habile  sait  façonner  la  cire;  qu'il  les 
surveille  en  père,  de  peur  qu'ils  ne  se  livrent  à  des  jeux 
obscènes.  Ce  n'est  pas  une  tâche  légère  que  d'épier  tant 
de  mains  libertines,  tant  d'yeux  convulsifs.  «  N'importe, 
dit-on,  c'est  voire  affaire:  »  et  l'année  révolue,  tu  recevras 
l'écu  d'or  que  le  peuple  fait  donner  à  l'athlète  victorieux. 


Dnmmodo  non  pereat  totidem  olfeoiss«  loeeroas,  225 

Quot  stabant  pueri,  qaum  totus  decolor  esset 

Flaecus.  et  hsereret  nigro  fuligo  Maroni. 

Rara  tamen  merces  quse  cognitioue  triboni 

Non  egeat  Sed  vos  saevas  imponite  leges, 

Ut  prsceptori  verbonim  régula  constet,  230 

Ut  légat  historias,  auctores  noverit  omnes, 

Tanquam  ungues  digitosque  i>uos,  ut  forte  rogatas. 

Dum  petit  aut  thermas  aut  Phœbi  balnea,  dicat 

Nutricem  Anohisae,  nomen  patriamque  noverce 

Anche:iioli  ;  dicat  quot  Acestes  vizerit  an  nos,  235 

Quot  SiculuB  Phrygibus  vini  donaverit  urnas. 

Exigite  ut  mores  teneros  ceu  pollice  ducat. 

Ut  si  quis  cera  vultum  facit  :  exigite  ut  sit 

Et  pater  ipsius  cœtus,  ne  turpia  ludant. 

Ne  laciaiit  vicibus.  Non  est  levé  tôt  puerornm  240 

Observare  manus,  oculosque  in  fine  tremuntes. 

liaec.  inquit,  cures,  et,  quum  se  verterit  aonus 

▲ccipe,  ▼ictori  popalua  quod  postulat,  aurum 
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SATIRE  HUITIÈME 

Les  Nobles. 

Qu'importent  les  généalogies?  Que  sert,  6  Ponticus! 
de  pouvoir  vanter  une  antique  origine,  de  montrer  les 
portraits  de  ses  .ancêtres,  les  Émiliens  sur  leurs  chars  de 
triomphe,  les  Gurius  déjà  mutilés,  Gorvinus  sans  épaule, 
Galba  sans  nez  et  sans  oreilles?  A  quoi  bon  étaler  pompeu- 
sement les  bustes  enfumés  des  dictateurs  et  des  maîtres 
de  la  cavalerie  dont  on  descend,  si  l'on  vit  sans  honneur 
en  présence  des  Lépides?  A  quoi  bon  les  images  de  tant 
d'illustres  guerriers,  si  l'on  passe  les  nuits  au  jeu  en  face 
du  vainqueur  de  Numance  ;  si  l'on  ne  se  couche  qu'au 
lever  de  l'aurore,  au  moment  où  ces  généraux,  saisissant 
leurs  aigles,  marchaient  à  l'ennemi?  De  quel  droit  donc 
un  Fabius  se  glorifierait-il  du  surnom  d'Allobroge  et  de 
l'autel  d'Hercule  qui  couvrit  son  berceau,  s'il  est  ambitieux, 
vain  et  plus  mou  qu'une  brebis  d'AUinum  ;  si  ses  membres 
épilés  par  la  pierre  de  Sicile  insultent  à  l'austérité  de  ses 
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Nobiles. 

Stemmata  qaid  facinnt?  guid  prodest,  Pontice,  longo 

Sanguine  censeri,  pictosque  ostendere  vulius 

Majorum.  etst;iiites  in  cuiribus  .itîmilianos. 

EtCurio-  iam  dimidios,  humurosqiie  minorem 

Corviuam,  et  Galbam  auricutis  nasoque  carontem?  5 

Q  lis  fruotus  generis  tabula  jactare  ca^iaci 

Fumosos  eqiiitum  cum  dictafore  maristros. 

Si  coraiii  Lepidis  maie  vivitur?  Kffigies  quo 

Tôt  bellatorum,  si  ludituralea  pernox 

Anle  Numantiiios?  si  dortnire  incipis  ortu  10 

Luciferi,  quo  signa  duces  et  castra  movebant? 

Cur  Allobrogicis,  et  magaa  gaudeat  ara 

Natun  in  Hercileo  Fabius  Lare,  si  cu,iidus,  si 

Vanus,  et  Euganea  quantumvis  moiiior  agna  ; 

Si  Uaerum  attritus  Catiaensi  puiuice  lumbum  t& 
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aïeux  ;  si  la  statue  de  cet  empoisonneur,  qu'il  faudrait 
briser,  souille  les  images  de  sa  race  malheureuse?  Kn  vain 
d'anciennes  <*(Tigies  décorent  vos  portiques  ;  la  vraie 
nobless».  c'est  la  vertu. 

Sois  Puulus,  Drusus  ou  Cossus  par  tes  mœurs  ;  préfère- 
les  aux  imajcesde  tes  pères  :  élevé  au  consulat,  que  leur 
renommée  précède  tes  faisceaux.  Tu  dois  compte,  avant 
tout,  des  qualités  de  ton  âme.  As-tu  mérité  par  les  actions 
et  tes  discours  le  titre  d'homme  vertueux,  d'incorruptible 
ami  de  la  justice  :  je  reconnais  en  toi  un  grand  de  l'État. 
Salut,  Gétulicus,  Silanus,  noble  sang  des  races  les  plus 
fameuses!  tu  es  pour  ton  heureuse  patrie  un  citoyen  illustre 
Bt  rare.  A  Ion  aspect,  je  fais  éclater  les  mêmes  transports 
ijue  l'Égyptien  quand  il  a  trouvé  son  Osiris.  Mais  j'appel- 
lerais noble  un  indigne  rejeton  qui  n'a  d'autre  mérite 
qu'un  nom  trop  éclatant  !  Quelquefois  nous  disons  d'un 
nain  :  c'est  un  Atlas  ;  d'un  Éthiopien  :  c'est  un  cygne,  et 
d'une  fille  petite  et  contrefaite  :  c'est  une  Europe.  De 
misérables  chiens  languissants,  décharnés,  et  réduits  à 
lécher  les  bords  d'une  vieille  lampe,  reçoivent  le  nom 
de  lion,  de  tigre,  de  léopard,  ou  d'un  autre  animal  plus 


Squalentes  traducit  «tos,  emptorqne  veneni 

Frangenda  miseram  fuoestat  imagine  geiitem? 

Tota  licet  veteres  exoment  andique  cers 

Atria,  nobilitas  sola  est  aujae  unica  virtus. 

Paulus,  vel  Cossus,  vel  Drusus  moribns  esto  :  20 

Hos  aDte  effigies  majorum  pone  tuorum  : 

Prsecedant  ipsis  illi  te  console  virgas. 

Prima  mihi  debes  animi  bona.  Sanctus  haberi, 

Justi  i2e  |ue  ten^z  fa':tis  dictisque  merens? 

AgDosco  procerem.  Salve,  Qtetulice,  seu  tu  25 

Silami-,  quocumque  alio  de  sanguine,  nrus 

Civis  et  egregius  patris  contingis  ovanti. 

Exclamare  libet  populus  quod  clamât,  Osiri 

Inveiito    Quis  enim  generosum  dixerit  bunc.  qui 

Indii:aus,  génère,  et  praectaro  nomine  tantum  M 

Insigni»?  Nanum  cuiusdam  Atlanta  vocamus  ; 

iEthiopem.  cycnum  ;  parvam  extortamque  puellam, 

Eur-'pen.  Caiiibus  pigris  scabieque  vetusta 

Levibus,  et  sicc»  lambentibus  ora  iu>:ernœ, 

Nomen  erit  pardus,  tigris,  leo,  si  quid  adhuc  est,  35 

Quod  fremat  in  terris  violentius.  Ergo  cavebis, 
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formidable,  s'il  en  est  dans  l'univers.  Tremble  d'être  appeî^ 
au  même  titre  Créticus  ou  Camérinus. 

A  qui  s'adressent  ces  leçons?  A  toi,  Rubellius  Blandus, 
Tu  t'enorgueillis  du  sang  des  Drusus,  qui  coule  dans  tes 
veines,  comme  si  tu  avais  fait  quelque  chose  pour  mériter 
ta  noblesse,  pour  devoir  le  jour  à  une  descendante  d'Iule 
plutôt  qu'à  la  vile  mercenaire  qui  fabrique  la  toile  sur 
le  rempart  de  Tarquin.  Vous  autres,  dis-tu,  vous  n'êtes 
qu'une  obscure  et  vile  populace  ;  aucun  de  vous  ne  pour- 
rait me  nommer  la  patrie  de  son  père  :  moi,  je  descends  de 
Gécrops.  Je  t'en  félicite  ;  jouis  longtemps  de  ce  beau  privi- 
lège! C'est  néanmoins  au  sein  de  cette  populace  que  tu 
trouveras  l'orateur  éloquent,  le  défenseur  des  droits  de 
la  noblesse  ignorante;  c'est  du  sang  le  plus  abject  à  tes 
yeux  que  tu  verras  sortir  le  jurisconsulte  habile  à  inter- 
préter les  lois,  à  en  démêler  les  nœuds,  à  en  expliquer  les 
énigmes.  Nos  jeunes  plébéiens  volent  aux  rives  de  l'Eu- 
phrate,  ou  vont  se  presser  autour  des  aigles  qui  veillent 
sur  le  Batave  vaincu.  Mais  toi,  tu  n'es  rien  que  le  des- 
cendant de  Gécrops,  aussi  inutile  que  le  buste  d'Hermès: 
la  seule  différence,  c'est  qu'il  est  de  marbre,  et  que  tu 
respires. 
Dis-moi,    orgueilleux    descendant    d'Énée,  parmi  les 


Et  metues,  ne  tu  sie  Greticus  aut  Camérinus. 

His  ego  quem  monui?  tecura  est  mihi  sermo,  Hubel 

Blamie.  Tûmes  alto  Drusorum  stemmate,  tanquam 

Feceris  ipse  aliquid,  propier  quod  nobilis  esses,  40 

Ut  te  conciperet,  quse  sanguine  fulget  luli , 

Non  quse  veutoso  condu  ta  sub  aggere  texit. 

Vos  humiles,  iuquis,  vulgi  pars  ultima  nostri, 

Quorum  nemo  quent  patriam  monstrare  parentis  : 

Ast  ego  Gecropides.  Vivas,  et  originis  hujus  45 

Gaudia  longa  feras  :  tamen  ima  plèbe  Quiritem 

Facundum  luvenies  :  solet  hic  defendere  caus&s 

Nobilis  mdocti  :  veniet  de  plèbe  togata. 

Qui  juris  nodos  et  legum  aenigmata  solvat. 

Hic  petit  Kuphraten  juvenis,  domitique  Batavi  50 

Custodes  aquiias,  armis  industrius  :  at  tu 

Nil  nisi  Gecropides,  truncoque  simillimus  Hermte. 

Nullo  quippe  alio  vincis  discrimine,  quam  quod 

Illi  marmoreum  caput  est,  tua  vivit  imago. 

Die  mihi,  Teucrorum  prolog,  animalia  muta  M 
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animaux,  les  plus  vigoureux  ne  sont-ils  pas  les  plus 
nobles  ?  Nous  estimons  le  coursier  pour  sa  vitesse,  lorsqu'il 
sait  remporter  la  palme  sans  effort,  et  que  le  Cirque 
retentit  des  applaudissements  prodigués  à  sa  victoire. 
Quelque  pâturage  qui  l'ait  nourri,  il  est  noble,  si, devançant 
ses  rivaux,  il  fait  voler  sur  l'arène  le  premier  tourbillon 
de  poussière.  Mais,  si  la  Victoire  s'assied  rarement  sur 
le  timon  du  char,  la  postérité  de  Corylhe  et  d'Hirpin  est 
envoyée  au  marché.  Là  on  ne  tient  aucun  compte  des 
aïeux  et  des  ombres  illustres.  Le  coursier  paresseux  passe 
à  vil  prix  sous  le  joug  d'un  nouveau  maître  ;  son  cou 
décharné  traîne  un  chariot,  ou  fait  tourner  la  meule  de 
Népos.  Si  tu  veux  donc  jouir  d'une  estime  personnelle, 
Rubellius,  montre-moi  des  vertus  que  je  puisse  inscrire  à 
la  suite  des  titres  dont  nous  honoron»,  dont  nous  avons 
toujours  honoré  ceux  à  qui  tu  dois  tout. 

Mais  laissons  lace  jeune  homme  superbe,  tout  fier  d'être 
le  parent  de  Néron.  Ces  favoris  de  la  fortune  ont  rarement 
le  sens  commun.  Pour  toi,  Ponticus,  j  aurais  regret  de  te 
voir  jouir  de  la  gloire  de  tes  ancêtres,  et  ne  point  tra- 
vailler à  t'illustrer  toi-même.  Qu'il  est  triste  de  n'avoir 
pour  appui  qu'un  mérite  étranger  1  Supprimez  les  colonnes. 


Quia  generosa  putet,  niai  fortia?  nempe  Tolucrem 

Sic  laud^imus  equum,  facili  cui  plurima  palma 

Fervet,  et  cxsultat  ranco  Victoria  Circo. 

Nobilis  hic,  quocumque  venit  de  gramine,  cujua 

Gtara  fuga  ante  alios,  et  primus  in  sequore  pulTit.  CO 

SeJ  veuaie  pecus  Corjthae  posteritas  et 

Hirpini,  si  rara  jugo  Victoria  sedit. 

Nil  ibi  majorum  respectas,  gratia  nulla 

Umbrarum  :  dominos  pretiis  matare  jubentar 

Exiguis,  tritoque  trahunt  epirbedia  collo  G& 

Segnipedes,  dignique  moiam  versare  Nepotis. 

Ergo  ut  miremur  te,  non  tua,  primum  aliquid  da, 

Quod  possim  titulis  incidere  praeter  houores, 

Q'ios  iilis  d.imus  et  dedimus,  quibus  omnia  debes. 

Haec  satts  ad  juvenem,  quem  nobis  fania  superbum  70 

Tradit,  et  inflatum  plenumque  Neroue  propinquo. 

Raniii  enim  ferme  lensus  communia  in  illa 

Fortuua.  Sed  te  censeri  laude  tuorum, 

Pontice,  noluerim,  sic  ot  nihil  ipse  l'utura» 
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l'édifice  s'écroule.  La  vigne,  privée  de  l'ormeau  qu'elle 
embrassait,  regrette  bientôt  son  soutien. 

Sois  brave  soldat,  tuteur  fidèle,  arbitre  intègre.  Si  l'on 
t'appelle  en  témoignage  sur  un  fait  incertain  ou  douteux, 
quand  Phalaris  t'ordonnerait  un  parjure  en  présence  de 
son  taureau  brûlant,  regarde  comme  un  grand  crime  de 
préférer  l'existence  à  l'honneur,  et  de  renoncer,  pour  la 
vie,  aux  vertus  qui  nous  rendent  dignes  de  vivre.  Qui- 
conque a  mérité  la  mort  n'existe  déjà  plus,  dévorât-il  à 
chaque  repas  cent  huîtres  du  Lucrin,  fût-il  trempé  de  tous 
les  parfums  de  Cosmus. 

Lorsque  enfin,  après  une  longue  attente,  le  gouvernement 
d'une  province  viendra  combler  tes  désirs,  mets  un  frein 
à  ta  colère,  des  bornes  à  ta  cupidité,  compatis  à  la  misère 
de  nos  alliés.  Tu  verras  des  fantômes  de  rois,  dont  nos 
protecteurs  ont  sucé  la  substance  jusqu'aux  os.  Considère' 
ce  que  Ihs  lois  prescrivent,  ce  qu'ordunne  le  sénat;  songe 
auxrécompensesquiattendent  les  gens  de  bien,  aux  foudres 
terribles  qui  frappèrent  Numitor  et  Capiton,  ces  pirates 
des  pirates  de  Cilicie.  Mais  à  quoi  bon  les  punir,  puisque 
Pansa  ravit  ce  que  Natta  avait  épargné?  Pauvre  Chérippe, 
cherche  un  crieur,  vends  tes  haillons,  et  tais-toi.  Après 


Laudis  agas.  Miserum  est  aliorum  incumbere  famse,  75 

Ne  collapsa  ruant  subductis  tecta  colnmnis. 

Stratus  hiimi  palmes  viduas  desiderat  ulmos. 

Esto  bonus  miles,  tutor  bonus,  arbiter  idem 

Inleger  :  ambi  use  si  quando  citabere  t  stis 

Incertaeque  rei,  l'halaris  licet  imperet  ut  sis  80 

Faisus,  et  admoto  dictet  perjuria  tauro, 

Summum  crede  uefas  animam  praeferre  pudori, 

Et  propter  vitam  vivendi  perdere  causas. 

Digrius  morte  périt,  cœnet  lii-et  ostrea  centum 

Gaurana.  et  Cosmi  toto  merg.itur  aheno.  85 

Exspectat^i  diu  tandem  provincia  quum  te 

Eeotorem  aci-ipiet,  pone  irae  frena  mo  lu  •  que, 

Pone  et  avaritise  :  miserere  inopum  --ociorum. 

Ossa  vides  regum  vacuis  exsucta  medullis. 

Respice,  quid  moneant  leges,  quid  curia  mandat;  9(X 

Prsemid  quanta  bonos  maneant;  quam  fulmine  just» 

Et  Capito  et  Num  tor  ruerint,  damnante  seuatu 

Piratae  Ciliciim.  Sed  quid  damnatio  confert, 

Quuni  Pansa  eripiat  qviidauid  tibi  Natta  reliquitT 
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avoir  tout  perdu,  il  y  aurait  de  la  folie  à  perdre  encore  les 
frais  du  voyage.  Autrefois  le  fléau  de  la  rapine  tourmeu- 
tait  moins  nos  alliés,  riches  et  norissants,  quoique  nouvel- 
lement conquis.  Leurs  maisons  regorgeaient  d'or  :  on  y 
voyait  la  chlamyde  de  Sparte  et  la  pourpre  de  Cos  ;  l'ivoire 
sculpté  par  Phidias  ou  Polyclète  y  respirait  parmi  les 
chefs-d'œuvre  de  Parrhasius  et  de  Myron;  les  vases  de 
Mentor  ornaient  presque  toutes  les  tables  :  de  là  les  sa- 
crilèges de  Dolabella,  d'Antoine  et  de  Verres,  dont  les 
vaisseaux  rapportaient  furtivement  les  dépouilles  de  ces 
infortunés,  plus  complètement  vaincus  dans  la  paix  qw 
dans  la  guerre.  Que  leur  ravir  aujourd'hui?  Des  champs 
dévastés,  quelques  paires  de  bœufs,  quelques  cavales,  le 
chef  d'un  troupeau;  ou  bien  encore  les  images  de  leurs 
dieux  lares,  si  le  travail  en  est  remarquable,  et  s'il  en  est 
échappé  une  seule  à  l'avidité  des  préteurs  :  voilà  ce  qu'ils 
ont  de  plus  précieux,  voilà  leur  unique  trésor.  Tu  méprises 
peut-être  le  lâche  Rhodien,  le  Corinthien  parfumé  ;  tu  le 
j)eux,  sans  doute;  que  craindre  en  effet  de  ces  nations 
jtlTéminées?  Mais  ne  va  pas  attaquer  le  farouche  Espagnol, 
AU  le  Gaulois  et  l'Illyrien,  endurcis  par  leur  climat.  Res- 


Praeconem,  Ghsrippe,  tais  circnmtpice  pannis,  ^ 

Jamque  tace.  Faror  est  post  omnia  perdere  naalam. 

Non  idem  gemitos  olim,  nec  tuIhus  erat  par 

Damnorum.  sociis  florentibus,  et  modo  victis. 

Plena  domus  tune  omitis,  ôt  ingens  stnbat  acanrus 

Nammorum,  Spartana  cblamjs.  conchvlia  Coa,  100 

Et  cuiii  Parrhasii  tabulissignisque  Myronis 

Phidiacum  vivebat  ebur,  necnon  l^oljrcleti 

Ifiiltus  ubique  bbor  :  rarse  sine  Mentore  mansie. 

Inde  Dolabella  est.  atque  bine  Antonias  :  iode 

Sacrilegus  Verres.  Referebant  navibus  altis  10!i 

Occulta  spolia,  et  plures  de  pace  triumphos. 

Niinc  sociis  j'iga  pauca  boum,  grt-x  parvas  equarum, 

Et  pater  ^rmenti  capto  eripietur  agello  : 

ipsi  deinde  Lares,  si  quod  spectabile  sig^am. 

Si  quis  in  sdicula  Deas  unicus  :  hœc  etenim  sunt  IIS 

Pro  -^ammis  :  nam  suât  haec  mazima.  Despicias  ta 

Forsitap  -mbelles  Kbodios  unctamque  Coriotbam  : 

Despiciaa  merito.  Quid  resinata  juventus, 

Gruraqce  totius  facient  Ubi  levia  gsatia  t 


108  JUVÉNAL 

pecte  aussi  ces  infatigables  moissonneurs  qui  nourrissent 
notre  ville  uniquement  occupée  de  jeux  et  de  spectacles. 
Si  tu  étais  avide  et  cruel,  quel  en  serait  le  fruit?  Aujour- 
d'hui, que  piller  en  Afrique?  Marins  t'a  prévenu.  Garde- 
toi  surtout  de  réduire  au  désespoir  des  hommes  vaillants 
et  malheureux  :  quand  tu  leur  ravirais  le  peu  d'or  et  d'ar- 
gent qui  leur  reste,  tu  leur  laisserais  encore  des  boucliers, 
du  fer,  des  casques  et  des  flèches.  Il  reste  des  armes  à 
ceux  qu'on  a  dépouillés. 

Ce  ne  sont  pas  là  de  vaines  paroles: ce  sont,  crois-moi, 
des  oracles  aussi  sûrs  que  ceux  de  la  Sibylle,  Si  tu  sais 
l'entourer  d'hommes  vertueux;  si  tu  ne  permets  pas  que  la 
justice  soit  vendue  par  quelque  jeune  favori  ;  si  ton  épouse 
est  irréprochable,  si  on  ne  la  voit  point,  comme  une  harpie 
aux  ongles  recourbés,  courir  de  ville  en  ville,  de  bour- 
gade en  bourgade,  et  s'enrichir  aux  dépens  des  malheu- 
reux, descends  alors  de  Picus,  j'y  consens;  et  si  les  noms 
anciens  chatouillent  ton  oreille,  place  parmi  tes  ancêtres 
toute  la  race  des  Titans,  et  Prométhée  lui-même  :  feuil- 
lette nos  livres,  et  choisis  tes  aïeux.  Mais  si  tu  te  livres 
aux  séductions  de  l'ambition  et  de  la  volupté,  si  tu  trempes 
tes  faisceaux  dans  le  sang  de  nos  alliés,  si  tes  yeux  con* 


Horrida  vitanda  est  Hispania,  Gallicus  axis,  115 

Illyrioumque  latus.  Parce  et  messoribus  illis 

Qui  saturant  urbem  Girco  scenseque  vacaitem. 

Quanta  autem  inde  feras  tam  diras  prœmia  culpae, 

Quum  tenues  nuper  Marins  discinxerit  Afros? 

Gurandum  in  primis  ne  magna  injuria  flat  120 

Fortibus  et  raiseris  :  tollas  licet  omne  quod  usquam  e«t 

Auri  aique  argenti;  seutum  gladiumque  relinques, 

Et  jacula.  et  galeam.  Spoliatis  arma  supersunt. 

Quod  modo  proposui,  non  est  sententia;  verum 

Crédite  me  vobis  folium  recitare  Sibyllœ.  125 

Si  tibi  sancta  cohors  comitum,  si  ne"  o  tribunal 

Vendit  acersecomes,  si  nullum  in  conjuge  crimen, 

Nec  per  conventus,  nec  cuncta  par  oppida  curvis 

Unguibus  ire  parât,  nummos  raptura  Gelaeno, 

Tune  licet  a  Pico  numéros  genus  ;  altaque  si  te  130 

Nomina  délectant,  omnem  Titanida  pugnam 

Inter  majores  ipsumquo  Promethea  ponas  : 
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mplent  avec  joie  les  haches  émoussées  de  tes  licteurs 
ligués,  alors  la  noblesse  de  tes  pères  dépose  contre  toi; 
iir  gloire  est  un  flambeau  qui  éclaire  ton  ignominie.  Le 
ime  se  mesure  au  rang  du  criminel.  Pourquoi  me  vanter 
naissance,  toi  qu'on  a  vu  si  souvent  falsifier  des  tes- 
ments  dans  les  temples  bâtis  par  tes  aïeux,  au  pied  même 
I  la  statue  triomphale  de  ton  père;  toi  qui,  pour  assouvir 
ins  les  ténèbres  tes  désirs  adultères,  as  déguisé  tes  traits 
us  la  cape  gauloise. 

L'épais  Damasippe  fait  voler  un  char  rapide  le  long  des 
pulcres  où  reposent  les  cendres  et  les  ossements  de  ses 
icêtres.  Il  est  consul  ;  et  cependant  lui-même,  oui,  lui- 
6me,  il  enraye  les  roues  de  sa  voiture.  C'est  pendant  la 
lit,  j'en  conviens;  mais  la  lune  le  voit,  mais  les  astres 
regardent.  Que  l'année  de  son  consulat  soit  révolue, 
imasippe  prendra  les  guides  en  plein  jour,  et  loin  d'évi- 
r  la  rencontre  d'un  ami  respectable  par  son  âge,  il  osera 
saluer  le  premier  en  inclinant  son  fouet;  lui-même  il 
iliera  les  gerbes,  il  donnera  l'orge  à  ses  chevaux  fati- 
lés.  Immole-t-il,  suivant  les  rites  de  Numa,  une  brebis 
un  taureau  devant  l'autel  de  Jupiter,  il  ne  jure  que  par 


De  qnocamqne  voles  proavum  tibi  samito  libro. 

Quod  si  praecipitem  rapit  ambitus  atque  libido. 

Si  frangis  virgas  sociorum  in  sanguine,  si  te  135 

Délectant  h  -betes  lasso  lictore  secures, 

Incipit  ipsorum  contra  te  stare  parentum 

Nobilitas    claramque  facem  praeîerre  pudendit. 

Omne  animi  viti'im  tanto  conspectius  in  se 

Crimen  habet,  quanto  major,  qui  peccat,  habetar,  140 

Quo  mihi  te  solitum  falsas  signare  tabellas 

In  templis  quse  fecit  avus,  statuamque  p^>rentis 

Ante  triumphalem?  quo,  si  nocturnus  adulter 

Tempora  Santonico  vêlas  adoperta  cucuUo? 

Prseter  majorum  cineres  atque  ossa,  volucri  14S 

Carpen'o  rapitur  pinguis  Damasippus,  et  ipse, 

Ipse  rotam  stringit  multo  sufflamine  consul  : 

Noc'e  quidem  ;  sed  luna  videt,  sed  sidéra  testes 

Intendant  oculos-  Finitum  tempus  honoris 

Quum  fuerit.  clara  Damasippus  luce  flagellum  150 

Sumet,  et  occursum  nunquam  trepidabit  amicr 

Jam  senis,  ac  virga  prior  annuet,  atque  maniplos 

Solvet,  et  int  jndat  iament>«  hordea  Usait. 
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Epone  ou  telle  autre  divinité  peinte  sur  les  murailles  d 
écuries.  Retoiirne-t-il  veiller  au  cabaret,  le  Syrien,  vois 
de  la  porte  Iduméenne,  les  mains  encore  grasses  des  pa 
fums  qu'il  a  touchés,  accourt  à  sa  rencontre,  et  le  sali 
affectueusement  des  noms  de  maître  et  de  roi  :  la  les 
Cyane  l'accompagne,  un  flacon  à  la  main.  Mais,  dira-t-i 
pour  l'excuser,  n'en  avons-nous  pas  fait  autant  dans 
jeunesse?  D'accord;  l'âge  mûr  cependant  nous  a  rend; 
plus  sages  :  le  règne  des  passions  deshonnêtes  doit  et 
court.  Bien  des  vices  doivent  tomber  avec  la  premiè 
barbe.  —  Les  jeunes  gens  ont  besoin  d'indulgence. 
Daraasippe  n'a  plus  droit  d'y  prétendre,  lui  qui  i 
cesse  de  fréquenter  les  thermes,  les  lieux  de  débauch 
tandis  que  l'Arménie,  la  Syrie,  le  Rhin,  le  Danube  réel 
ment  la  vigueur  de  son  âge,  et  Néron  un  défenseur.  Ei 
voie-le,  César,  envoie-le  commander  à  l'embouchure  d 
fleuves  ;  mais  fais  chercher  ce  général  au  cabaret  ;  c'e 
là  qu'on  le  trouvera  assis  à  table  avec  des  assassins,  d 
voleurs,  des  mariniers,  des  esclaves  fugitifs,  avec  di 
bourreaux,  des  faiseurs  de  cercueils,  des  prêtres  de  Cybè 


Interea,  dam  lanatas  torvumque  juvencum 

More  Numae  caedit  Jovis  ante  altaria,  jurât  155 

Solam  Epunam  et  faciès  olida  ad  praesepia  pictas. 

Sed  qiiuin  perugiles  placet  instaurare  popinas, 

Obvius  assiduo  Syrophœuix  udus  amoiuo 

Currit,  Idumaeae  Svrophrenix  incola  portas, 

Hospitis  aff.  ctu  dominum  regemque  salutat,  160 

Et  cum  venali  Cyane  suceincta  lagena. 

Defensor  culpae  dicet  mihi  :  Fecimus  et  nos 

Hœc  juveiies.  Ksto  ;  desisti  nempe,  nec  ultra 

Fovisti  errorem.  Brève  sit,  qnod  turpiter  audes 

Quœdam  cum  prima  revecentur  crimina  barba.  IfS 

Indulge  veniam  pueris.  Damasippus  ad  illos 

Thermarum  calices  inscriptaque  lintea  vadit. 

Maturus  bello,  Armeniae  Syriaeque  tuendis 

Amnibus,  et  Rheno  atque  Istro  :  prtestare  Noronem 

Securum  valet  haec  aetas.  Mitte  ostia,  Csesar, 

Mitte  ;  sod  in  magna  legatum  quaere  popina. 

Invenies  aliquo  cum  percussore  jacentem, 

Permixtum  nautis,  et  furibus,  ac  lugitivis, 

Inter  camifices,  et  fabros  sandapilarum, 
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étendus  à  côté  de  leurs  cymbales  muettes.  Là,  chaeun 
jouit  des  mêmes  privilèges  :  lo  lit,  la  table,  les  coupe», 
tout  est  en  commun.  Que  ferais-tu,  Ponticus,  d'un  pareil 
esclave  ?  Tu  l'enverrais  sans  doute  en  Lucanie  ou  dans 
tes  cachots  de  Toscane.  Mais  vous,  fiers  tyrans,  vous  vous 
pardonnez  tout.  Les  Volèses,  les  Brutus  se  permettent  ce 
qui  déshonorerait  un  esclave. 

Quoi!  malgré  l'infamie  de  tels  exemples,  je  puis  en  ci- 
ter ae  plus  odieux  encore!  Apres  avoir  consommé  ton  pa- 
trimoine, Damasippe,  tu  vendis  ta  voix  pour  crier  dans  le 
Spectre  de  Catulle.  Lentulus  aussi,  l'agile  Lentulus  a  très 
bien  joué  le  rôle  de  Lauréole.  et  certes  il  méritait  de  n'être 
pas  crucifié  seulement  en  effigie.  Et  le  peuple,  le  peuple 
n'a  pas  droit  à  plus  d'indulgence,  lui  qui  a  le  front  d'assister 
à  leurs  farces,  d'écouter  les  inepties  de  Fabius,  de  rire  des 
soufflets  que  revoivent  les  Mamercus.  Qu'importe  le  prix 
qu'ils  mettent  à  leur  vie  ?  ils  la  vendent  sans  qu'un  Néron 
les  y  force;  ils  la  vendent  au  président  des  jeux,  au  oré- 
teur  Celsus.  S'il  fallait  choisir  entre  le  glaive  et  les  tré- 
teaux, sans  doute  on  atlronterait  plutôt  la  mort  que  de  se 
résoudre  à  devenir  Je  jaloux  de  Thymèle,  et  le  collègue  du 


Et  resapinati  cessantia  tjmpana  Galli.  175 

A2qua  ibi  libertas.  communia  pocula,  lectns 

Non  alius  cuiquam.  nec  mensa  remotor  uUi. 

Qiiitl  fucias  taiem  sortitus,  Puntice,  servum? 

Neinpe  in  Lucanos  aat  Tusca  ergastula  mittas. 

At,  vos,  Trojiigenae,  vobis  ignoscitis,  et.  quse  ISO 

Turpia  ceriloii.  Volesos  Bruiosque  decebunt. 

Quid.  si  Dunquam  adeo  fœdis,  adeoque  pudendis 

Utimur  exempliSjUt  non  pejora  supersint? 

CoDsumpiis  opibus,  Tocem,  Damasippe,  locasti 

Sipario,  clamosum  ageres  ut  Phasma  Catulii.  1S5 

Laureolum  velox  etiam  bene  Lentulus  egit, 

Jiidice  me,  diirnus  vera  crace.  Nec  tamen  ipsi 

Igno^cas  populo  :  populi  frons  durior  hujus 

Qui  --edet,  et  spectat  triscarria  patricionim, 

Planipedes  audit  Fabios.  ridere  postet  qui  190 

Mamercorum  alapas.  Quanti  sua  funera  vendant, 

Quid  retert?  vendunt,  nullo  cogente  Nerone, 

Nec  dubitant  Ceisi  pnetoris  vendere  ludis. 

Fiuge  tamen  gladios  inde,  atque  hinc  pulpita  pone  : 

Quid  saiius  ?  mortem  sic  quisquam  exliorruit,  ut  ait  9| 

£elot>pu8  Tbymeles,  ttapidi  coUega  Corinthi  ? 
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stupide  Corinthius.  Cependant  cette  bassesse  devrait 
moins  nous  étonner  :  un  noble  peut  se  faire  histrion,  quand 
un  empereur  se  fit  joueur  de  harpe.  Il  y  aurait  encore  quel- 
que chose  de  plus  honteux  ;  ce  serait  qu'un  noble  se  fît 
gladiateur.  Eh  bien  !  Rome  a  subi  cette  infamie.  Gracchus 
se  montre  sur  l  arène,  non  pas  comme  le  mirmillon,  armé 
d'une  faux,  et  le  visage  couvert  d'un  casque  :  il  déteste  et 
méprise  ces  déguisements.  Il  balance  le  trident;  il  lance 
le  filet.  A-l-il  manqué  son  coup,  il  prend  la  fuite,  et  s'offre, 
la  tête  haute,  aux  regards  des  spectateurs.  C'est  lui,  n'en 
doutons  pas;  croyons-en  sa  tunique,  ses  réseaux  d'or  et 
les  bande ietles  flottantes  de  sa  mitre  salienne.  Cependant 
le  mirmillon,  forcé  de  le  combattre,  est  plus  sensible  à  cet 
affront  qu'aux  blessures  les  plus  cruelles. 

Si  la  liberté  des  suffrages  était  rendue  au  peuple,  qui 
pourrait  ne  pas  préférer  Sénèque  à  Néron,  à  ce  Néron, 
pour  le  supplice  duquel  il  aurait  fallu  préparer  plus  d'un 
singe,  plus  d'un  serpent,  plus  d'un  sac  de  cuir?  Le  fils 
d'Agamemnon  commit,  il  est  vrai,  le  même  crime  ;  mais 
quelle  différence  de  motif  et  d'intention  !  Oreste,  poussé 
par  les  dieux,  vengeait  son  père  égorgé  au  milieu  d'un 


Res  haud  mira  tamen,  citharœdo  principe,  mimus 

Nobilis.  Haec  ultra  quid  erit,  nisi  Indus  ?  et  illud 

Dedecus  Lrbis  habes.  Nec  mirmillonis  in  armis, 

Nec  clypeo  Gracchum  pugnautem,  aut  falce  supina  200 

(Damnât  eiiim  taies  habitus,  et  damnai  et  odit, 

Nec  galea  frontem  abscondit)  :  movet  ecce  tridentem 

Postquam  vibrata  pendentia  retia  dextra 

Neq  .icquam  etfudit,  nudum  ad  spectacula  vultum 

Erigit.  et  tota  fugit  agnoscendus  arena.  205 

Credamus  tunicse.  de  faucibus  aurea  quum  se 

Porrigat,  et  longo  jactetur  spira  galero. 

Ergo  i_'iiominiam  graviorem  pertuiit  omni 

Vulnere,  cum  Graccho  jussus  pugnare  secutor. 

Libéra  si  dentur  populo  sutfragia,  quis  tam  210 

Perditus,  ut  dubitet  Senecam  praeferre  Neroni, 

Gujus  supplicio  non  debuit  una  parari 

Simia,  nec  serpens  unus,  nec  culeus  unus  ? 

Par  Agamemnonidse  crimen  :  sea  causa  facit  rem 

Dissimilem  :  quippe  ille,  deis  auctoribus,  ultor  215 

Patris  erat  ca;.si  média, intor  pocula  :  sed  nec 

Electrae  jugulo  sa  poUnit,  aut  Spartani 


SATIRE   YIII  113 

festin  ;  mais  il  ne  se  souilla  ni  du  meurtre  d'Hélène,  ni  du 
sang  d'Hoimione;  jamais  il  ne  présenta  à  ses  proches  une 
coupe  empoisonnée  ;  jamais  il  ne  chanta  sur  un  théâtre  ; 
enfin,  il  n'a  point  retracé  l'embrasement  de  Troie...  Vergi- 
nius,  Vindex  et  Galba  pouvaient-ils  rien  venger  de  plus 
odieux?  Qu'.i-t-il  fait,  ce  Néron,  dans  le  cours  de  sa  dé- 
testable tyrannie?  Voici  les  talents  et  les  hauts  faits  de  ce 
prince  issu  de  tint  d'aTeux  :  il  dansait,  en  vil  histrion,  sur 
des  théâtres  étrangers,  et  la  Grèce  a  vu  le  maître  de  l'uni- 
vers disputer  ses  futiles  couronnes.  Va  donc  décorer  les 
images  de  tes  pères  des  trophées  de  ta  voix  ;  dépose  aux 
pieds  de  Domitius  la  robe  de  Thyeste  ou  d'Ani  gone,  et  le 
masque  de  Ménalippe;  suspends  ta  harpe  au  colosse  d'Au- 
guste. 

Céthégus,  et  toi,  Catilina,  quelle  extraction  plus  nobie 
que  la  vôtre?  Cependant,  dignes  rivaux  des  Gaulois  et  des 
soldats  de  Brennus,  vous  avez  préparé  les  armes  et  les 
torches  qui  devaient,  au  sein  des  ténèbres,  anéantir  nos 
maisons  et  nos  temples  :  vous  avez  osé  un  crime  que  nos 
tribunaux  pourraient  punir  de  la  robe  soufrée.  Mais  le 
consul  veille,  et  déconcerte  vos  projets  coupables.  Cet 
homme  nouveau,  cet  obscur  citoyen  d'Arpinum,  naguère 


Sangnine  conjagii  ;  nuUis  aoonita  propinquis 

Miscuit;  in  Bcena  Dunquam  cantavit  Orestes  ; 

Troica  non  scripsit.  Quid  enim  Verginius  armis  220 

Debui'  ulcisci  magis,  aut  cum  Vindice  Galba  ? 

Quid  Nero  tara  ssva  crudaque  tyrannide  fecit? 

Hœc  opéra  atque  hse  sunt  generosi  principis  artos, 

Gaudeotis  fœdo  peregrina  ad  pulpita  saitu 

Prostitui,  Oraiseq'ie  apium  m<'ruisse  coronœ.  !^ 

Majoriim  effigies  habeant  insignia  vocis  : 

Ante  pedes  Domiti  longum  tu  pone  Thyestae 

Syrma,  vel  Antigones,  seu  personam  Menalippea, 

Et  de  marmoreo  citharam  suspende  colosso. 

Quid,  Catilina,  tuis  natalibus,  atque  Cethegi  230 

Inveniet  qu  squam  sublimius  ?  arma  tamen  vos 

Nocturria  et  flammas  domibus  templisqne  parastis. 

Ut  Braccator'jm  pueri,  Senonumque  minores, 

Ausi  quod  lii-eat  tunica  punire  molesta. 

Sed   vigilat  consul,  vexillaque  vestra  coercet.  235 

Hic  noviig  Arpinas,  ignobilts,  et  modo  Romse 

Manicipalis  eques,  galeatum  ponit  ubique 


114  JUVÉNAL 

encore  chevalier  d'une  ville  municipale,  dispose  partout 
des  corps  armés  et  rassure  les  es|)rits  ;  sa  prévoyance 
embrasse  l'État  tout  entier.  Ainsi,  sans  qu  ttT  Rome, 
sans  déposer  la  tog^e,  il  acquit  plus  de  gloire  qu'Octave 
près  d'Attium  ou  dans  les  champs  de  Thessal'e,  lorsque  le 
glaive  de  ses  soldats  s'abreuvait  du  sang  romain.  Sauvée 
par  le  courage  de  Gicéron,  la  patrie  reconnaissante  l'ap- 
pela son  sauveur  et  son  père. 

Un  autre  habitant  d'Arpinum,  Marius,  commença  chez 
les  Volsques  par  labourer  le  champ  d'un  maître  :  il  passa 
ensuite  dans  nos  légions,  où  le  centurion  brisait  le  sar- 
ment sur  sa  tête,  quand  il  travaillait  trop  lentement  aux 
foitillcations  d'un  camp.  Ce  Marius,  néanmoins,  arrête  les 
Cimbres,  soutient  l'Etat  chancelant,  et  seul  protège  la 
ville  alarmée.  Aussi,  ces  barbares  massacrés,  et  lorsque 
les  corbeaux  purent  se  repaître  de  leurs  cadavres,  les  plus 
grands  qu'ils  aient  jamais  touchés,  le  noble  collègue  du 
héros  p  ébéien  ne  reçoit  que  la  seconde  palme. 

Les  âmes  des  Décius  étaient  plébéiennes,  leurs  noms  ne 
furent  que  des  noms  plébéiens  :  ils  sufïîrent  néanmoins 
pour  apaiser  et  la  Terre,  notre  mère  commune,  et  les 
dieux  infernaux  conjurés  contre  nos  légions,  contre  nos 
auxiliaires,  contre  les  Latins  nos  alliés.  C'est  que  les  Dé- 
cius valaient,  seuls,  plus  que  tous  ceux  qu'ils  sauvaient. 


Praesidium  attonitis  et  in  omni  gento  laborat. 

Tantum  igitur  muros  intra  toga  contulit  illi 

Noniinis  et  tituli,  quantum  non  [.eucide,  quantum  210 

Thessaliae  campis  Octavius  abstulit  udo 

Csedibus  assiduis  gladio    Sed  Roma  parentem, 

Ronia  patrem  patrise  Giceronem  libéra  dixit. 

Arpinas  alius  Volscorum  in  monte  sulebat 

Poscere  mercedes  aliène  lassus  aratro.  215 

Nodosam  po-t  haec  frangebat  vertice  vitem, 

Si  lentus  pigra  muniret  castra  délabra, 

Hic  tamen  et  Gimbros,  et  summa  perioula  rerum 

Excipit.  et  solus  trepidant-m  protegit  urbem. 

Atque  idée,  postquam  ad  Gimbros  8tra>^eiiique  volabant.    250 

Qui  nunquam  attigerant  majora  calavera.  corvi, 

Nobilis  ornatur  lauro  collega  secunda. 

Plebeiae  Deciorum  animas,  plebeia  fuerunt 

Nomina  :  pro  totis  legionibus  hi  tamen,  et  pro 
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Né  d'un  esclave,  le  dernier  de  nos  bons  rois  mérita  la 
trabée,  le  diadème  et  les  faisceaux  de  Romulus,  Les  fils 
du  consul,  au  contraire,  traîtres  à  leur  patrie,  ouvrent  les 
barrières  de  R  me  aux  tyrans  qu'on  en  avait  chassés; 
eux.  qui  devaient  plutôt  à  la  liberté  chancelante  des  ac- 
tions capables  d'étonner  les  Mucius,  les  Codés,  et  cette 
vierge,  qui  franchit  à  la  nage  le  Tibre,  limite  de  l'empire. 
Un  esclave,  digne  des  larmes  de  nos  Romaines,  dénonce 
au  Sénat  cette  coupable  trame;  et  les  fils  de  Brutus,  bat- 
tus de  verges,  tombent  les  premiers  sous  la  hache  de  la 
liberté. 

J'aime  mieux  te  voir  fils  de  Thersite,  si  tu  as  d'ailleurs 
le  courage  d'Achille,  et  si  tu  peux  te  couvrir  comme  lui 
de  l'armure  fabriquée  par  Vulcain,  que  de  te  voir,  fils 
d'Achille,  ressembler  à  Thersite.  Quand  tu  daterais  to« 
origine  de  la  fondation  de  Rome,  tu  n'en  sors  pas  moins 
d'un  asile  infâme.  Le  premier  de  tes  aïeux,  quel  qu'il  soit, 
ne  fut  qu'un  pâtre;  ou...  ce  que  je  ne  veux  pas  dire. 


Omnibus  auziliis.  atque  omni  pabe  Latins,  S& 

Sufficiunt  Dis  infemii,  Terraeque  parenti  ; 

Pluris  enini  Decii  quam  qui  servantur  ab  illia. 

Ancilla  iiatus  trabeam,  et  diadema  Quirini. 

Et  fasces  roeruit  regum  ultimus  il  le  boDomm. 

Prodiia  laxabant  portarum  claustra  tyrannis  260 

Ezsulibus  juvenes  ipsius  consulis.  et  quos 

Magnum  aliquid  dubia  pro  libertate  deceret, 

Quod  iiliraretur  cum  Coclite  Mucius,  et  quse 

Imperii  fines  Tib^rinam  virgo  naiavit. 

Occulta  ad  patres  produxit  crimina  serras  26â 

Matronis  lugendus  :  at  illos  verbera  justis 

Afficiunt  pœnis,  et  legum  prima  securis. 

Malo  pater  tibi  sit  Thersites,  dummodo  tu  sis 

iEacidae  similis.  Vulcaniaque  arma  capessas, 

Quam  te  Thersitse  similem  producat  Achill«8.  270 

Et  tamen,  ut  lontre  répétas  longeque  revolvas 

Nomen,  ab  int'ami  gentem  deducis  asylo, 

Majorum  primus,  quisquis  fuit  ille,  tuorum, 

Aut  pastor  fiiit,  aut  iliud  quod  dicere  noio. 
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Les  protecteurs  et  les  protégés  obscënei. 

\ 

Je  voudrais  bien  savoir,  Névolus,  pourquoi  je  te  ren- 
contre si  souvent  l'air  triste,  le  front  soucieux,  tel  que 
Marsyas  vaincu  par  Apollon.  Que  signifie  ce  visage  aussi 
troublé  que  celui  de  Ravola,  quand  on  le  surprit,  la  barbe 
humide,  épuisant  avec  Rhodope  les  plus  sales  voluptés? 
Il  devait  trembler,  sans  doute,  puisque  l'esclave  qui  lèche 
seulement  des  friandises  est  puni  d'un  soufflet.  Grépé- 
réius  Pollion,  rôdant  de  tous  côtés  pour  emprunter  à  dou- 
ble usure,  sans  pouvoir  trouver  une  dupe,  n'avait  pas  une 
figure  plus  pitoyable  que  la  tienne.  D'où  te  viennent  tant 
de  rides  soudaines  ?  Content  de  peu,  et  le  plus  facétieux, 
e  plus  mor;lant  des  chevaliers  de  ta  sorte,  tu  égayais  nos 
soupers  par  la  vivacité  et  la  grâce  de  tes  saillies.  Qui  te 
reconnaîtrait  aujourd'hui  ?  ton  visage  est  morne;  tes  che- 
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Cinœdi  et  pathici. 

Scire  velim  quare  toties  mihi,  Naevole,  tristis 

Occurras,  fronte  obducta,  ceu  Marsya  victus. 

Quid  tibi  cum  vultu,  qualem  deprensus  habebat 

Ravola,  dum  Rhodopes  uda  terit  inguina  barba? 

Nos  colaphum  incutimus  lambenti  crus'ula  servo,  5 

Non  erat  hac  facie  miserabilior  Grepereius 

Pollio,  qui  triplicem  usura  praestare  paratus 

Circuit,  et  fatuos  non  invenit.  Unde  repente 

Tôt  rugae?  Gerte  modico  contentus  agebas 

Vernam  equitem,  conviva  joco  mordente  facetus,  10 

Et  saiibus  vehemens  Intra  pomœria  natis. 

Omnia  nunc  contra  •■  vultus  gravis,  horrida  sicc» 


SATIRE    II  117 

Teux  sont  arides  et  mal  peignés  ;  ta  peau  n'a  plus  cet 
éclat  que  lui  donnait  la  poix  du  Bruttium,  et  tes  jambes 
livides  se  couvrent  d'un  poil  épais.  Quelle  maigreur!  Un 
malade,  en  proie  depuis  longtemps  aux  ardeurs  de  la  fiè- 
vre quarte,  ne  serait  pas  plus  défait.  Le  corps  trahit  les 
tourments  ou  la  joie  de  l'âme  :  ces  sentiments  divers  se 
peignent  fidèlement  dans  nos  traits.  Ainsi,  Névolus,  tout 
annonce  que  tu  as  changé  de  projets  et  de  système  de  vie. 
Naguère  encore,  je  m'en  souviens,  adullèrf  plus  fameux 
qu'Aufidius,  tu  ne  quittais  pas  les  temples  d'Isis  et  delà 
Paix,  la  statue  de  Ganymède,  l'asile  secret  de  la  Bonne 
Déesse  et  le  sanctuaire  de  Gérés  (car  jusqu'uù  les  femmes 
ne  se  prostiluent-elles  pas?)  :  enfin,  ce  que  tu  n'avoues 
point,  tu  n'épargnais  pas  même  les  maris. 

Névolus.  Ge  métier  a  fait  la  fortune  de  bien  d'autres  ; 
mais,  à  moi.  il  ne  m'a  rien  produit,  sinon  quelques  manteaux 
d'une  étoffe  grossière,  destinés  à  protéger  ma  toge,  tissus 
d'une  couleur  commune  et  lourdement  fabriqués  par  l'ou- 
vrier gaulois;  ou  quelques  pièces  d'argenterie  bien  mince 
et  de  bas  aloi.  Les  hommes  sont  les  jouets  de  la  fatalité  : 
elle  étend  son  empire  jusque  sous  notre  toge.  Si  les  astres 


SiWa  eomse  nollai  toU  nitor  in  cat«,  qnalein 

Brutiia  praestabat  ealidi  tlbi  fascia  visci  ; 

Sed  l'ruticaDte  pilo  neglecta  et  8qual:da  crara,  15 

Qaid  mac  es  segri  veteris,  quem  tempure  longo 

Torret  quarta  dies,  olimqu«  domestica  febris? 

Deprendas  animi  tormenta  latentis  ia  œgro     ' 

Gorpore  ;  deprendas  et  gaudia  :  sumit  utrumque 

Inde  habitum  faciès.  Igitur  flexisse  videris  20 

Propositum.  et  vitee  contrarias  ire  priori. 

Nuper  enim.  ut  repeto,  fanum  Isidis,  et  Gaoymedem, 

Pacis.  et  advectae  sécréta  palatia  Matri<, 

Et  <:ererein  (nam  quo  non  prostat  femina  temploT) 

Notior  Aaâ.lio  mœchas  celebrare  soiebas,  2S 

Qaodque  taces,  ipsos  etiam  inclinare  mantos. 

Utile  et  hoc  multis  vit»  genus  ;  at  mihi  nuUum 

Inde  oper»  pretium   Pingues  aliquando  laceruas, 

Munimenta  togae  duri  crassiqne  coloris, 

Et  maie  percussas  texoris  pectine  Galli  JO 

Acci[iiraus,  tenue  aryentum  venaeque  se^^undse. 

Fati  re[;iuit  hom  nés,  fatum  est  et  parlihus  illis 

Qoas  sinus  abscocdit.  Nam.  si  tibi  ùdera  cessant, 

7. 
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nous  sont  contraires,  les  dons  secrets  de  la  nature  de- 
viennent inutiles.  Quand  Virron,  écumant  de  luxure,  nous 
aurait  contemplés  tout  nus  dans  les  bains,  quand  ses  billets 
passionnés  auraient  sollicité  vingt  fois  nos  faveurs  (car 
ces  gens-là  savent  nous  séduire  par  leurs  promesses) 
nous  n'en  serions  pas  ensuite  mieux  traités.  Cependant, 
quel  monstre  plus  odieux  qu'un  avare  débauché?  —  Je  t'ad 
donné  telle  somme,  puis  telle  autre,  puis  une  plus  forte 
encore  (il  calcule,  tout  en  assouvissant  ses  désirs) 
Esclaves,  des  jetons!  une  table!  le  total  se  monte  à  cinq 
mille  sesterces.  — Oui;  mais  comptons  aussi  mes  pénibles 
services.  Crois-tu  qu'il  soit  facile  de  satisfaire  tes  brutales 
fureurs  et  de  subir  le  dégoût  qu'elles  inspirent?  Je  préfé- 
rerais à  cet  horrible  travail  le  sort  d'un  esclave  réduit  à 
fouiller  la  terre.  Tu  te  croyais  sans  doute  beau,  jeune, 
délicat,  digne  de  verser  le  nectar  aux  dieux.  Auriez-vous 
jamais  pitié  d'un  pauvre  client,  vous  qui  ne  savez  rien 
donner,  pas  même  à  vos  passions?  Voilà  le  personnage  à 
qui  nous  envoyons  un  parasol  vert  et  de  grandes  coupes 
d'ambres,  à  chaque  anniversaire  de  sa  naissance  ou  quand 
le  printemps  reparaît,  tandis  que,  couché  sur  une  chaise 
longue,  comme  une  femme  pendant  les  calendes  de  mars, 


Nil  faciet  longi  mensura  incognita  nervi, 

Quamvis  te  nudum  spumanti  Virro  labello  85 

Viderit,  et  blandae  assidue  densaeque  tabellae 

Sollicitent  :  Aùxôç  yàp  éfily.zxai  avôpa  -/.(vatSoç 

Quod  tamen  ulterius  monstrum  quam  mollis  avarus? 

Haec  tribui,  deinde  illa  dedi,  mox  plura  tulisti. 

Computat,  accevet.  Ponatur  calculus,  adsint,  40 

Gum  tabula  pueri  :  numera...  sestertia  quinque 

Omnibus  in  rébus.  Numerentur  deinde  labores. 

An  facile  et  pronum  est  agere  intra  viscera  penem 

Legitiinum,  atque  illic  hesternae  occurrere  cujnœ? 

Servus  erit  minus  ille  miser,  qui  foderit  agrum  45 

Quam  dominum.  Sod  tu  sane  tenerum  et  puerum  te, 

Et  pulchrum,  et  dignum  cyatho  cœloque  putubas. 

Vçs  humili  asseclae,  vos  indulgebitis  unquam 

Cultori,  jam  nec  morbo  donare  parati? 

En  oui  tu  viridem  umbellam,  cui  succina  mittas  50 

Grandia,  natalis  quoties  redit,  aut  madidum  ver 

Inoipit  ;  et  strata  positus  longaque  cathedra 

Munera  iemineis  tractât  sécréta  calondis. 
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il  examine  nos  dons  mystérieux.  Dis-moi,  passereau  lascif, 
à  qui  réserves-tu  tous  ces  coteaux  et  ces  champs  apuliens, 
et  ces  prairies  dont  le  trajet  lasserait  un  milan?  Le  terri- 
toire de  Trifolium,  la  montagne  qui  domine  Cumes,  et  le 
Gaurus  aux  flancs  caverneux  fournissent  abondamment 
tes  celliers  :  personne  ne  récolle  plus  de  vin  destiné  à 
vieillir  dans  tes  tonneaux.  T'aurait-il  coûté  beaucoup 
'd'accorder  quelques  arpents  de  terre  à  ton  client  épuisé? 
Ce  prêtre  de  Cybèle  a-t-il  mérité  plus  que  moi  qu'on  lui 
léguât  et  cabane  et  fermière,  l'enfant  rustique  et  le  chien 
qui  folâtre  avec  lui?  —  Impunément,  dit-il,  ne  cesseras-tu 
de  demander  ? —  Mais  mon  loyer  me  crie  :  demande  ;  mais 
mon  esclave  me  presse;  mon  esclave,  unique  comme  l'œil 
de  Polyphème,  qu'Ulysse  fit  si  adroitement  servira  sa 
fuite.  Un  seul  serviteur  ne  me  suffit  plus  ;  il  me  faudra  en 
acheter  un  autre,  et  les  nourrir  tous  deux.  Que  ferai-je, 
quand  la  bise  suutllera?  pendant  les  froids  de  décembre, 
irai-je  dire  aux  manteaux  de  mes  esclaves  et  à  leurs 
pieds  engourdis  :  patience,  attendez  le  retour  des  cigales? 
Mais,  j'y  consens,  méconnais,  oublie  mes  autres  ser 
vices  :  combien  apprécies-tu  ce  zèle  et  ce  dévouement,  sans 
lesquels  ton  épouse  serait  encore  vierge?  Certes,  tu  dois 


Die,  passer,  cai  tôt  montas,  tôt  prsdia  aarvas 

Apula,  tôt  milvos  intra  tua  pas'  ua  lassos?  55 

Te  Tritolious  ager  fecundis  vitibus  implet, 

Su^pectumque  jugum  Garnis,  et  Gaurus  inanis. 

Nam  quis  plura  liait  victuro  dolia  musto? 

Quantum  erat  exhausti  iumbos  donare  clientia 

Jugeribus  paucis?  Meliusne  hic  rusticus  infana  60 

Gum  matre.  et  casulis,  et  conlusore  catelio, 

Cymbala  puls'antis  iegatam  fiet  amici? 

Improbus  es,  quum  poscis,  ait.  Sed  pensio  clamât. 

Posca  ,  sud  appellat  puer  unicus,  ut  Polyphemi 

Lata  acies,  per  quam  soters  evasit  Ulysses.  69 

Aiter  emenduserit;  namque  hic  non  sutficit  :  ambo 

Pascendi.  Quid  agam  bruma  spirante?  Quid,  uro, 

Quid  dicam  scapulis  servorum  mense  decembri, 

Et  pedibus?  Durate,  atque  exspectate  ricadas? 

Yeruia,  ut  dissimules,  ut  mittas  estera,  quanto  70 

Mel!ri.-<  pretio.  quod,  ni  tibi  deditus  essem 

Devotusque  cliens,  uxor  tua  vii^o  manerett 

Seis  carto,  ^uibua  iata  modia,  qtum  aaspa  rogana, 
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te  souvenir  de  tes  instances,  de  tes  promesses.  Souvent 
j'ai  retenu  dans  mes  bras  ta  moitié  fugiUve  :  elle  avait 
déjà  déchiré  l'acte  de  votre  hymen,  et  courait  en  signer 
un  autre  :  une  nuit  entière  me  suffît  à  peine  pour  la  calmer, 
tandis  que  tu  pl-eurais  à  la  porte.  J'ai  pour  témoin  et  ton 
lit  et  toi-même  qui  l'entendis  craquer  sous  nos  élans  ;  toi- 
même  dont  l'oreille  fut  frappée  des  soupirs  voluptueux  de 
ton  épouse.  On  a  vu  souvent  des  liens  mal  noués  et  près  de 
se  dissoudre,  resserrés  par  un  robuste  médiateur.  Voyons, 
que  peux-tu  alléguer?  par  où  commenceras-tu?  N'est-ce 
donc  rien,  ingrat,  n'est-ce  donc  rien,  perfide,  que  de 
l'avoir  fait  présent  d'un  fils  et  d'une  fille  ?  Tu  les  élèves 
cependant  ;  tu  sèmes  avec  transport  dans  les  actes  publics 
cespreuvesdeta  virilité.  Couronne  ta  porte  de  guirlandes: 
enfin,  te  voilà  père  :  je  t'ai  fourni  des  armes  contre  la  médi- 
sance. Tu  jouis  des  droits  attachés  à  la  paternité  :  par  moi 
tu  pourras  hériter  et  recevoir  un  legs  tout  entier  ;  tu 
jouiras  même  de  la  part  que  le  fisc  se  fût  appropriée.  Et 
combien  d'autres  avantages  te  sont  réservés,  si,  achevant 
mon  ouvrage,  je  mets  trois  enfants  dans  ta  maison!  — 
Juvénal.Tes  plaintes  sont  justes,  Névolus.  Que  réplique 
Virron?  —  Névolus.  Il  me  néglige  et  cherche  à  se  pourvoir 


Et  quse  pollicitus.  Fugientem  ssepe  puellam 

Amplexu  rapui  :  tabulas  quoque  ruperat,  et  jam  75 

SigDabat;  tota  vix  hoc  ego  nocte  redemi. 

Te  plorante  foris.  Testis  mihi  lectulus,  et  tu. 

Ad  quem  pervenit  lecti  sonus,  et  dominée  vox. 

Instabile,  ac  dirimi  cœptum,  et  jam  psene  solutum 

Conjugium  in  multis  domibus  servavit  adulter.  80 

Quo  te  circumagas?  quse  prima  aut  ultima  |)onas? 

Nullura  ergo  meritum  est,  ingrate  ac  perfide,  nuUum, 

Quod  tibi  filiolus  vel  fllia  nascitur  ex  me? 

Tollis  enim,  et  libris  actorura  spargere  gaudes 

Argumenta  viri.  Foribus  suspende  coronas,  85 

Jam  pater  es  :  dedimus  quod  famae  opponere  possis  ; 

Jura  parentis  habes,  propter  me  scriberis  hseres, 

Legatum  omne  capis,  nec  non  et  dulce  caducum. 

Commoda  prœterea  jungentur  multa  caducis, 

Si  numerum,  si  très  implevero.  Justa  doloris,  M 

Nsevole,  causa  lui  :  contra  tamen  ille  quid  affertî 

Neglig-it,  atque  alium  bipedem  sibi  quœrit  asellum. 

âœc  8oli  commissa  tibi  celare  mémento, 
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d'un  autre  âne  à  deux  pieds.  Souviens-toi  que  je  n'ai 
confié  ces  secrets  qu'à  toi  seul,  qu'ils  restent  entre  nous; 
car  ces  gens  épilés  sont  de  mortels  ennemis.  Dès  que  l'un 
d'eux  ma  dévoilé  sa  turpitude,  il  s'emporte,  il  me  hait, 
comme  si  je  l'avais  déjà  trahi  :  le  fer,  le  bâton,  le  feu,  il 
emploierait  tout  contre  moi.  Défions-nous  de  ses  pareils  : 
le  poison  ne  paraît  jamais  trop  cher  aux  r«>ssentiments 
de  l'opulence.  Silence  donc!  sois  aussi  discret  que  l'aréo- 
page des  Athéniens. 

Juvénal.  O  Corydon,  Corydon!  un  riche  peut-il  compter 
sur  le  secret  ?  Quand  ses  esclaves  se  tairaient,  ses  che- 
vaux, son  chien,  ses  lambris,  ses  marbres  parleront.  Fer- 
mez portes  et  fenêtres,  voilez  toutes  les  issues,  éteignez 
les  lumières,  il  n'en  deviendra  pas  moins  la  fable  du  pu- 
blic. Qu'il  n'ait  personne  même  auprès  de  lui  ;  ce  qu'il  a 
fait  au  second  chant  du  coq,  le  cabaretier  voisin  le  saura 
avant  le  jour  :  on  saura  même  ce  qu'imputent  à  leur  mattre 
et  le  scribe,  et  le  cuisinier,  et  l'écuyer  tranchant.  Que 
n'inventent  point  les  esclaves  pour  le  dilfamer,  quand  ils 
veulent  se  venger  des  étrivières  par  de  faux  bruits  !  L'un 
d'eux  te  poursuivra  dans  les  carrefours,  et  enivrera,  plein 
de  vin,  tes  oreilles  fatiguées.  Va  donc  aussi  les  conjurer 


Bt  Uoitus  nostras  intra  te  fige  querelaa; 

Nam  res  mortifera  est  inimicus  puraice  levis.  95 

Qui  modo  secretum  commiserat,  ardet  et  odit, 

Tanquam  prodiderim  quidquid  scio.  Sumere   ferram, 

Fuste  aperire  caput,  candelain  apponere  valvis 

Non  dubitat.  Nec  contemnas  aut  despicias,  quod 

HU  opibus  nunquam  cara  est  annona  veneni.  100 

Ergo  occulta  teges,  ut  curia  Martis  Athenis. 

O  Corydon,  Corydon!  secretum  divitis  ullum 

Esse  putas  ?  Servi  ut  taceant,  jumenta  luquentar, 

Et  canis,  et  postes,  et  marmora.  Claude  fenestras, 

Vêla  tegant  rimas,  junge  ostia,  toUito  lumen  105 

E  medio,  clamant  omnes  :  prope  nemo  recumbat, 

Quod  tamen  ad  cantum  galli  facit  ille  secumii, 

Prozimus  ante  diem  caupo  sciet  ;  audiet  et  quse 

Finzerunt  pariter  librarius,  arcbimagiri, 

Garptores.  Quod  enim  dubitant  componere  crimen  110 

In  dominos,  quoties  ruraoribus  ulciscuntnr 

Baltea?  Nec  deerit  qui  te  per  compila  quserat 

Molentem,  et  miseram  viaoaas  inebriet  auren. 
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de  garder  le  silence  ;  mais  sache  qu'ils  aiment  mieux  tra- 
hir un  secret  que  boire  à  la  dérobée  autant  de  falerne 
qu'en  buvait  Laufella,  sacrifiant  pour  le  peuple.  Par  cent 
et  cent  motifs,  soyons  irréprochables  ;  mais  soyons-le 
surtout,  pour  n'avoir  point  à  redouter  les  langues  de  nos 
esclaves  :  dans  un  méchant  esclave,  rien  de  pire  que  la 
langue.  Au  reste,  le  maître  qui  consent  à  dépendre  de 
ceux  qu'il  nourrit  et  qu'il  paye  n'est-il  pas  plus  méprisable 
encore  ? 

Névolus.  Me  voilà  bien  averti  de  ne  pas  donner  matière 
aux  propos  des  esclaves;  le  conseil  est  bon,  mais  trop 
vague  :  que  faire  maintenant  après  tant  de  beaux  jours 
perdus,  tant  d'espérances  vaines  ?  Telle  qu'une  fleur  pas- 
sagère, la  vie,  si  courte  et  si  fragile,  nous  échappe  rapi- 
dement. Tandis  que,  parfumés,  couronnés  de  roses,  nous 
épuisons  les  plaisirs  de  Bacchus  et  de  Vénus,  la  vieillesse 
se  glisse  à  notre  insu. 

Juvénal.  Rassure-toi,  Névolus;  tant  que  les  sept  colli- 
nes seront  debout,  tu  trouveras  toujours  des  amis  complai- 
sants :  les  chars  et  les  vaisseaux  ne  cesseront  de  trans- 
porter de  toutes  parts  dans  nos  murs  ces  elîéminés  qui  se 


Illos  ergo  roges,  quidquid  paulo  ante  petebas 

A  nobis  taceaut  illi  ;  sed  prodere  maluot  115 

Arcanum,  quam  subrepti  potare  Falerni 

Pro  populo  faciens  quantum  Lautulla  bibebat. 

Vivendum  recte  est,  quum  propter  plurima,  tune  his 

Prsecipue  causis,  ut  linguas  mancipiorum 

Gontctnnas  :  nam  lingua  mali  pars  pessima  servi.  120 

Deterior  tamen  hic,  qui  liber  non  eril  illis, 

Quorum  animas  et  farre  suo  custodit  et  aère. 

Idcirco  ut  possim  linguam  contemnere  servi, 

Utile  consilium  modo,  sed  commune,  dedisti  ; 

Nunc  mihi  quid  suades  post  damnum  temporis,  et  spes    125 

Deceptas ''  Festinat  enim  decurrere  velox 

Flosculus  angustae,  miseraeque  brevissima  vitee 

Portio  :  dum  bibimus,  dum  serta,  unguenta,  puellas 

Poscimus,  obrepit  non  intellecta  senectus. 

Ne  trépida  :  nunquam  pathicus  tibi  deerit  amicus,  130 

Stantibus  et  salvis  his  coUibus;  undique  ad  illos 

Convenient  et  carpentis  et  navibus  omnes, 

Qui  digito  scalpunt  uno  caput.  Altéra  major 

Spes  superest  :  tu  tantum  eracis  imprime  dentea. 
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grattent  la  tête  avec  un  seul  doigt.  L'av^nginus,  les  vastes 
favorable;  mâche  seulement  des  herbes  stimiP'agnifiTi®  ^® 
Névolus.  Offre  cette  riante  perspective  aux  fa^pe  du  pau- 
Fortune  :  pour  moi,  je  suis  condamné  par  mon   m'jftTgent, 
destin  à  tirer  à  peine  de  mes  pénibles  travaux  de  quoi  si)"** 
tisfaire  mon  estomac.  0  mes  petits  lares  !  vous  que  j'ai 
coutume  d'apniser  avec  un  grain  d'encens,  quelques  gâ- 
teaux et  une  simple  couronne,  quand  pourrai-je  m'assurer 
une  ressource  qui  garantisse  ma  vieillesse  de  l'indigence? 
Vingt  mille  sesterces,  produit  d'une  somme  placée  sur  de 
bons  gages  ;  quelques  pièces  d'argenterie  sans  ciselure, 
mais  telles  cependant  qu'elles  m'eussent  fait  noter  du  cen- 
seur Fabricius;  deux  robustes  Mésiens  qui   me   louent 
leurs  épaules  pour  me  porter  sans  danger  au  milieu  du 
cirque  retentissant  :  voilà  ce  que  je  désire.  Il  me  faudrait 
encore  un  graveur  courbé  sur  son  ouvrage,  et  un  statuaire 
expéditif  :  c'en  est  assez  pour  un  homme  qui  doit  toujours 
être  pauvre.  Quels  vœux!...  Si  du  moins  l'espoir  les  sou- 
tenait! Mais  non,  quand  j'invoque  la  Fortune,  la  cruelle 
semble  avoir  emprunté,  pour  se  boucher  les  oreilles,  la 
cire  qui  rendit  les  compagnons  d'Ulysse  sourds  aux  chants 
des  Sirènes. 


Hœc  exempta  para  felicfbas;  at  mea  Clotho  135 

Et  Lachesis  gnudent,  si  pascitnr  ingnine  venter. 

O  parvi  nostriqne  lares,  quos  thiire  minute 

Aut  farre,  et  tenui  soleo  exorare  corona  ! 

Quando  ego  fii.'ain  aliquid,  que  ait  mihi  tnta  senectus 

A  tegete  etbaculo?  Vigenti  millia  foenas  140 

PigDoribas  positif,  argenti  vascula  puri, 

Sed  quae  Fabricius  censor  notet,  et  dio  fortes 

De  erege  Moesorum,  qui  me  cervice  locata 

Securura  jubeant  clamoso  insistera  circo  ? 

Sit  mili  prseterea  curvus  cœlator,  et  alter  145 

Qui  multas  faciès  fingat  cito  :  sui&ciunt  hjec, 

Quando  ego  pauper  ero.  Votam  miserabile!  nec  tpes 

His  saltem  :  nam,  qunm  pro  me  Fortuna  rogatur, 

Affigit  ceras  illa  de  nave  petitas, 

Qaœ  SiculoB  oantus  effugit  rémige  anrdo.  150 
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SATIRE  DIXIEME 

Les  vœux. 

Parcourez  la  terre  depuis  Cadix  jusqu'au  Gange,  voisin 
des  portes  de  l'Aurore,  vous  trouverez  peu  d'hommes  ca- 
pables de  discerner  les  vrais  biens  des  maux  réels;  car 
enfin  la  raison  règle-t-elle  nos  craintes?  Qui  jamais  conçut 
un  projet  sous  des  auspices  assez  heureux  pour  ne  s'être 
pas  repenti  de  l'entreprise  et  du  succès?  Les  dieux  trop 
faciles  ont  souvent  ruiné  des  familles  entières  en  exauçant 
leurs  désirs.  A  la  ville  ou  dans  les  camps,  nous  n'adres- 
sons au  ciel  que  de  funestes  vœux.  Plus  d'un  orateur  fut 
victime  de  sa  propre  éloquence.  Milon  périt  pour  avoir 
trop  compté  sur  la  vigueur  de  son  bras.  Mais  ce  qui  est 
plus  dangereux  que  tout  le  reste,  c'est  la  possession  de  ces 
trésors  qui  ont  déjà  coûté  tant  de  soucis,  de  ces  immenses 
revenus  qui  surpassent  les  autres  fortunes  autant  que  la 
baleine  de  l'Océan  britannique  surpasse  les  dauphins. 
Témoin  ces  jours  funèbres,  où,  par  l'ordre  de  Néron,  une 


8ATIRA  DECIMA 
Vota. 

Omnibus  in  terris,  quse  sunt  a  Gadibus  usque 

Auroram  et  Gangen,  pauci  dignoscere  possunt 

Vera  bona  atque  illis  mutum  diversa,  reniota 

Erroris  iiebula.  Quid  enim  ratione  timemus 

Aut  cupimus?  quid  tara  dextro  pede  concipis,  ut  ttt  & 

Conatiis  non  pœniteat,  votique  per;'Cti  ? 

Evertere  domos  totas  optantibus  ipsis 

Dî  faciles.  Nocilura  toga,  nocitur  petuntur 

Militia.  Torrens  dicendi  copia  multis 

Et  sua  mortifera  est  facundia.  Viribus  ille  10 

Confisus  periit  admirandisque  lacertis. 

Sed  plures  nimia  congesta  pecunia  cura 

Strangulat,  et  cuncta  exsuperans  patnmonia  "^ensua, 

Quanto   delphinis  balnea  Britannica  major. 

Temporibus  diris  igitur,  jussuque  Neronis  15 
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farouche  cohorte  envahit  la  maison  de  Longinus,  les  vastes 
jardins  du  trop  riche  Sénèque  et  le  palais  magnifique  de 
Latéranus.  Le  soldat  assiège  rarement  la  cal»ane  du  pau- 
vre. Voyagez-vous  la  nuit  avec  le  moindre  vase  d'argent, 
il  vous  faudra  craindre  le  glaive  d'un  assassin;  l'ombre 
d'un  roseau  agité  au  clair  de  lune  vous  fera  trembler, 
tandis  que  le  voyageur  sans  bagage  chantera  en  présence 
du  voleur. 

Le  vœu  le  plus  général,  celui  que  nous  faisons  entendre 
le  plus  souvent  dans  nos  temples,  c'est  que  nos  richesses 
s'accroissent  saus  cesse,  que  notre  cofTre-fort  soit  le  plus 
grand  de  tous  ceux  que  l'on  dépose  au  Forum.  Cependant 
ce  n'est  pas  dans  l'argile  que  l'on  boit  le  poison  :  ne  trem- 
blez que  lorsque  vous  touchez  des  lèvres  une  coupe  enri- 
chie de  pierreries,  ou  que  vous  voyez  le  sétine  pétiller 
dans  l'or  élincelant.  Comment  ne  pas  approuver  ces  deux 
philosophes,  dont  l'un  ne  pouvait  mettre  le  pied  dans  la 
rue  sans  rire,  et  l'autre  sans  pleurer?  Toutefois,  je  conçois 
plus  facilement  les  éclats  d'une  joie  satirique  que  des  lar- 
mes dont  la  source  ne  tarit  pas.  Un  rire  inextinguible 
agitait  le  poumon  de  Démocrite,  quoique  ses  yeux  ne  vis- 
sent ni  prétextes,  ni  trabées,  ni  tribunaux,  ni  faisceaux. 


Longinam  et  magnos  Seneese  prsedivitis  hortos 

Glansit,  et  egregias  Lateranorum  obsidet  sedes 

Tota  cobors  :  rarus  venit  in  cœnacula  miles. 

Pauca  licet  porter  argeoti  vascuia  puri, 

Nocte  iter  ingressus,  gladium  contumque  timebis,  20 

Et  mots  ad  lunam  trepidabis  ai*undinis  unibram  : 

Caatjbit  vacuus  coram  latnine  viator. 

Prima  fere  vota,  et  cunctis  notissima  templls, 

Divitœ  ut  crescant,  ut  opes,  ut  raaxima  toto 

Nostra  ait  arca  foro.  Sed  nuUa  aconita  bibuntar  25 

Fictilibus  :  tune  illa  time,  qnum  pocula  sûmes 

Gemmata,  et  lato  Setinum  ardebit  in  auro. 

Jamne  igitur  laudas,  quod  de  sap'entibus  alter 

Ridebat.  quoties  a  limine  moverat  unum 

Piot  leratque  pedem.  flebat  contrarias  alter?  30 

Sed  facilis  cuivis  rigidi  censura  cachinni  : 

Mirtn<lum  est  unde  ille  oculis  sutfecerit  humor. 

Perpetuo  risu  pulmonem  agitare  solebat 

Democritus,  quanquam  non  essent  uibibus  illis 

Prntexta  et  trabeae,  fasces,  lectica,  tribunal.  1& 
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ni  litières.  Que  n'a-t-il  vu  le  préteur  exhaussé  sur  un  char 
au  milieu  du  cirque,  revêtu  de  la  tunique  de  Jupiter,  et 
les  épaules  chargées  d'un  vaste  manteau  de  pourpre  ty- 
rienne  !  Que  u'a-t-il  vu  sa  tête  écrasée  sous  le  poids  d'une 
couronne,  telle  que  le  cou  le  plus  nerveux  l'aurait  à  peine 
supportée!  aussi  l'esclave  public  la  soutient-il  avec  effort  : 
monté  sur  le  même  char,  cet  esclave, par  sa  présence,  avertit 
le  consul  de  ne  point  s'enorgueillir.  Ajoutez  le  sceptre 
d'ivoire  surmonté  de  l'aigle  romaine  :  d'un  côté  les  trom- 
pettes, de  l'autre  la  foule  des  clients  qui  le  précèdent;  et 
nos  citoyens,  en  robes  blanches,  marchante  la  tête  de  ses 
chevaux,  pour  prix  de  la  sportule  qu'il  a  jetée  au  fond  de 
leurs  bourses.  Il  n'en  fallait  pas  tant  à  Démocrite;  la  ren- 
contre d'un  homme  lui  suffisait  pour  éclater  de  rire.  Sa 
sagesse  nous  prouve  que,  dans  un  air  épais,  au  pays  des 
slupides  moutons,  il  peut  naître  de  grands  hommes,  dignes 
d'instruire  le  monde.  Il  riait  de  la  tristesse  et  de  la  joie 
du  peuple;  il  riait  même  de  ses  larmes.  Pour  lui,  mépri- 
sant les  menaces  de  la  Fortune,  il  osait  la  défier  et  la  nar- 
guer du  doigt.  Les  vœux  dont  nous  chargeons  les  genoux 
des  immortels  sont  donc  ou  superflus  ou  pernicieux. 
Il  est  des  hommes  qu'un  pouvoir  trop  envié  précipite 


Quid,  si  vidisset  prœtorem  in  curribus  altis 

Exstantem,  et  medio  sublimem  in  pulvere  circi, 

In  tunica  Jovis,  et  pictae  Sarrana  ferentem 

Ex  humeris  aulaea  tegae,  magnaeque  coronae 

Tantum  orbem,  quanto  cervix  non  sufScitulla?  40 

Quippe  tenet  sudans  banc  publicus.  et  sibi  consul 

Ne  placeat,  curru  servus  portatur  eodem, 

Da  nunc  et  volucrem  sceptre  quae  surgit  eburno, 

Illinc  cornicines,  hune  prsecedeiitia  longi 

Agitiinis  officia,  et  niveos  ad  frena  Quintes.  45 

Defossa  in  loculis  quos  sportula  fecit  amicos. 

Tune  quoque  materiam  risus  iuvenit  ad  omnes 

Occursus  hominum,  cujus  prud^nti  i  moastrat, 

Sumnios  posse  vires  et  magna  exempla  daturos 

Vervecum  in  patria  crassoque  sub  aère  nasci.  50 

Ridebat  curas,  nec  non  et  gaudia  vulgi, 

Interdum  et  lacrymas,  quum  Fortunœ  ipse  minaci 

Mandaret  laqueum,  mediumque  ostenderet  unguem. 

ErgL»  supervacua  hœc,  aut  perniciosa  petintur, 

Propter  quse  fas  est  genua  iucarare  deoruBU  55 
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dans  l'abîme  :  les  honneurs  accumulés  sur  leur  tête  ont 
daté  leur  naufrage.  C'en  est  fait  :  les  statues  descen«lent 
ie  leurs  bases,  et  suivent  le  câble  qui  les  tire;  les  roues 
des  chars  volent  en  éclats  sous  les  coups  de  la  luiche,  et 
l'on  brise  les  chevaux  innocents  que  le  sculpteur  y  avait 
attelés.  Déjà  le  feu  pétille  :  on  le  souflle.  on  lallise;  et  ce 
visage,  que  le  peuple  adorait,  s'embrasant  dans  la  four- 
Daise,  le  grand  Séjan  tout  entier  éclate  et  se  dissout  : 
cette  tête,  que  l'univers  plaçait  au  second  rang,  va  servir 
de  matière  aux  ustensiles  les  plus  vulgaires.  —  «  Orne 
ta  maison  de  lauriers:  cours  immoler  au  Capitole  un  tan- 
reau  sans  tache.  Sejan,  aux  yeux  d'un  peuple  innombrable, 
est  traîné  par  le  croc  fatal  :  chacun  se  réjouit.  —  Quelle 
bouche!  quels  traits  !  —  Tu  peux  m'en  croire,  je  n'ai  ja- 
mais aimé  cet  homme.  —  Mais  sous  quelle  accusation  a- 
t-il  succombé?  Parle-t-on  du  délateur,  des  indices,  des 
témoins? —  Point  du  tout  :  une  longue  et  verbeuse  lettre 
est  arrivée  de  Caprée.  —  Je  t'entends,  il  sufllt.  »  Maisqu 
font  tous  ces  enfants  de  Rémus?  —  Ce  qu'ils  ont  toujours 
fait, ils  se  rangent  du  côté  de  la  fortune,  et  maudissent  la 
victime.  Que  Nurtia,  plus  propice,  etit  fait  tomber  le  vieux 
prince  sous  les  coups  imprévus  de  son  Toscan,  Séjan 


Qaosdam  pracipiUt  sabjecta  potentia  magna 

Invidis;  meririt  Innga  atque  insi^^nis  honorum 

Pagina;  descendunt  status,  restemque  sequuntor  : 

Ipsa«  deind»  rotas  bigaram  impacta  securis 

Caedit,  nt  immeritis  franguntiir  crara  caballis,  60 

Jam  stridunt  ignés;  jam  follibus  atque  CHminis 

Ardet  adoratum  populo  caput.  et  crepat  ingens 

Sajan'is  ;  dt^inde  ex  facie  toto  orbe  secunda 

Fiant  «rceoli,  pelves,  aartago.  patellse. 

Pone  domi  laurus,  duc  in  Gapitolia  magnum  65 

Cretatiimque  bovem  :  Sejanus  ducitur  uoco 

Spectandus  :  g^udent  omnes.  Quk  labra!  quis  iili 

Yultus  erat!  Nanquam,  si  quid  mihi  credis,  amavi 

Hune  hominem.  Sed  quo  cecidit  sab  crimine?  quisnam 

Delator?  quibus  indiciis?  quo  teste  probavit?  70 

Nil  horum  :  verboxa  et  grandis  epistola  venit 

A  Capr-^is.  B-ne  hai>et:  nil  plus  interrupo.  ^ed  quid 

Tur!>a  Rem'?  Sequitur  tortunam,  ut  semper,  et  odit 

Damnatos  :  idem  populus,  si  Nurtia  Tusco 

VaYiasct,  ai  oppressa  foret  secura  senectus  75 
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serait,  à  cette  heure  même,  proclamé  Auguste  parle  peuple. 
Depuis  qu'on  n'achète  plus  nos  suffrages,  rien  ne  nous 
touche.  Ces  Romains  qui  distribuaient  naguère  les  fais- 
ceaux, les  légions,  tous  les  honneurs  enfin,  languissent 
aujourd'hui  dans  un  honteux  repos  :  du  pain  et  les  jeux 
du  cirque,  voilà  l'objet  unique  de  leurs  désirs  inquiets.  — 
On  dit  qu'il  en  périra  bien  d'autres?  —  N'en  doute  pas  ; 
la  fournaise  est  vaste.  Je  viens  de  rencontrer,  près  de 
l'autel  de  Mars,  mon  ami  Brutidius,  pâle  et  consterné.  Je 
crains  bien  qu'Ajax  vaincu  ne  fasse  éclater  sa  fureur,  pour 
nous  punir  de  ne  l'avoir  pas  assez  vengé  !  Courons,  hâtons- 
nous,  et  tandis  que  le  cadavre  est  encore  étendu  sur  la 
rive,  foulons  aux  pieds  l'ennemi  de  César.  Mais  que  nos 
esclaves  nous  voient,  de  peur  qu'ils  ne  nous  démentent, 
et  qu'ils  ne  traînent  devant  les  tribunaux  leur  maître  trem- 
blant et  chargé  de  chaînes.  «  C'est  ainsi  qu'on  parlait  de 
Séjan;  voilà  les  bruits  qui  circulaient  sourdement  parmi 
le  peuple. 

Enviez-vous  les  richesses  de  Séjan  et  les  honneurs 
qu'on  lui  rendait?  Voudriez-vous,  comme  lui,  donner  à 
l'unies  chaises  curules,  à  l'autre  le  commandement  des 
armées,  et  passer  pour  le  tuteur  d'un  prince  confiné  sur 
l'étroit  rocher  de  Caprée,  au  milieu  d'une  troupe  de  Chal- 


Prfncipis,  hac  ipsa  Sejanum  diceret  hora 

Augustum.  Jam  pridem,  ex  quo  suffrai^ia  nnlli 

Vendimus,  effudit  curas  :  nam  qui  dabat  olim 

Imperium,  faces,  legiones,  omnia,  mine  se 

Continet,  atque  duas  tantum  rex  anxius  optât,  80 

Panem  et  circenses.  Perituros  audio  multo». 

Nil  (lubiam,  magna  est  fornacula  :  pallidulus  mî 

Brutidius  meus  ad  Martis  fuit  obvius  aram. 

Quiim  timeo,  victus  ne  pœnas  exigat  Ajax, 

Ut  maie  defensus  !  Curramus  praecipites.  et,  85 

Dum  jacet  in  ripa,  calcemus  Csesaris  hosiem. 

Sed  videant  servi,  ne  quis  neget,  et  pavidnm  in  jus 

Ciervice  obstricla  dominum  trahat.  Hi  ser    ones 

Tui  c  lie  Sejano    sécréta  haec  murmura  vulgi. 

Visne  salutari,  siout  Sejanus?  habero  90 

Tantumd-m,  atque  illi  sellas  donare  curules, 

Illum    xercitibus  praeponere?  tutor  haberi 

Principis  angusta  Caprearum  in  rupe  sedenti» 
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déens?  Vous  désirez  au  moins  d'avoir  à  vos  ordres  des 
centuries,  des  cohortes,  l'élite  des  chevaliers,  un  camp 
prétorien.  Pourquoi  non?  ceux  même  qui  ne  veulent  tuer 
personne  ne  sont  pas  moins  jaloux  d'en  avoir  la  puissance. 
Mais  un  éclat  et  des  prospérités  dont  les  disgrâces  doivent 
égaler  la  mesure  méritent-ils  qu'on  les  désire?  Préférez- 
vous  la  robe  prétexte  de  cet  ambitieux  traîné  par  des  bour- 
reaux à  la  simple  magistrature  de  Fidène  ou  de  Gabies,  à 
l'édilité  modeste  d'Ulubres,  au  droit  de  régler,  sous  une 
tunique  grossière,  les  poids  et  les  mesures  de  cette  ville 
déserte,  et  d'y  briser  les  vases  frauduleux?  Avouez  donc 
que  Sejan  méconnut  les  vrais  biens.  Ne  cessant  de  sou- 
pirer après  de  nouveaux  honneurs,  de  nouvelles  richesses, 
il  élevait  une  tour  dont  tant  d'étages  accumulés  devaient 
précipiter  la  chute  et  la  rendre  plus  terrible.  Quelle  cause 
perdit  les  Crassus,  les  Pompées,  et  celui  qui  courba  sous 
le  joug  des  Romains  asservis?  Ce  fut  le  rang  suprême 
brigué  avec  une  impatience  qui  ne  s'interdisait  aucun 
moyen;  ce  furent  des  vœux  extravagants  exaucés  parles 
ieux  en  courroux.  Peu  de  rois  et  de  tyrans  descendent 
chez  le  gendre  de  Cérès,  sans  que  la  hache  ou  le  poignard 
ait  ensanglanté  leur  mort. 


Cum  grege  Chaldao  ?  Vis  earta  pila,  cohortes. 

Egregios  équités  et  castra  domestica.  Quidni  95 

Hœc  cupias?  et,  qui  nolunt  occidere  quemquam, 

Posse  volunt.  Sed  quœ  prseclara  et  prospéra  tanti, 

Ut  rébus  Isetis  par  ait  mensura  malorum  ? 

Hujus  qui  trahitur  praetextam  sumere  rnavia. 

An  Fidenarum  Gabiorumque  esse  potestas,  100 

Et  de  mensura  jus  dicere,  vasa  minora 

Frangere  pannosus  vacuis  sedilis  Ulubris? 

Ergo  quid  optandum  foret,  ignorasse  fateris 

Sejanum  :  nam  qui  nimios  optabat  honores, 

Et  nimias  poscebat  opes,  numerosa  parabat  105 

Exceisse  turris  tabulata,  unde  altior  esset 

Casus,  et  impuisse  praeceps  immane  ruinas. 

Quid  Crasses,  quid  Pompeios  evertit,  et  illum, 

Ad  sua  qui  domitos  deduxit  flagra  Quirites? 

Summus  nempe  locns  nulla  non  arte  petitns.  110 

Magnaqne  numinibus  Tot-.  ezaudita  malignis. 

Ad  generum  Cereris  sine  csede  et  vulnere  pauci 

Descendant  reges,  et  sicca  morte  tjranni. 
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Il  envie  déjà  l'éloquence  et  la  renommée  de  Démosthène 
ou  de  Gicéron,  il  en  implore  le  don  pendant  les  cinq  jours 
de  fête  consacrés  à  la  déesse,  ce  jeune  nourrisson  de  Mi- 
nerve qui  reçoit  à  vil  prix  les  premières  leçons  de  l'art 
d'écrire,  et  dont  le  mince  portefeuille  est  porté  par  un 
petit  esclave.  Cependant  l'éloquence  fut  fatale  à  ces  deux 
orateurs  :  ils  furent  victimes  de  leur  génie  vaste  et  fécond. 
C'est  ton  génie,  Cicéron,  qui  te  fit  trancher  la  tête  et  la 
main;  car  on  ne  vit  jamais  la  tribune  rougie  du  sang  d'un 
orateur  médiocre. 


O  Rome  fortunée. 
Sous  mon  consulat  né*  1 


Il  aurait  pu  mépriser  les  poignards  d'Antoine,  s'il  eût 
toujours  parlé  de  même.  Que  n'a-t-il  fait  des  vers  ridi- 
cules au  lieu  de  cette  seconde  Philippique,  divin  et  im- 
mortel chef-d'œuvre!  Un  destin  non  moins  cruel  était 
réservé  à  l'orateur  entraînant  qui  ravissait  et  subjuguait 
à  son  gré  les  esprits  des  Athéniens.  Les  dieux  irrités,  un 
astre  ennemi  présidèrent  sans  doute  à  sa  naissance.  Fal- 
lait-il que  son  père,  noirci  par  les  vapeurs  du  fer  ardent, 
ie  forçât  de  quitter  l'enclume,  les  tenailles  et  les  glaives 


Eloquium  ac  famam  Demosthenis  aut  Ciceronis 

Incipit  optare,  et  totis  quinquatribus  optât,  115 

Quisquis  adhuc  uno  partam  colit  asse  Minervam 

Quem  sequitur  custos  angustae  vernula  capsae. 

Eloquio  sed  uterque  périt  orator;  utrumque 

Largiis  et  exundans  leto  dédit  ingenii  fons. 

Ingenio  manus  est  etcervix  caesa;  nec  unquam  120 

Sanguine  causidici  maduerunt  rostra  pusilli. 

O   F0HTUNATA.M    NATAM.  ME    CONSULE,    RoMAM? 

Antonî  gladios  potuit  contemnere,  si  sic 

Omnia  dixisset.  Ridenda  poemata  malo, 

Quam  te  conspicuse,  divina  Philippica,  famae,  125 

Volveris  a  prima  quae  proxima.  Saevus  et  illum 

Exitus  eripuit,  quem  mirabautur  Athenae 

Torrentem    et  pleni  muderantem  frena  theatri. 

Dis  ille  adversis  genitus,  fatoque  siuistro. 

Quem  pater  ardentis  massse  fuligine  lippus,  130 

A.  carbone  el  forcipibus,  gladioque  parants 
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qu'il  fabriquait,  pour  le  faire  passer  de  l'antre  de  Vulcain 
à  l'école  d'un  rhéteur? 

Des  dépouilles  ravies  dans  les  combats,  une  cuirasse 
attachée  à  un  trophée,  des  casques  brisés,  le  pavillon  d'une 
trirème  vaincue,  un  captif  tristement  enchaîné  sur  un  arc 
de  triomphe,  voilà  ce  qu  on  regarde  parmi  les  hommes 
comme  le  souverain  bien  ;  c'est  ce  qui  enllamma  les 
généraux  grecs,  romains  et  barbares  ;  c'est  ce  qui  leur  fît 
affronter  les  périls  et  les  travaux  :  tant  nous  sommes  plus 
altérés  de  gloire  que  de  vertus  !  Supprimez  en  elfet  l'attrait 
des  récompenses,  qui  embrassera  la  vertu  pour  elle-même? 
Cependant  cette  gloire,  partage  de  quelques  hommes, 
cette  soif  des  éloges  et  des  titres,  vainement  gravés  sur 
le  marbre  qui  couvre  une  cendre  insensible,  a  été  de  tout 
temps  funeste  à  la  patrie.  Un  méprisable  et  stérile  fiiifuier 
suffira  pour  détruire  ces  monuments  frivoles,  car  les 
sépulcres  eux-mêmes  sont  sujets  à  la  mort. 

Pesez  la  cendre  d'Annibal,  et  dites-moi  quel  poids  vous 
lui  trouvez.  Le  voilà  donc,  celui  que  ne  pouvait  contenir 
l'Afrique,  entre  les  rives  battues  par  l'océan  Mauriianien 
et  les  contrées  baignées  par  le  Nil,  entre  les  nations  de 
l'Ethiopie  et  l'autre  patrie  des  éléphants!  Il  ajoute  l'Es- 


Incnde,  et  lateo  Vulcano  ad  rhetora  misit. 

Bellonim  exuvise,  truncis  affiza  tropseis 

Lorica,  et  fracta  de  casside  buccula  pendens, 

Et  curtum  temone  jugum  victaeque  triremis  13S 

Aplustre,  et  summo  tristis  captivus  ia  arcu, 

Humanis  majora  bonis  creduntur  :  ad  hœr^  se 

Romanus  Graiusque  ac  Barbarus  induperator 

Erexit  ;  causas  diâcriminis  atque  laboris 

Inde  habuit  :  taiito  major  famse  sitis  est,  quam  140 

Virlutis!  Quis  enim  virtutem  ampk-clitur  ipsam, 

Prœinia  si  tollas?  Patriam  tamen  obruit  olim 

Gloria  paicoruin,  et  laudis  titulique  cupido 

Hœsuri  saxis  cinerum  custodibus,  at  quse 

Disciitienda  valent  sterilis  mala  rohora  ticas  ;  145 

Quandoqui'Iem  data  sunt  ipsis  quoque  fata  sepulcris 

Expende  Annibalem  :  qnot  libras  in  duce  summo 

Invenies?  Hic  est,  quem  non  capit  Afric    Ma^ro 

Percussa  Oceano,  Niloque  admola  tepenti. 

Rursus  ad  .^tiopum  populos,  alioaqus  elephantoa  l  150 
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pagne  à  son  empire,  et  franchit  les  Pyrénées.  En  vain  la 
nature  lui  op[)Ose  les  Alpes  et  leurs  neiyes  éternelles  :  il 
entrouvre  Its  rochers  ;  il  brise  les  montagnes  dissoutes 
par  le  vinaigre.  Déjà  l'Italie  est  en  son  pouvoir  :  cepen- 
dant il  faut  pénétrer  plus  avant:  «  Soldats,  dit-il,  nous 
n'avons  rien  fait,  si  nous  ne  brisons  les  portes  de  Rome, 
si  nous  ne  plantons  les  drapeaux  de  Garthage  au  milieu 
du  quartier  de  Subure.  »  La  bonne  figure,  le  bon  modèle 
à  peindre  que  ce  borgne  monté  sur  son  éléphant!  Mais 
que  devient-il?  O  gloire!  il  est  vaincu,  il  fuit  en  exil;  et 
cet  illustre  client  attend  à  la  porte  d'un  roi  de  Bithynie  le 
réveil  de  son  orgueilleux  patron.  Il  ne  périra,  ce  fléau 
des  humains,  ni  par  le  glaive  ni  par  les  flèches  ;  un  anneau 
empoisonné  vengera  le  sang  précieux  qu'il  fît  couler  à 
Cannes.  Courage,  insensé!  gravis  les  Alpes  escarpées, 
afin  de  plaire  aux  enfants,  et  d'être  un  jour  le  sujet  de 
leurs  déclamations! 

Un  seul  univers  ne  suffît  pas  au  jeune  héros  de  Pella  ; 
le  malheureux  se  trouve  à  l'étroit,  et  comme  s'il  étouffait 
«ntre  les  rochers  de  Gyare  ou  de  Sériphe  :  mais,  dans 
Babylone,  il  se  contentera  d'un  cercueil.  La  mort  seule 


Additar  imperiis  Hispania  ;  Pyrenaeum 

Transilit  :  opposuit  natura  Alpemquô  nivemqae  ; 

Diducit  scopulos,  et  montem  rumpit  aceto. 

Jam  tenet  Italiam  ;  tamen  ultra  pergere  tendit 

Actum,  inquit,  nihil  est,  nisi  Pœno  milite  portas  155 

Frangimus,  et  média  vexilum  pono  Subura. 

O  qualis  faciès,  et  quali  digna  tabella, 

Quum  Gaetula  ducem  portaret  bellua  luscuml 

Exitus  ergo  quis  est?  O  gloria!  vincitur  idem 

Nempe,  et  in  exsilium  prseceps  fugit,  atque  ibi  magnus   160 

Mirandusque  cliens  sedet  ad  praetoria  régis, 

Donec  Bithyno  libeat  vigilare  tyranno. 

Finem  animée,  quae  res  humanas  miscuit  olim, 

Non  gladii,  non  saxa  dabunt,  non  tela;  sed  ille 

Cannarum  vindex  et  tanti  sanguinis  ultor,  165 

Annulii-i.  I,  démens!  et  saevas  curre  per  Alpea, 

Ut  pueris  placeas,  et  declamatio  fias! 

Unus  Pellaeo  juveni  non  sufflcit  orbis  ; 

^stuat  infelix  auguste  limite  mundi. 

Ut  Gyarae  clausus  scopulis,  parvaque  Seripho.  170 

Quum  tamen  a  figulis  munitam  intrarerit  urbem» 
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nous  force  d'avouer  combien  l'homme  est  peu  de  chose. 
Nous  croyons,  sur  la  foi  des  traditions  mensongères  de 
la  Grèce,  quune  (lotte  a  fait  voile  à  travers  le  mont  Athos, 
et  que  les  vaisseaux  pressés  offrirent  aux  chars  une  route 
solide  sur  les  flots  de  la  mer.  Nous  croyons  que  les  Mèdes 
desséchaient  en  un  seul  repas  les  rivières  et  les  fleuves  • 
nous  croyons,  enfin,  tout  ce  que  chante  Sostrate  échaufl'é 
par  le  vin.  Dans  quel  état  cependant  revint  de  Salamine 
ce  barbare  qui,  plus  sévère  qu'Éole,  châtiait  les  vents  à 
coups  de  fouet,  et  osait  enchaîner  Neptune  lui-même  ? 
Ce  fut  sans  doute  par  excès  d'indulgence  qu'il  ne  le  fît 
pas  marquer  d'un  fer  ardent.  Quelle  divinité  voudrait 
servir  un  tel  maître?  Comment  revient-il  enfin?  Dans  un 
fragile  esquif,  mais  retardé  par  les  cadavres  de  ses 
soldats  flottants  sur  la  mer  ensanglantée.  C'est  ainsi,  le 
plus  souvent,  que  la  gloire  punit  ses  adorateurs. 

Prolonge  ma  vie,  ô  Jupiter  !  accorde-moi  de  nombreuses 
années!  Voilà  le  vœu  que  vous  adressez  au  ciel  et  dans 
la  prospérité  et  dans  l'infortune.  Cependant,  à  combien 
de  maux  une  longue  vieillesse  n'est-elle  pas  condamnée! 
D'abord,  le  visage  devient  difforme  et  méconnaissable  ;  la 


Sareophago  contentas  erit.  Mon  soU  fatatar, 

Qiiaatula  sint  hominum  corpuscala.  Greditur  olim 

Velifieatus  Athos,  et  quidquid  Oraecia  mendax 

Aadet  in  historia  :  constratum  classibug  isdem  175 

Sup  >o~itumque  rôtis  solidum  mare  :  credimus  altos 

Delecisse  amnes,  epotaque  flamina  Medu 

Prandente.  et  madidis  cantat  quse  Sostratus  alis. 

lUe  tamen,  qualis  rediit  Salamine  reltcta, 

In  Corum  atque  Eurum  solitus  ssevire  âagellis  180 

Barbarus.  /Eolio  nunquam  hoc  in  carcere  passos 

Ipsum  compedibas  qui  vinzerat  Ennosigaeum? 

Iditius  il  sane,  quod  non  et  stigmate  dignum 

Gred  dit    Huic  quisquam  vellet  servire  deorum? 

Se  i  qualiâ  rediit?   Nempe  una  nave,  cruentis  18 

Fluctibus.  ac  tarda  per  densa  cadavera  prora. 

Has  toties  optata  exegit  gloria  pœnas. 

Da  spatinm  vilae,  multos  da,  Jupiter,  aiinos  ! 

Hoc  rectu  vultu  solum,  hoc  et  paitidus  opta 

Sed  quam  coiitinnis  et  quantis  longa  senectas  190 

Plena  malis!  Déformera,  et  tetrum  ante  omnia  vultum, 

Dissimilemque  sui,  deiormem  pro  cute  pellem, 
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peau  se  flétrit;  les  joues  sont  pendantes  et  sillonnées  de 
rides,  comme  celles  d'une  vieille  guenon  des  forêts  de 
Tabraca.  Le^  jeunes  gens  difTèrent  entre  eux  ;  l'un  est  plus 
beau,  l'autre  est  plus  fort.  Tous  les  vieillards  se  ressem- 
blent; tous  ont  la  voix  et  les  lèvres  tremblantes,  la  tête 
chauve,  le  nez  humide  comme  celui  d'un  enfant.  Le  mal- 
heureux ne  peut  plus  broyer  le  pain  qu'avec  une  gencive 
désarmée.  Aussi  est-il  tellement  à  charge  à  son  épouse, 
à  ses  enfants,  à  lui-même,  qu'il  rebute  jusqu'à  l'intrigant 
Cossus. 

Son  palais  émoussé  ne  trouve  plus  aux  vins  la  même 
sève,  ni  le  même  goût  aux  aliments.  Pour  les  plaisirs  de 
l'amour,  depuis  longtemps  il  en  a  oublié  l'usage  ;  une  nuit 
de  caresses  laborieuses  ne  saurait  ranimer  sa  langueur. 
Qu'attendre  d'un  vieillard  épuisé?  Des  désirs  unis  à  l'im- 
puissance de  les  satisfaire  ne  sont-ils  pas  justement 
suspects?  Ce  n'est  pas  là  sa  seule  infirmité.  Peut-il  être 
sensible  aux  accents  mélodieux  du  plus  habile  cithariste, 
de  Seleucus  lui-même  et  de  ces  chanteurs  dont  les  robes 
dorées  brillent  sur  la  scène?  Qu'importe  la  place  qu'il 
occupe  au  théâtre,  s'il  entend  à  peine  le  bruit  des  cors 


Pendent&sqfue  gênas,  et  taies  aspice  rugas, 

Quales,  umbriferos  ubi  pandit  Tabraca  saltas, 

In  vetula  scalpit  jam  inatar  simia  bucca.  19S 

Plurima  sunt  juvenum  discrimina:  pulchrior  ille 

Hoc,  atque  ille  alio  ;  multum  hic  robustior  illo. 

Una  senum  faoïes  :  cum  voce  trementia  labr'a, 

Et  jam  levé  caput.  madidique  infantia  nasi  : 

Frangendus  misère  gingiva  panis  inermi  :  200 

Usque  adeo  gravis  lixori,  nalisque,  sibique. 

Ut  captatori  moveat  fastidia  Cesse. 

Non  eadem  vini  atque  cibi,  torpente  palato. 

Gaudia  :  nam  ceitus  jam  longa  oblivio  ;  vel  si 

Coneris,  jacet  exiguus  cum  ramice  nervus,  205 

Et,  quamvis  tota  palpetur  nocte,  jacebit. 

Anne  aliquid  sperare  putest  hsec  inguinis  aegri 

Ganities?  quid,  quod  meritu  suspecta  libido  est. 

Quee  Venerem  aftectat  sine  viribus  ?  Aspice  partis 

Nunc  damnum  alterius  :  nam  quae  cantante  rolutUB»       U 

Sit  licet  ezimius  citharœdus,  sitve  Seleucus, 

Et  quibus  aurata  mes  est  fulgere  lacerna' 

Quid  refert,  magni  sedeat  qua  parte  theatrig 
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et  des  trompettes?  Il  faut  crier  pour  lui  dire  l'heure  ou 
lui  annoncer  une  visite. 

La  fièvre  seule  peut  rendre  quelque  chaleur  à  son  sang 
appauvri  dans  ses  veines  glacées  ;  toutes  les  maladies 
conjurées  viennent  l'assaillira  la  fois;  s'il  fallait  les  compter, 
j'aurais  plus  tôt  nommé  les  amants  d'Hip[)ia,  les  malades 
que  Thémison  expédia  dans  un  automne,  les  clients  et  les 
pupilles  qu'Hirrus  et  Basilus  ont  dépouillés,  les  hommes 
que  la  maigre  Maura  épuise  en  un  seul  jour,  et  les  jeunes 
élève"*  qu'Hamillus  a  corrompus  ;  j'aurais  plus  tôt  fait 
rénumération  des  maisons  de  campagne  que  possède  au- 
jourd  hui  ce  barbier  qui,  dans  ma  jeunesse,  me  délivrait 
d'une  barbe  importune.  L'un  se  plaint  de  l'épaule,  des 
reins  ou  de  la  cuisse  ;  l'autre,  privé  de  la  vue,  est  réduit 
à  envier  le  sort  des  borgnes  ;  il  faut  à  celui-ci  qu'une  main 
étrangère  porte  les  aliments  sur  ses  lèvres  flétries  :  assis 
à  la  table,  il  ne  peut  qu'entrouvrir  la  bourhe,  tel  que  le 
petit  d'une  hirondelle,  quand  sa  mère,  à  jeun,  revole  vers 
son  nid,  le  bec  rempli  de  nourriture.  Mais  la  démence 
est  la  plus  cruelle  de  ses  infirmités  :  il  oublie  le  nom  de  ses 
esclaves  ;  il  méconnaît  les  traits  de  l'ami  qui  la  veille 


Qui  vix  comicioes  exandiet  atqae  tnbanim 

Goncentus?  Clamore  opus  est  ut  sentiat  auria  215 

Quem  dicat  venisse  puer,  qnot  nuntiet  horas. 

Praeterea  minimus  gelido  jam  corpore  sanguis 

Febre  catet  sola  ;  circamsilit  agmine  facto 

Morborum  omne  gênas  ;  quontm  si  Domina  qnseras, 

Promptinsexpediam.  quot  amaverit  Hippia  moechos,        220 

Quot  Th  'mison  tegros  autumno  occiderit  uno 

Quot  Basilus  socios,  quot  circamscripserit  Hirrua 

Pupilles,  quot  loDga  viros  exsorbeat  uno 

Maura  die,  quot  discipulos  inclinet  Hamillus  ; 

Percurr:im  '-itius,  quot  villas  possideat  nunc,  225 

Quo  tondente  gravis  juveni  mihi  barba  sonabat. 

Ille  bumero,  hic  lumbis,  hin  coxa  debilis  ;  ambos 

Peniidit  ille  oculos,  et  Inscis  invidet  :  hujus 

Pallida  labra  cibum  accipiunt  digitis  alienis. 

Ipse  ad  ronspectum  coenae  diducere  rictum  230 

Suetus.  hiat  tantum.  ceu  pullus  hirundinis,  ad  qnem 

Ore  votât  pleno  mater  jejuna   Sed  omni 

Membrorum  damno  major  demeatia,  qnœ  née 

Nomina  servorom,  nec  Tultam  agnoscit  amlci. 
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soupait  à  SCS  côtés  ;  il  méconnaît  jusqu'à  ses  enfants,  ses 
propres  enfants.  Un  testament  barbare  les  déshérite  et 
transporte  tous  ses  biens  à  Phialé  :  tant  sont  puissantes 
les  séductions  de  cette  bouche  artificieuse,  instruite  de- 
puis si  longtemps  à  tromper  dans  les  antres  de  prostitu- 
tion! 

Mais  qu'il  conserve  toutes  les  facultés  de  son  esprit, 
n'est-il  pas  condamné  à  conduire  la  pompe  funèbre  de 
ses  enfants,  à  contempler  le  bûcher  d'un  frère  et  d'une 
épouse  chérie,  les  urnes  cinéraires  de  ses  sœurs?  Pour 
porter  la  peine  d'avoir  trop  vécu,  il  verra  sa  famille  inces- 
samment ravagée  parla  mort;  il  vieillira  dans  le  deuil, 
dans  les  larmes,  dans  l'amertune.  Le  roi  de  Pylos,  si  l'on 
en  croit  le  grand  Homère,  atteignit  presque  la  durée  de  la 
corneille;  heureux,  dites-vous,  d'avoir  pu  suspendre  si 
longtemps  les  coups  de  la  mort,  d'avoir  compté  ses  années 
sur  les  doigts  de  sa  main  droite,  et  de  s'être  enivré  tant 
de  fois  des  prémices  de  la  vendange!  Mais  écoutez-le 
accuser  la  rigueur  du  sort  et  maudire  les  Parques  qui 
n'ont  pas  tranché  ses  jours,  quand  il  voit  le  corps  du 
vaillant  Antiloque  dévoré  par  les  flammes;  entendez-le 
demander   aux   amis  qui  l'entourent  quel  crime   lui  a 


Gum  quo  praeterita  cœnavit  nocte,  nec  illos  235 

Quos  genuit,  quos  eduxit.  Nam  codice  saevo 

Haeredes  \etat  esse  suos  ;  bona  tota  feruntur 

Ad  Phialem  :  tantum  artificis  valet  halitus  oris, 

Quod  steterat  raultis  in  carcere  fornicis  annis! 

Ut  vigeant  sensus  animi,  ducenda  tamen  sunt  210 

Funera  natoruin.  rogus  aspiciendus  amatae 

Conjugis  et  fratris,  plenaeque  sororibus  urnœ. 

Hœc  data  pœna  diu  viventibus,  ut,  renovata 

Semper  clade  domus,  multis  in  luctibus,  inque 

Perpétue  maerore.  et  nigra  veste  senescant.  245 

Rex  Pylius,  magno  si  quidquam  credis  Homero, 

Fxemplum  vit»  tuita  cornice  secundae. 

Félix  nimirum,    qui  tôt  per  saecuia  mortem 

Distulit,  atqiie  sios  jam  dextra  compntat  annos, 

Quisque  novum  totie^i  inusium  bibit!  Oro,  pa:umper         250 

Attendas.  quaiitum  de  legibus  ipse  queratur 

Fatorum,  et  nimio  de  staminé,  quum  videt  acris 

Antil'-chi  barbam  ardentem  ;  nam  quœrit  ab  omni 

Quisquis  adest  sccto,  cur  hsec  in  tempera  duret, 
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mérité  le  fardeau  d'une  si  longue  vie.  Ainsi  Pelée  déplore 
la  mort  d'Achille  :  ainsi  le  vieux  Laërte  gémit  sur  le  sort 
de  son  fils,  jouet  des  vagues  irritées.  Si  Priam  eût  fini 
sa  carrière  avant  que  Paris  eût  construit  ses  coupables 
vaisseaux,  il  aurait  laissé  Troie  encore  debout,  et  son 
ombre  serait  descendue  solennellement  vers  les  mânes 
de  son  aïeul  Assaracus.  Hector,  avec  tous  ses  frères,  eût 
porté  le  lit  funèbre  à  travers  la  foule  des  Troyennes  gémis- 
santes ;  Gassandre,  et  Polyxène  déchirant  sa  robe,  eussent 
donné  le  signal  de  la  douleur.  Que  lui  servit  d'avoir  vécu 
si  longtemps?  Il  vit  son  empire  s'écrouler,  lAsie  ravagée 
par  le  fer  et  par  la  flamme.  Alors,  guerrier  dél'i'e,  il  dépose 
la  tiare,  saisit  un  glaive,  et  tombe  au  pied  de  l'autel  du 
grand  Jupiter  ;  tel  un  vieux  taureau,  que  l'ingrat  laboureur 
a  repoussé  de  la  charrue,  présente  au  fer  de  son  maître 
un  cou  languissant  et  décharné.  Mais  enfin,  tout  aiïreux 
qu'il  est,  le  destin  de  Priam  est  celui  d'un  homme  :  son 
épouse,  assez  malheureuse  pour  lui  survivre,  est  réduite, 
par  une  cruelle  métamorphose,  à  ne  plus  faire  entendre 
que  les  hurlements  d'une  chienne. 

Impatient  de  puiser  dans  notre  histoire,  je  ne  citerai  ni 
Mithridate,  ni  ce  Crésus,  à  qui  le  sage  Selon  conseillait 


Quod  faoinna  dignnm  tam  longo  admiserit  sevo, 

Hsec  eadem  Feleu»,  raptum  quum  luget  Achillam 

Atqoe  alius.  eu:  fas  Ithacum  lugere  natantem. 

Incoliimi  Troja    Priamus  veoisset  ad  umbras 

Assaraci  magnis  suleanibus,  Hectore  fuaus 

Portante,  ac  reliquis  fratrum  corvicibus,  int«r  260 

Iliadum  lacrymas,  ut  primos  edere  planctus 

Gassandra  inciperet,  soissaque  Polyxena  palla 

Si  foret  esstinclus  diverse  tempore,  quo  non 

Cœperat  auda  es  Paris  sediflcare  carinas. 

Longa  dies  igitur  quid  contulit?  Omnia  vidit  265 

Eversa.  et  âainmis  Asiam  ferroque  cadentem. 

TuQC  miles  tr  mulus  posita  tulit  arma  tiara 

Et  mit  ante  aram  summi  Jovis,  ut  vetilus  bos, 

Qui  domini  cultris  lenae  et  miserabile  collum 

Prœbut.  ab  ingrato  jum  fastiditus  aratro.  270 

Exitus  111e  utcuiiique  hominis  :  sed  torva  canino 

Latravii  rictu,  quae  po^t  hune  vizerat,  axor. 

Fostino  ad  nostros    et  regem  transeo  Ponti, 

Et  Grœsam,  quem  vox  justi  facanda  Soloais 
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d'attendre,  pour  prononcer  sur  le  bonheur,  le  dernier 
terme  d'une  longue  vie.  C'est  à  la  vieillesse  que  Marius 
dut  l'exil  et  les  fers  et  les  marais  de  Minturnes,  etlepaia 
mendié  sur  les  ruines  de  Carthage.  Quel  mortel,  dans 
Rome  et  dans  l'univers,  eût  été  plus  heureux  que  lui,  s'il 
eût  exhalé  son  âme  rassasiée  de  gloire,  en  descendant  de 
son  char  de  triomphe,  au  milieu  de  la  pompe  guerrière 
et  de  la  foule  des  Teutons  captifs?  par  une  favorable 
prévoyance  des  maux  qui  devaient  accabler  Pompée,  la 
Gampanie  le  frappe  d'une  fièvre  salutaire  :  mais  les  villes 
en  deuil  et  les  vœux  de  tout  un  peuple  emporta  rent  la 
balance.  Le  destin  fatal  à  sa  gloire  et  à  notre  liberté,  ne 
conserva  sa  tête  triomphante  que  pour  la  faire  tomber 
vaincue  sous  le  fer  d'un  assassin.  Lentulus  et  Céthégus 
échappèrent  à  cet  outrage,  et  le  cadavre  de  Gatilina  fut 
étendu  tout  entier  sur  le  champ  de  bataille. 

Voyez  cette  mère  inquiète  :  dès  qu'elle  aperçoit  le 
temple  de  Vénus,  elle  demande  à  voix  basse,  pour  ses 
fils,  le  don  de  la  beauté  :  mais  elle  l'implore  pour  ses 
filles  avec  la  plus  tendre  ferveur.  —  Pourquoi  me  blâme- 
:  ait-on?  dit-elle,  Latone  ne  voit-elle  pas  avec  joie  la 
beauté  de  Diane  ?  —  Mais  le  sort  de  Lucrèce  te  défend  de 


Rospicere  ad  longœ  jussit  spatia  ultima  vitse.  275 

Exsilium,  et  carcer,  Minturnarumque  paludes, 

Et  mendicatus  victa  Garthagine  panis. 

Hmc  causas  habuere.  Quid  illo  cive  tulisset 

Natura  in  terris,  quid  Roma  beatius  unquam, 

Si,  circumducto  captivorum  atrminp,  ot  omni  280 

Bellorum  pompa,  animam  exhalasset  opimam, 

Quum  de  Teutonico  vellet  descendere  curru? 

Providi  Pompeio  dederat  Gampania  febres 

Optandas  ;  scd  mœstae  urbes  et  pubiica  vota 

Viceiunt.  Igitur  fortuna  ipsius  et  urbis  28& 

Servatum  victo  caput  abstulit.  Hoc  cruciatu 

Lentuliis,  bac  pœna  caruit,  ceciditquc  (:ethegus 

Intejrer.  etjacuit  Gatilina  c.ulavere  toto. 

ForiHHm  optât  modioo  pueris,  majore  puellis 

Murmure,  quum  Veneris  fanuni  videt  :inxia  mater,  290 

Usque  ad  delirias  votorum.  Gur  tamen,  inquit, 

Gorri    ias'.'  pulchra  gaudet  Latona  Diana. 

Sed  vetat  optari  faciem  Lucretia,  qualem 

Ipsa  habuit.  Cuperet  Rutilae  Virginia  gibbam 
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ouhaiter  ses  appas  :  Virginie  auroit  volontiers  échangé 
ous  les  siens  contre  les  diiïormités  de  Rutila.  Quant  à 
es  fils,  sonpfes-y  bien  :  les  avantages  de  la  figure  dans 
m  fils  font  l'éternel  tourment  de  sa  mère  :  la  pudeur  et  la 
>eauté  se  trouvent  si  rarement  unies!  Qu'il  ait  reçu  de  sa 
amille,  héritière  de  l'antique  vertu  des  Sabines,  les  prin- 
lipes  les  plus  austères;  que  la  nature  bienfaisante  l'ait 
loué  d'un  esprit  chaste,  d'un  front  qui  rougit  aisément 
etla  nature,  plus  puissante  que  la  contrainte  et  les  leçons, 
)ourrait-elle  faire  davantage  pour  lui?)  il  ne  lui  sera  pas 
)ernns  d'être  homme.  La  perversité,  semant  l'argent  à 
jleines  mains,  tentera  de  corrompre  les  parents  eux- 
nêmes  :  tant  la  puissance  de  l'or  inspire  de  confiance  !  Ce 
le  fut  jamais  l'enfant  difforme  que  le  fer  cruel  d'un 
.yran  priva  des  sources  de  la  vie;  jamais  Néron,  parmi 
es  jeunes  patriciens,  n'enleva  ni  le  boiteux,  ni  le  scrofu- 
eux,  ni  le  bossu 

Réjouis-toi  maintenant  de  la  beauté  de  ce  fils,  réservé 
jeut-étre  à  de  plus  grands  malheurs.  Un  jour,  adultère 
lanal,  il  lui  faudra  redouter  sans  cesse  la  vengeance  des 
maris  outragés  ;  plus  heureux  que  Mars,  pourra-t-il  tou- 
jours éviter  les  filets?  Souvent  la  jalousie  franchit  les 


Aecipere,  atqne  suam  Rutilte  dare.  Filins  autem  295 

Corporis  egrogii  miseros  trepidosque  parentes 

Semijer  habet  :  rara  est  adeo  concordia  rorm» 

Atque  pudicitiœ!  Sanclos  licet  horridn  mores 

Tradiderii  domus,  ac  veterrs  imitata  Sabinas; 

Piœterea  castum  ingenium,  vultumque  moiiesto  300 

Sanguine  ieiventem  tribuat  natura  benigna 

Larga  manu  (quid  enim  puero  conferre  potest  plus 

Custode  I  t  cur:i  natura  potentior  omni?|. 

Non  licet  essB  viris  :  nam  prodiira  comiptoris 

Improbitas  ipsos  aude'  tentare  pnrentes  :  505 

Tanta  m  miineribus  fiducia!  Nullus  cphebum 

Deformem  saeva  «aslravit  in  arce  tyrannus  ; 

Nec  prsetexiaium  rapuit  Nero  loripedem,  nec 

Slnimosum.  .itque  utero  pariti-r  pibboqui'  tumentem. 

Nuiic  orjro  specie  jnveiiis  lœtare  lui,  quem  310 

Majora  e\sp<c!ant  discrimina!  Fiet  adulter 

Publions,  et  pœnas  metuct.  quascumque  mariti 

Exigere  irati  ;  nec  erit  t'elicior  astro 

Martis,  ut  in  laquées  nunquam  incidat.  Bxigit  antem 
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Lorues  prescrites  par  les  lois  aux  plus  vils  ressentiments: 
elle  poignarde  un  rival, le  déchire  à  coups  de  liinières,  et 
glisse  quelquefois  dans  ses  entrailles  un  poison  dévo- 
rant, Ton  Endymion,  dis-tu,  n'aura  qu'une  maîtresse.  Oui, 
jusqu'à  ce  que  Servilie  fasse  briller  l'or  à  ses  yeux  :  sans 
amour,  il  en  sera  l'amant,  et  ce  sera  poui'  la  dépouiller. 
Quelle  femme,  fût-ce  Oppia  ou  Catulla,  refusa  jamais  rien 
à  sa  pressante  ardeur?  En  pareil  cas,  la  plus  avare  ne 
ménage  rien. 

Quoi  !  la  beauté  peut-elle  nuire  à  l'homme  chaste?  De- 
mandez à  Hippolyle,  à  Bellérophon,  ce  qu'ils  gagnèrent 
avec  leur  sévérité.  Phèdre  et  Sthénobée  rougirent  des 
dédains  qu'elles  essuyèrent.  Leur  colère  s'enflumme; 
toutes  deux  respirent  la  vengeance.  Le  ressentiment  d'une 
femme  est  implacable,  quand  la  honte  aiguillonne  sa 
haine.  Quel  conseil  donnerez-vous  à  celui  que  la  femme 
de  César  se  propose  d'épouser?  Il  est  vertueux,  beau, 
d'une  naissance  illustre  ;  le  aialheureux  est  traîné  aux 
pieds  de  Messaline  ou  plutôt  à  la  mort.  lm|)titiente,  elle 
l'attend  dans  ses  jardins.  Le  voile,  le  lit  nuptial,  tout  est 
prêt  :  suivant  l'antique  usage,  le  million  de  sesterces  sera 
compté;  l'augure  viendra,  les  témoins  seront  appelés.  Tu 


Interdum  ille  dolor  plus,  quam  lex  ulla  dolori  315 

Concessit.  Necat  hic  l'erro,  socat  ille  cruentis 

Verbi'iibus  ;  quos  lam  mœchos  et  mug;ilis  intrat 

S(*d  tuus  Endymion  dilectse  fiet  adulter 

Matronse  :  mox  qnum  dederit  Servilia  nummos, 

Fiet  et  illias,  quam  non  amat  :  exuet  omnem  320 

Gorporis  ornatum.  Quid  enim  ulla  negaverit  udis 

Inguinibus,  sive  est  hsec  Oppia,  sive  Catulla  ? 

Deterior  toton  habet  illic  femina  mores. 

Sed  casto  quid  forma  nocet  ?  quid.  profuit  olim 

Hippolyto  grave  propositum?  quid  Bellerophonti?  325 

Erubuit  nempe  haec,  ceu  fastidita,  repulsa. 

Nec  Sihenobuea  minus,  quam  Gressa  excanduit,  et  se 

ConcUNsere  ambse.  Mulier  ssevissima  tune  est, 

Quum  stimules  odio  pudor  admovet.  Elige  quidnam 

Suadeudum  esse  putes,  oui  nubere  Gaesaris  uxor  330 

Destinât?  Optimus  hic,  et  formosissimus  idem 

Genti    patricise  rtpitur  miser,  exstinguendus 

Messalinœ  oculis  :  dudum  sedet  illa  parato 

Flammeolo,  Tyriusque  palam  genialis  in  hortU 
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«flattais,  Silius,  d'un  hymen  secret?  Messaline  ne  veut 
jue  des  formes  légales.  A  quoi  te  résous-tu?  Si  tu  refuses 
l'obéir,  tu  périras  avant  la  fin  du  jour  :  si  tu  consens,  tu 
rivras  encore  quelques  moments,  jusqu'à  ce  que  le  bruit 
le  ton  crime,  répandu  dans  la  ville,  ait  frappé  les  oreilles 
le  l'empereur.  Il  saura  le  dernier  le  déshonneur  de  sa 
naison.  Obéis  donc,  si  quelques  jours  d'une  pareille  vie 
ie  semblent  si  précieux.  Mais,  quelque  parti  que  tu  prennes 
;ette  tête  charmante  n'en  sera  pas  moins  livrée  au  tran- 
îhantdu  glaive. 

Ainsi  les  hommes  ne  doivent  rien  désirer  ?  —  Croyez- 
noi,  laissons  aux  dieux  le  soin  de  nos  vrais  intérêts  : 
ttous  demandons  ce  qui  plaît;  ils  donneront  ce  qu'il  faut. 
[Is  aiment  mieux  l'homme  que  l'homme  ne  s'aime  lui- 
même.  Emportés  par  un  aveugle  élan,  par  d'elTrénés  dé- 
sirs, nous  souhaitons  une  épouse  ;  nous  la  voulons  féconde  : 
les  dieux  seuls  savent  quelle  sera  la  mère,  quels  seront 
les  enfants.  S'il  faut  cependant  que  vous  adressiez  des 
vœux  à  Jupiter,  que  vous  ofl"riez  des  sacrifices  sur  ses 
lutcls,  demandez-lui  la  santé  de  l'esprit  avec  celle  du 
corps;  demandez-lui  une  âme  forte,  exempte  des  terreurs 
ie  ia  mort,  et  qui  sache  la  regarder  comme  un  bienfait 


Sternitnr,  et  rita  decies  centena  dabuntnr  835 

Antiquo  ;  veniet  cuni  signatoriijus  auspex. 

H:ec  tu  sécréta  et  pauris  commissa  putabas? 

Non,  nisi  légitime,  vult  nubere.  Quid  plnceat,  die  ? 

Ni  parerû  vel  s   pereundum  erit  ante  lucernas. 

Si  sceiu8  admittas,  dabitur  mora  parvula,  dam  res  310 

K'>ta  urbi  et  populo  rontingat  principis  auies. 

Dedecus  ille  domus  sciet  ultimus  :  interea  ta 

Obseqiiere  imperio,  si  tanti  est  vita  dierum 

Paucorum.  Quidquid  melius  leviusque  putaris, 

Praebenda  est  gladio  pulchra  h«ec  et  candida  cerrix  315 

Nil  ergo  optiibiiiit  homines?  Si  consilium  vis, 

Permittes  ipsis  ezpendere  numinibus  quid 

Conveniat  nohis,  rebusque  sit  utile  nostris. 

Nom  pro  jucundis  aptissima  qneque  dabunt  Di. 

Carior  est  illis  l<omo,  quam  sibi.  Nos  animoram  350 

im.iulsu,  et  rsca  magnaque  cupidine  ducti, 

Cuiijugium  petimus,  partumque  uxoris;  at  ilIU 

Notiim,  qui  pueri,  qualisque  tutura  sit  uzor. 

Ut  tamen  et  pos'.-as  aliqnid.  voveasQue  sacellit 
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de  la  nature;  une  âme  qui  supporte  les  peines  de  la  vie, 
qui  soit  inaccessible  à  la  colère,  aux  vains  désirs,  qui 
préfère  enfin  les  travaux  d'Hercule  et  ses  cruelles  épreu- 
ves aux  délices  et  à  la  mollesse  de  Sardanapale.  Ces 
biens,  que  je  loue,  vous  pouvez  vous  les  procurer  vous- 
même.  La  vertu  seule,  n'en  doutez  pas,  conduit  au  calme 
du  bonheur.  O  Fortune!  ton  pouvoir  est  détruit,  si  nous 
sommes  sages;  c'est  à  nos  faiblesses  que  tu  dois  ta  divi- 
nité et  la  place  que  tu  tiens  dans  le  ciel  ! 


SATIRE  ONZIEME 

Le  luxe  et  la  table. 


Atticus  et  Rutilus  font-ils  bonne  chère,  l'un  passe  pou 
un  homme  magnifique,  l'autre  pour  un  fou.  De  qui  se  mo 
que-t-on,  en  effet,  plus  volontiers,  que  d'un  Apicius  sai 


Exta,  et  candiduli  divina  tomacula  porci,  335 

Orandnm  est,  ut  ait  mens  sana  in  corpore  sano. 

Fortem  poRce  animum,  mortis  terrore  CHrentem, 

Qui  spatium  vit»  extremum  inter  murera  ponat 

Naturse.  qui  ferre  queat  quoscumque  labores, 

Nesciat  irasci.  cupiat  nihil.  et  potières  360 

Herculis  serumuas  credat  saevosque  labores, 

Et  Venere.  et  cœnis,  et  pluma  Sardanapali. 

Mon-tro  quod  ipse  tibi  posais  date.  Semita  certe 

Tranquil  ae  per  virtutem  patet  unica  vit». 

NuUum  numen  habes,  si  sit  prudentia  :  nos  te,  365 

Nos  lacimus,  Fortuna,  Deam,  cœloque  locamus. 


SATIRA   UNDEGIMA. 

MensGB  luxus. 

Atticus  ezimie  si  cœnat  autus  habetur  ; 

Si  Rutilus,  démens.  Quid  enim  maiore  c&chiniko, 
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argent?  Partout,  à  table,  aux  thermes,  sur  nos  places,  à 
tous  nos  théâtres,  il  est  question  de  Rutilus.  La  vigueur 
de  l'âge  et  la  chaleur  du  sang  l'appellent  à  porter  le  casque  ; 
et  il  va,  dit-on,  s'engager  sous  les  lois  despotiques  d'un 
maître  d'escrime;  et  cela,  sans  que  le  tribun  l'y  con- 
traigne, mais  aussi  sans  qu'il  s'y  oppose.  Combien  ne 
voit-on  pas  ici  de  ces  gens  qui  n'existent  que  pour  man- 
ger, et  que  leur  créancier,  trop  souvent  éconduit,  attend 
à  l'entrée  d'un  marché?  Celui  qui  a  la  table  la  mieux  ser- 
vie, c'est  le  plus  obéré  d'entre  eux;  c'est  celui  dont  on 
prévoit  déjà  la  ruine  prochaine;  en  attendant,  tous  les 
éléments  sont  mis  à  contribution  pour  satisfaire  leur  pa- 
lais; le  prix  n'a  rien  qui  les  arrête;  remarquer-le  bien, 
les  morceaux  les  plus  chers  leur  semblent  les  meilleurs, 
Leur  prodigalité  a-t-elle  besoin  d'une  nouvelle  somme, 
rien  de  plus  facile;  ils  mettent  leur  vaisselle  en  gage, 
brisent  et  vendent  en  détail  la  statue  d'une  mère,  et  trou- 
vent le  secret  de  manger  quatre  cent  mille  sesterces  sur 
un  plat  d'argile  :  avec  ces  habitudes,  on  est  bientôt  réduit 
au  pain  des  gladiateurs.  Jugez  donc  de  la  dépense  sur 
les  moyens  :  ce  qui  est  excès  pour  Hutilus  n'est  qu'une 
louable  libéralité  pour  Ventidius;  le  luxe  est  relatif.  Jai 


Excipitnr  vulgi,  qnam  panper  Apioias  ?  Omnis 

CoDvictus,  thermse.  stationes,  omne  theatrum 

De  Rutilo.  Nam  dum  valida  ac  juvenilia  membra  ( 

Sufflciunt  galeae,  dumque  ardent  sanguine,  fertur, 

Non  cogente  quidem,  sed  nec  prohibente  tribuno, 

ScriptUi  us  leges  et  regia  verba  lanistx 

Multos  porro  vides,  quos  ssepe  elusus  ad  ipsam 

Creditor  introitum  solet  exspectare  macelli,  10 

Et  quious  in  solo  vivendi  causa  palato  est. 

Egrt'gius  cœnat.  meliusque  miserrimus  horum, 

Et  cito  casurus  jam  perlui-ente  ruina. 

Interea  gustus  elementa  par  omnia  qusemnt, 

Nunquam  aiiimo  pretiis  obstantibiis  :  inti-rius  si  15 

Attendas.  magis  illa  'uvant,  quae  pluris  emuntur. 

Ergo  hand  iitlïcile  est  perituram  arcessere  suinmam 

Laui'ibus  oppositis    vel  matrts  imagine  tracta, 

Et  quadringentis  nummis  condire  gniosum 

Fictile  :  sic  veniunt  ad  miscellanea  ludi.  W 

Refert  ergo  qui»  )itec  eadem  paret  :  in  Ratiio  nam 

Laxuria  «at  ;  in  Ventidio  laudabiie  nomen 
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le  droit  de  mépriser  celui  qui,  sachant  de  combien  le  mo 
Atlas  surpasse  en  hauteur  les  autres  montagnes  de  Liby 
ne  voit  pas  à  quel  point  une  petite  bourse  diffère  d'v 
coffre-fort.  Cette  sentence,  connaissez-vous  vous-même,  e 
descendue  du  ciel  :  gravez-la  profondément  dans  voti 
esprit,  soit  que  vous  cherchiez  une  épouse,  soit  que  voi 
ambitionniez  le  rang  de  sénateur.  Thersite  ne  dispu 
pointa  Ulysse  l'armure  d'Achille.  Entreprenez-vous  ( 
défendre  une  cause  épineuse,  consultez  vos  forces,  d 
mandez-vous  ce  que  vous  êtes,  un  orateur  éloquent,  ou  i 
froid  déclamateur,  comme  Curtius  et  Mathon.  Il  faut  s 
voir  s'apprécier  soi-même,  et  peser  son  talent  dans  1 
petites  comme  dans  les  grandes  affaires.  Voulez-voi 
acheter,  ne  fût-ce  qu'un  poisson,  n'allez  pas  désirer  i 
surmulet,  quand  vous  n'avez  qu'un  goujon  dans  vot 
bourse.  Quel  sort  vous  est  réservé,  si  votre  gourmai 
dise  croît  à  mesure  que  votre  fortune  diminue,  si  vot 
ventre  engloutit  le  bien  de  vos  pères,  revenus,  arge 
massif,  vases,  troupeaux,  métairies?  L'anneau  d'or  sv 
bientôt  tout  le  reste,  et  PoUion  mendie  le  doigt  nu. 
Ce  n'est  point  un  trépas  prématuré,  une  mort  doulo 


Sumit,  et  a  censu  famam  trahit.  Illum  ego  jure 

Despiciam,  qui  scit  quanto  sublimior  Atlas 

Omnibus  in  Libya  sit  montibus  :  hic  tamen  idem  25 

Ignorât,  quantum  ferrata  distet  ab  arca 

Sacculus.  E  cœlo  descendit  TvibOt  creauTOV, 

Figendum  et  memori  tractandum  pectore,  sive 

GoDJugJum  quseras,  vel  sacri  in  parte  senatus 

Esse  vclis  ;  noc  enim  loricam  poscit  Achillis  30 

Thersites,  in  qua  se  traducebat  Ulysses. 

Ancipitem  sea  tu  magno  discrimine  causam 

Protegere  affectas,  te  consule,  die  tibi  qui  scis, 

Orator  vehemcns,  an  Curtius,  an  Matho.  buccae. 

Noscenda  est  mensura  sui,  spectandaque  rébus  35 

In  summis  minimisque;  efiam  quum  piscis  emetur. 

Ne  mullum  cupias,  quum  sit  tibi  gobio  tantum 

In  loculis.  Quis  enim  te,  déficiente  crumcna. 

Et  crefccente  gnla,  manet  exitus,  sere  paterne, 

Ac  rébus  rnersis  in  ventrem,  fœnoris  atque  40 

Arpenti  gavis  et  peçorum  agrorumque  capacemî 

Talibus  a  dominis  post  cuncta  novissimus  exit 

Annulus,  et  digito  niendicat  Pollio  nudo 
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use,  que  doivent  craindre  les  prodigues;  c'est  la  vieil- 
sse.  plus  terrible  pour  eux  que  la  mort  même.  Voici 
ur  marche  ordinaire  :  ils  dépensent  aux  yeux  même  du 
éanciér,  l'argent  qu'ils  empruntèrent  à  Rome  :  quand  ils 
ont  presque  plus  rien,  quand  l'usurier  pâlit,  ils  s'en- 
ient  et  courent  à  Baies  se  régaler  d'huîtres;  car,  en  pa- 
il  cas,  il  n'est  pas  plus  honteux  aujourd'hui  d'abandonner 
ville  que  de  quitter  le  bruyant  quartier  de  Subure  pour 
ibiter  les  Esquilies.  Ils  n'ont  qu'un  chagrin  et  qu'un 
gret  en  quittant  leur  patrie,  c'est  d'êlre  privés  pendant 
i  an  des  jeux  du  cirque.  Leur  front  ne  sait  plus  rougir  ; 
mbien  avons-nous  de  citoyens  qui  veuillent  retenir  dans 
ville  la  pudeur  devenue  ridicule  et  forcée  de  s'exiler? 
Tu  vas  éprouver  aujourd'hui,  Persicus,  si  mes  belles 
iroles  sont  démenties  par  la  réalité  et  par  ma  manière 

vivre  ;  si  je  dédaigne  en  secret  les  légumes  que  je 
:nte  ;  si  je  dis  tout  haut  à  mon  esclave  :  je  mangerai  de 

bouillie  ;  et  à  l'oreille  :  il  me  faut  des  friandises.  Tu 
as  promis  de  souper  chez  moi  :  je  t'y  recevrai  avec  la 
ôme  frugalité  qu'Evandre  reçut  Hercule  ou  Enée  :  celui- 

moins  illustre  que  l'autre,  n'en  était  pas  moins  du  sang 
s  dieux  :  et  tous  deux  s'élevèrent  dans  l'Olympe,  l'un 

milieu  des  flammes,  l'autre  du  sein  des  ondes. 


Non  praematari  cineres,  d«c  funus  acerbum 

LuxuriK,  sed  morte  magis  metiienda  senectas.  K 

Hi  plerumqiie  gradua  :  conducta  pecunia  Ilomae. 

Et  coram  '  ominis  consumitur  ;  inde  ubi  paulum 

Nescio  quid  ^^upere^t,  et  pallet  fenoris  auctor, 

Qui  vertere  solum,  Bâtas  et  ad  ostrea  currunt  : 

Cedere  namque  foro  jam  non  tibi  deterius,  quam  50 

Esquilias  a  ferveoti  migrare  Subura. 

Ille  dolor  soins  patriam  fugientibus,  illa 

Mœstitia  est,  caruisse  anno  circensibus  ano. 

Sanguinis  in  facie  non  hseret  gutta  :  morantur 

Pauci  riJiculum  et  fugientem  ex  urbe  pudorem.  55 

Experiere  hodie  numquid  pulcherrima  dicta, 

Persice,  non  prsestem  vita  vel  moribus  et  re, 

Sed  laudem  siliquas  occultus  ganeo  ;  pultes 

Coram  aliis  di<'tem  puero,  sed  in  aure  placentas. 

Nam  quum  sis  conviva  mihi  promissus,  habebis  (0 

Eyandrum,  venies  Tirynthius,  aat  minor  illo 
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Voici  les  mets  que  je  te  destine;  ils  n'auront  été  pai 
dans  aucun  marché.  Ma  maison  de  Tibur  fournira 
chevreau,  le  plus  gras,  le  plus  tendre  du  tpoupeai^;  il  i 
point  encore  brouté  l'herbe  ni  mordu  les  branches  c 
jeunes  saules;  il  a  plus  de  lait  que  de  sang.  Nous  aurc 
des  asperges  que  ma  fermière,  quittant  ses  fuseaux,  i 
allée  cueillir  sur  les  montagnes;  de  gros  œufs,  encc 
chauds  dans  le  foin  qui  les  enveloppe,  et  les  mères  ( 
les  couvaient.  Malgré  la  saison,  tu  verras  des  raisi 
aussi  beaux  que  s'ils  pendaient  encore  au  cep.  Un  mê; 
panier  t'offrira  des  poires  de  Syrie  et  de  Signia;avec  c 
pommes  qui  n'ont  rien  perdu  de  leur  parfum,  et  qui 
disputent  à  celles  de  Picène  :  tu  pourras  en  mangerai 
sécurité  ;  les  froids  de  l'hiver  en  ont  corrigé  l'àcreté.  T 
furent  les  repas  de  nos  anciens  sénateurs,  lorsqu'ils  co 
mencèrent  à  s'éloigner  de  la  frugalité  de  leurs  pèr 
Curius  préparait  lui-même  dans  son  modeste  foyer 
légumes  de  son  petit  jardin,  que  sa  main  avait  cueill 
Aujourd'hui,  le  plus  sale  des  esclaves  à  la  chaîne  les  ( 
daignerait,  en  se  rappelant  les  morceaux  friands  qu'i 
savourés  dans  quelque  chaude  taverne.  Nos  aïeux  avai( 
coutume  de  conserver,  pour  les  fêtes  solennelles,  un  nu 


Hospes,  et  ipse  tamen  contingens  sangaine  cœlum; 

Aller  aquis,  alter  flammis  ad  sidéra  missus. 

Ferciila  nunc  audi  nullis  ornata  macellis 

De  Tiburtino  veniet  pinguissimus  agro  g; 

Hœdulus  et  toto  grege  moliior,  inscius  berbse, 

Necdum  ausus  virgas  humilis  mordere  salicti, 

Qui  plus  lactis  hubet  quam  sanguiais.  et  montaai 

Aspariijri,  posiio  quos  legit  villica  fuso. 

Grandia  prœterea  tortoque  calentia  fœno  7( 

Ova  aasunt  ipsis  cum  matribus,  et  servatse 

Parte  anni,  quales  fuerant  in  vitibus,  uvae  ; 

Signinum  Syriumque  pyrum,  de  cordbus  isdem 

iEmula  Picenis,  et  odoris  mala  recentis, 

Nec  metuenda  tibi,  siccatum  frigore  postquam  75 

AutuniDUin  et  crudi  posuere  pencula  succi. 

Haec  oliin  nostri  jam  luzuriosa  senatus 

Gœna  luit.  Curius  parvo  quae  legerat  horto, 

Ipse  focis  brevibus  ponebat  oluscula,  quœ  nano 

Squalidus  m  magna  fastidit  compede  fossor,  8Q 
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ceau  de  porc  séché  sur  la  claie,  et  d'offrir  à  leurs  proches 
le  jour  de  leur  naissance,  une  tranche  de  lard,  en  y  ajwi- 
tant  un  peu  de  viande  fraîche,  si  par  hasard  il  restait 
quelque  débris  de  la  victime  récemment  immolée.  L'un  de 
leurs  parents,  eût-il  été  trois  fois  consul,  eût-il  exercé 
ia  dictature,  ou  commandé  nos  armées,  il  n'ea  accourait 
pas  moins  à  ce  repas,  avant  l'heure  ordinaire,  rapportant 
sur  son  épaule  la  houe  qui  avait  ouvert  le  sein  de  la  mon- 
tagne. 

Dans  les  temps  où  les  Fabius,  les  Scaums,  les  Fabricias 
et  le  sévère  Caton  étaient  redoutés,  quand  un  censeur 
craignait  pour  lui-même  la  rigueur  de  son  collègue,  per- 
sonne ne  regardait  comme  une  affaire  sérieuse  de  savoir 
dans  quels  parages  de  l'Océan  nageaient  les  tortues 
destinées  maintenant  à  décorer  la  couche  de  nos  superbes 
descendants  d'Énée.  Les  lits  étaient  sans  ornements  :  un 
chevet  de  bronze  avait  pour  toute  décoration  la  tête  d'un 
âne  couronné,  autour  de  laquelle  folâtraient  de  rustiques 
enfomts.  Ainsi  la  table,  les  meubles  et  la  maison,  tout  était 
d'une  égale  simplicité.  Lorsque  le  soldai  grossier,  et  qui 
ne  savait  pas  encore  admirer  les  arts  de  la  Grèce,  trouvait 
dans  sa  part  du  batia,  après  la  prise  d'une  ville,  des  coupes 


Qui  meminit,  calidœ  sapiat  quid  vulva  popine. 

Sicci  terga  sais,  rara  pecdentia  crate, 

Moris  erat  quondam  festis  servare  diebas. 

Et  natalitium  cognatis  ponere  lardum. 

Accedente  nova,  si  qnam  dabat  hostia,  carne.  85 

Cogtialurum  aliquis  titaio  ter  consuiis,  atqua 

Gastroruui  imperiis  et  dictatoris  honore 

Functus,  ad  bas  epulas  solito  matunas  liiat, 

Erectum  domito  referens  a  monte  ligonem. 

Quum  tremerent  autem  Fabios  durumque  Catoaem,  90 

Et  Scauros  et  Fabricios,  rldigique  stveros 

Censoris  mores  etiam  coUega  timeret, 

Nemo  iiiter  curas  et  séria  duxit  faabenduni, 

Qualis  in  Oceani  fluctu  testudo  nataret, 

Clarum  Trujug>  nia  factura  ac  nobile  fulcrua  ;  95 

Sed  nudo  latere,  et  parvis  frons  «erea  ledis 

Vile  coronati  caput  ostendebat  aselli. 

Ad  quod  lascivi  ludebant  ruris  aiumni. 

Taies  ergo  cibi,  qualia  domus  atque  supellex. 

Tamo  radis,  et  Graias  mirari  necciua  artes,  100 
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ciselées  parles  grands  maîtres,  il  les  brisait  pour  en  pare 
son  cheval  et  son  casque,  pour  montrer  à  l'ennemi,  pré 
à  tomber  sous  ses  coups,  et  cette  louve  qui,  par  l'ordre  d 
destii  déposant  sa  férocité  naturelle,  allaitait  sous  un 
roche  les  deux  fils  de  Mars,  et  ce  dieu  lui-même  représent 
tout  nu,  incliné  sur  le  sommet  du  casque,  tenant  so 
bouclier  et  sa  pique  formidable.  C'est  sur  des  plats  d 
Toscane  qu'était  servie  la  farine  bouillie  :  le  peu  d'argec 
que  chacun  possédait  ne  brillait  que  sur  les  armes.  Toi 
chez  eux  était  à  envier  pour  qui  sait  envier  quelqu 
chose. 

Aussi  la  présence  des  dieux  se  faisait-elle  mieux  senti 
dans  nos  temples  :  une  voix  céleste,  entendue  dans  Rom 
au  milieu  de  la  nuit,  révéla  l'approche  des  Gaulois,  qui  de 
bords  de  l'Océan  se  précipitaient  sur  l'Italie  :  les  dieu 
alors  étaient  eux-mêmes  nos  augures.  C'est  ainsi  qu 
veillait  sur  les  destinées  du  Latium  un  Jupiter  d'argik 
que  l'or  n'avait  pas  encore  souillé.  Dans  ces  temp 
antiques,  les  tables  n'étaient  faites  qu'avec  les  arbres  d 
pays.  Si  par  hasard  l'aquilon  renversait  un  vieux  noyei 
il  était  consacré  à  cet  usage.  Mais  aujourd'hui  les  riche 
mangent  sans  plaisir,  et  le  turbot  et  le  daim  sont  pou 


Urbibus  eversis,  praedarum  in  parte  roperta 

Magnorum  artificum  frangebat  pocula  miles, 

Ut  phaleris  gauderet  equus,  caelataque  cassis 

Romuleœ  simulacra  ferse  mansuescere  jiissse 

Tmperii  fato,  et  gominos  sub  rupe  Quirinos,  105 

Ac  nudam  efiBgiem  clypeo  fulgentis  et  hasta, 

Pendentisque  Dei  perituro  ostenderet  hosti 

Ponebaat  igitur  Tusco  farrata  catino  ; 

Argent!  quod  erat,  solis  fulgebat  in  armis. 

Omuiatuac,  quibus  invideas,  si  lividulus  sis.  110 

Templorum  qiioque  majestas  praesentior,  et  vox 

Nticle  fere  média  mediamque  audita  per  Urbem, 

Liltoreab  Oceaui  Gallis  venientibus,  ot  Dis 

Otficium  vatis  peragentibus,  his  monuit  nos. 

Haiio  lebus  Latiis  curam  praestare  solebat  Ah 

Fictilis,  et  nuUo  violatus  Jupiter  auro. 

Illa  domi  natas  nostraque  ex  arbore  mensas 

Tempor-a  viderunt  ;  hos  lignum  stabat  in  usus, 

Annuaum  si  forte  nucem  dejecerat  Eurus. 

▲t  uunc  divitibus  cœnandi  uuUa  voluplas  ;  120 
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eux  sans  saveur,  les  essences  et  les  roses  sans  parfum,  si 
leur  table  n'est  soutenue  par  un  grand  léopard  à  gueule 
béante,  fait  avec  l'ivoire  des  plus  belles  dents  que  nous 
envoient  Syène,  la  Mauritimie,  l'Inde  et  les  forêts  de 
l'Arabie,  où  les  déposa  l'éléphant  fatigué  de  leur  poids. 
C'est  là  ce  qui  aiguise  leur  appétit  et  irrite  leur  estomac  : 
une  table  à  pied  d'argent  est  pour  eux  ce  que  serait,  au 
doigt  un  anneau  de  fer.  Loin  de  moi  ce  convive  superbe, 
qui  ne  me  compare  à  lui  que  pour  mépriser  ma  médio- 
crité! moi,  je  ne  possède  pas  une  once  d'ivoire;  je  n'ai 
pas  un  dé,  pas  un  jeton  de  cette  matière  :  les  manches  de 
mes  couteaux  ne  sont  même  que  de  l'os  le  plus  commun  : 
:ependant  ils  ne  gâtent  point  les  viandes,  et  la  poule  dont 
ils  divisent  les  membres  ne  perd  rien  de  son  goût. 

Tu  ne  me  verras  point  pour  écuyer  tranchant  le  plus 
ïxpert  des  élèves  de  ce  docte  Tryphère,  chez  lequel  on 
ipprend  à  découper  avec  un  fer  émoussé  les  mamelles 
l'une  laie  qui  vient  de  mettre  bas,  le  lièvre,  le  sanglier, 
a  gazelle  d'Egypte,  les  oiseaux  de  Scylhie,  le  grand 
)hénicoptère,  la  chèvre  de  Gétulie,  et  dont  le  souper  de 
)ois  fait  retentir  tout  le  quartier  de  Subure.  Mon  écuyer 


Nil  rhombus,  nil  dama  sapit  ;  putere  videutur 

Unguonta  al  jue  rosse,  latos  nisi  sustinet  orbe» 

Grande  ebur,  et  magno  sublimis  pardus  hiatu, 

Dentibus  ex  illi^,  quos  mittit  porta  Syone», 

Et  Maiiri  cèleras,  et  Mauro  obscurior  Indus,  125 

Et  quos  déposait  Nabathaeo  bellua  saltu, 

Jam  iiiniios  capitique  graves.  Ilinc  surgit  orexis, 

Hinc  stom  .cho  b.lis  :  nam  pes  argenteus  illis, 

Annulus  in  digito  quod  feireus.  Ergo  superbum 

Gonvivam  caveo,  qui  me  sibi  comparât,  et  rts  130 

Despicit  exiguas.  Adeo  nulla  uucia  nobis 

Est  eboris,  nec  tesscUse,  nec  calculus  ex  bac 

Materia  :  quin  ipsa  manubria  cultellorum 

Ossea;  non  t^imen  his  ulla  unquam  opsoaia  fiuut 

Rancidiila.  aut  ideo  pejor  galiina  secattir  135 

Sed  nec  structor  erit,  cui  cedere  debeat  omnis 

Pergula,  discipulus  Trypheri  doctoris,  apud  quem 

Sumine  cum  magno  lepus,  at^ue  aper,  et  pvg  igus, 

Et  Scythicœ  volucres,  et  phœnicopterus  ingons, 

Et  Gse  uius  oryx,  hebeli  lautissima  ferro  140 

Caeditur,  et  loia  souat  ulmea  cœna  Subu.a, 
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novice  ne  sait  point  enlever  avec  adresse  un  filet  de  chc 
vreuil,  ni  l'aile  d'une  poule  d'Afrique;  il  ne  connaît  qu 
latranchede  viande  grillée.  Un  esclave,  que  ses  modeste 
habits  préservent  seulement  du  froid,  nous  présentera  de 
coupes  plébéiennes  achetées  à  vil  prix.  Tu  ne  verras  che 
moi  ni  Phrygien  ni  Lycien,  ni  ces  serviteurs  chèremen 
payés  au  marchand  d'esclaves.  Quand  tu  demandera 
quelque  chose,  parle  latin.  Mes  deux  esclaves  sont  pareil 
lement  vêtus,  tous  deux  ont  les  cheveux  courts  et  droits 
aujourd'hui  seulement  ils  seront  un  peu  mieux  peigné 
en  l'honneur  de  mon  convive.  L'un  est  le  fils  de  moi 
pâtre,  l'autre  de  mon  bouvier  :  celui-ci  soupire  après  s 
mère,  qu'il  n'a  point  vue  depuis  longtemps;  il  regrett 
encore  et  ses  chevreaux  favoris  et  sa  chère  cabane.  Soi 
front  ingénu  brille  de  cette  pudeur  qui  siérait  si  bien  j 
nos  jeunes  patriciens.  Il  ne  porte  point  aux  bains  un 
voix  enrouée,  d'énormes  testicules  et  des  aisselles  épi 
lées  ;  il  ne  cache  pas  avec  confusion,  sous  le  vase  d'huile 
le  signe  gonflé  de  son  sexe.  Cet  enfant  te  versera  d'ui 
vin  pressuré  sur  les  montagnes  qui  le  virent  naître  et  fo 
lâtrer;  l'esclave  et  le  vin  sont  du  même  pays. 
Ne  te  flatte  pas  que  de  jeunes  Espagnoles   viennen 


Nec  frustnm  caprese  subducere,  nec  latus  Afrae 

Novit  avis  nosier  tirunculus,  ac  rudis  omni 

Tempore,  et  cxi^'uae  frustis  imbutus  ofellae. 

Plebeios  cal  ces  et  paucis  assibus  emptos  145 

Porrigel  incullu»  puer,  atque  a  frigoro  tutus  ; 

Non  Phr\x  aut  liycius,  non  a  manirone  pititus 

Quisquam  erit,  et  raagno.  Quum  [)osces,  posée  latine. 

Idem  tiabitus  cunctis  ;  tonsi  rectique  c  pilli, 

Atque  hoilie  tantum  propter  convivia  pexi.  150 

Pasloris  dnn  est  hic  filius,  illebulmlci  ; 

Suspirat  longe  non  visam  tempore  matrem, 

Et  casulam,  et  notos  tristis  desiderat  hiFdos; 

Ingenui  vultus  puer,  ingenuique  pudoris, 

Quales  es«e  decet,  quos  ardens  purpura  vestitj  155 

Nec  pugillares  defert  in  balnea  rauous 

Testic'  l(is,  uec  vellendas  jam  prsebuit  aïas, 

Crassa  nec  opposito  pavidus  tegit  inguina  gutto, 

Hic  tibi  vina  ilabit  ditfusa  in  montibu     il  is, 

A  quibus  ipst-  venit,  quorum  sub  vortice  lu  it;  160 

Namque  una  atque  endem  vini  patria  atque  ministri. 
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nous  provoquer  par  leurs  chants  lascifs,  et  exécutent,  au 
milieu  des  applaudissements,  ces  danses  licencieuses, 
imaginées  pour  réveiller  la  vivacité  des  désirs  dans  les 
sens  assoupis  de  nos  riches  énervés.  L'autre  sexe,  néan- 
moins, les  remue  davantage;  il  se  développe  mieux,  il  a 
plus  d'expression  :  aussi,  bientôt  embrasés  par  les  yeux 
et  les  oreilles,  ils  ne  peuvent  plus  se  contenir.  Mon  humble 
domicile  n'admet  point  de  pareils  divertissements.  Lais- 
sons ces  instruments,  ces  chansons  obscènes,  dont  rou- 
girait la  plus  vile  courtisane,  tous  ces  raffînements  de  la 
débauche,  à  ceux  qui,  rejetant  les  vins  dont  leur  estomac 
est  rempli,  salissent  des  parvis  de  marbre  :  c'est  un  pri- 
vilège qu'on  pardonne  à  leur  fortune.  L'adultère  et  les 
jeux  de  hasard  déshonoreraient  la  médiocrité;  ce  n'est 
pour  l'opulence  qu'enjouement  et  bon  ton.  Je  te  promets 
des  plaisirs  plus  décents  :  on  nous  récitera  des  vers 
d'Homère  et  de  Virgile,  rivaux  entre  lesquels  la  victoire 
reste  encore  indécise.  Quand  il  s'agit  de  pareils  vers, 
qu'importe  l'organe  du  lecteur? 

Ecarte  aujourd'hui  de  ta  pensée  les  soins  et  les  affaires: 
livre-toi  au  doux  repos,  puisque  la  journée  tout  entière 
nous  appartient.  Point  de  retour  sur  les  capitaux  que  tu 


Forsitan  exapeetes,  at  Gaditana  cauoro 

Incipiat  prurire  choro,  plausuque  probatse 

Ad  terram  iremulu  descen^lant  dune  puellae, 

Irritametitum  Veneris  languentis,  et  acres  165 

Divitis  ui'ticse  :  major  tamen  ista  voltiptas 

Alterius  sexus  :  magis  ille  extenditur  ;  et  mox 

Auribus  atque  oculis  concepta  urina  movetur. 

Non  capit  bas  nugas  hiimilis  domus.  Audiat  ille 

Testarum  crepitus  cum  verbi«,  nudum  olido  !>taas  170 

Formée  mancipium  quibus  abstinet;  ille  fruatur 

Vocibus  obscui.is  omnique  libidinis  arte. 

Qui  Lacedaeiiionium  pytismate  lubricat  orbem  : 

Namque  ibi  fortuose  veniam  damus.  Alea  turpis, 

Turpe  et  adulieriuin  mediocribus  :  baec  eadem  illi  175 

Omnia  quiitn  faciaot,  hilares  aitidique  vocautur. 

Nostra  dabunt  alios  hodie  convivia  ludos  : 

Conditor  Iliados  cantabitur,  atque  Maronis 

Aitisoni  dubiam  facientia  carmina  palmam. 

Quid  refert  taies  versus  qua  voce  iegautur  ?  180 

Sed  uuno  dilatis  averle  negotia  curis. 
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as  placés.  Ton  épouse,  sortie  dès  le  point  du  jour,  dûl- 
elle,  selon  sa  coutume,  ne  rentrer  qu'au  milieu  de  la  nuit, 
les  cheveux  en  désordre,  les  joues  et  les  oreilles  brû- 
lantes, rapportant  sur  sa  robe  humide  et  froissée  des 
vestiges  suspects,  n'en  sois  pas  de  plus  mauvaise  hu- 
meur. Dépose  à  ma  porte  tout  ce  qui  pourrait  te  chagri- 
ner. Oublie  ta  maison,  la  maladresse  et  l'infidélité  de  tes 
esclaves  :  oublie  surtout  l'ingratitude  de  tes  amis. 

Cependant  le  signal  est  donné;  les  jeux  en  l'honneur  de 
Cybèle  ont  déjà  commencé;  le  préteur,  que  ses  chevaux 
ont  ruiné,  est  assis  sur  son  char  en  triomphateur,  et,  s'il 
m'est  permis  de  le  dire  sans  blesser  un  peuple  trop  nom- 
breux, Rome  entière  est  aujourd'hui  dans  le  cirque.  J'en- 
tends des  acclamations,  et  j'en  conclus  que  la  faction 
verte  triomphe  ;  sinon,  nous  verrions  la  ville  aussi  conster- 
née qu'après  le  désastre  de  Cannes.  Que  la  jeunesse  as- 
siste à  ces  jeux;  le  tumulte,  les  paris  téméraires  et  le 
plaisir  d'être  assis  auprès  des  jeunes  filles  conviennent  à 
cet  âge.  Que  les  nouvelles  épouses,  penchées  sur  leurs 
époux,  contemplent  ce  qu'on  rougirait  de  raconter  en  leur 
présence.  Nous  autres,  quittons  la  toge,  étalions  réchauf- 
fer notre  peau  ridée  aux  rayons  du  soleil  d'avril.  Quoique 


Et  gratam  requiem  dona  tibi,  quaDdo  licebit 

Per  totam  cessare  diem  :  non  fœnoris  ulla 

Mentio;  nec,  prima  si  luce  egressa,  reverli 

Nocte  solet,  tacito.  bilem  tibi  contrahat  uxor,  185 

llumida  suspectis  referons  multicia  rugis 

Vexalasque  comas,  et  vultum  auremque  calentem. 

Protinus  ante  meum,  quidquid  dolet,  exue  limen  : 

Pone  domum  et  servos,  et  quidquid  frangitur  illis, 

Aut  périt  :  ingratos  ante  omnia  pone  sodales.  190 

Intorea  Megalesiacse  spectacula  mappae 

Idaeum  solenne  colunt,  similisque  triumpho, 

Praeda  caballorum,  praetor  sedet;  ac,  mihi  pace, 

Immensae  nimiiEque  licet  si  dicere  plebis, 

Totam  hodie  Romam  circus  capit,  et  fragor  aurem  195 

Percutit,  eventum  viridis  quo  coUigo  panni  : 

Nam,  si  deficeret,  nitestam  attonilamque  videres 

Hanc  urbem,  veluti  Cannaium  in  pulvore  victis 

Consulibus.  Spectent  juvenes,  quos  clatnor,  et  audaz 

Sponsio,  quos  cultte  decet  asedisse  puellse.  20O 

Spectent  hoc  nupt»,  juxia  recubante  marito, 
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nous  ne  soyons  encore  qu'à  la  cinquième  heure,  tu  peux 
sans  honte  te  présenter  aux  bains.  Mais  rappelle-toi  que 
tu  ne  mènerais  pas  cette  vie  pendant  cinq  jours  de  suite; 
car  elle  a  aussi  ses  dégoûts.  C'est  la  modération  qm 
donne  du  prix  aux  plaisirs. 


SATIRE  DOUZIEME. 


Retour  d*  Catulle. 


Ce  jour,  Corvinus,  m'est  plus  cher  que  celui  de  ma  nais- 
sance :  comme  aux  jours  de  fête,  l'autel  de  gazon  attend 
les  victimes  que  j'ai  promises  aux  dieux  :  j'immole  une 
brebis  blanche  à  la  reine  du  ciel,  une  autre  de  môme  cou- 
leur à  la  déesse  qui  porte  dans  les  combats  la  léle  de 
Méduse.  Je  réserve  à  Jupiter  Tapéin  un  jeune  taureau, 
qui,  dans  son  ardeur  pétulante,  secoue  impatiemment 


Quodpudeat  narraise  aliquem  praesentibus  ipais. 

Nostra  bibat  vernum  contracta  cuticula  solem, 

££fugiatque  tog;iin.  Jam  nunc  in  balnea,  salva 

Fronte,  licet  vadas,  quanquam  solida  bora  ^upersit  205 

Ad  sextam.  Facere  hoc  non  possis  quinque  diebus 

Gontinuis,  quia  sunt  talis  quoque  tœdia  vitte 

Magna.  Voluptates  commendat  rarior  usus. 
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GatuUi  reditus. 

Natali,  Corvine,  die  mihi  dulcior  hœclux, 
Qua  fe!<tus  promissa  Dois  animolia  cespes 
Exspectat.  Niveam  reginse  ducimus  agnain  ; 
Par  veilus  dahitur  pugnanti  Gorgone  Maura. 
Sed  procul  extensum  petulans  qualit  hostia  funem, 
Tarpeio  servata  Jovi,  frontemque  coniscat  ; 
Quippe  ferox  vitulus,  templis  maturus  et  arx, 
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la  corde  qui  le  retient  :  son  front  est  menaçant  :  déjà 
digne  du  temple,  de  l'autel  et  des  libations,  ce  fier  animal 
dédaignant  les  mamelles  de  sa  mère,  essaie  sur  le  tronc 
des  arbres  ses  cornes  naissantes. 

Si  j'étais  riche,  si  ma  fortune  répondait  à  mon  affection, 
je  ferais  traîner  aux  autels  un  taureau  plus  gras  qu'His- 
puUa,  et  dont  le  poids  retarderait  la  marche.  Les  pâtu- 
rages voisins  ne  l'auraient  point  nourri  :  son  sang  en 
coulant  témoignerait  qu'il  a  brouté  les  riantes  prai- 
ries arrosées  par  le  Clitumne,  et,  pour  frapper  sa 
tête,  il  faudrait  le  plus  robuste  de  nos  victimaires.  Voilà 
par  quel  sacrifice  je  célébrerais  le  retour  d'un  ami,  fré- 
missant lui-même  encore  des  affreux  dangers  qu'il  a 
courus,  et  surpris  d'y  avoir  échappé  Et  ce  n'est  pas  seu- 
lement des  périls  de  la  mer  et  des  éclats  de  la  foudre 
qu'il  a  été  préservé;  un  nuage  avait  répandu  sur  l'horizon 
d'épaisses  ténèbres,  et  dérobé  la  lumière  des  cieux,  un  feu 
subit  avait  embrasé  les  antennes  :  chacun,  dans  sa  ter- 
reur, se  croyant  frappé  du  même  coup,  eût  trouvé  le  plus 
terrible  naufrage  moins  redoutable  que  l'incendie.  Que  te 
dirai-je?  une  tempête  poétique  n'est  pas  plus  effroyable. 
Ce  n'est  pas  tout;  écoute,  et  compatis  encore,  quoique  le 
reste  u'ait  rien  de  plus  affreux,  quoique  l'exemple  en  soit 


Spargendusqne  meru,  qnem  jam  pudet  ubera  matris 

Ducere,  qui  vexât  nascenti  robora  cornu. 

Si  res  ampla  domi  similisque  affectibus  esset,  10 

Pinguior  Hispulla  traheretur  taurus,  et  ipsa 

Mole  piger,  nec  finitima  nutritus  in  herba, 

Lseta  sed  ostendens  Glitumni  pascua  sanguis 

Iret,  et  a  grandi  cervix  ferienda  ministro, 

Ob  redilum  irepidantis  adhuc,  horrendaque  passi  15 

Nuper,  et  incolumem  sese  mirantis  amici. 

Nam  prœter  pelagi  casus,  et  fulguris  ictum 

Evasi,  densre    ccjelum  abscondere  tenebrse 

Nube  una,  subitusque  antennas  impulit  ignis, 

Quum  se  quisque  illo  percussum  crederet,  et  mox  20 

Attonitus  Dullum  conferri  posse  putaret 

Naufragium  velis  ardentibus.  Omnia  fiunt 

Talia,  tam  graviter,  si  quando  poetica  surgit 

Tempestas   Genus  ecce  aliud  discriminis  :  audi 

Et  miserere  iterum,  quanquam  sint  cetera  sortis  25 

Ejusdem,  pars  dira  quide.ii,  sed  cognita  multis, 
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commun,  ainsi  que  l'attestent  les  tableaux  votifs  suspen- 
dus dans  nos  temples  :  car,  ne  sait-on  pas  qu'lsis  noiirrit 
nos  peintres  ?  Notre  Catulle,  après  tant  d'autres,  fut  ré- 
duit à  la  dernière  des  extrémités. 

Déjà  l'onde  amère  remplissait  à  moitié  le  vaisseau;  déjà 
les  vagues  irritées  battaient  les  flancs  de  son  navire  flot- 
tant au  gré  des  flots,  et  la  science  du  vieux  pilote  n'était 
plus  d'aucun  secours.  Alors,  capitulant  avec  les  vents,  il 
jette  à  la  mer  ses  elfets  les  plus  précieux,  imitant  le  castor, 
qui  lui-même  se  fait  eunuque,  content  d'échapper  à  ce 
prix  :  tant  il  connaît  bien  les  propriétés  de  l'organe  dont 
il  se  prive!  Jetez  tout  ce  qui  m'appartient,  s'écriait  Ca- 
tulle; et  il  voulait  qu'on  n'épargnât  ni  ses  habits  les  plus 
précieux,  ni  sa  robe  de  pourpre,  digne  de  nos  voluptueux 
Mécènes  :  il  sacrifiait  jusqu'à  ces  rares  tissus,  colorés  sur 
le  dos  des  brebis  par  la  vertu  des  pâturages,  par  la  se- 
crète influence  des  eaux  et  de  l'air,  dans  l'heureux  climat 
qu'arrose  le  Bélis.  Il  n'hésite  point  à  précipiter  dans  les 
flots  son  argenterie,  ces  plats  magnifiques,  ouvrage  de 
Parthénius,  ce  cratère  non  moins  ample  qu'une  urne,  et 
capable  de  désaltérer  un  Pholus,  ou  l'épouse  de  Fuscus; 
des  bassins,  des  vases  sans  nombre,  des  coupes  ciselées. 


Et  quam  votiva  testantur  fana  tabella 

Plurima  ;  pictores  quis  nescit  ab  Iside  pasci? 

Âccidit  et  nostro  similis  fortuna  Catullo. 

Quum  plenus  fluctu  me'iius  foret  alveus,  et  jam,  30 

Alternum  puppis  latus  evertentibus  andis 

Arboris  incenœ,  nullam  prudentia  cani 

Rectoris  uonferret  opem,  decidere  jacta 

Cœpit  cum  ventis,  imitatus  castora,  qui  se 

Ëunuchum  ipse  facit,  cupiens  évadera  damno  35 

Testiculi  ;  adeo  medicatum  intelligit  inguen  ! 

Fundite,  quae  mea  sunt,  dircbat,  cuncta,  i  atullus, 

Prœcipitare  volens  etiain  pulcherrima,  ve?tein 

Purpuream,  teneris  quoque  Msecenatibus  aptain, 

Atque  alias,  quarum  generosi  graminis  ipsum  40 

Intecit  aatura  pecus,  sed  et  egregius  fons 

Viribus  occultis,  et  Bteticns  ad  uvat  aer. 

Ilie  nec  argentum  dubitabat  mittere,  lances 

Pai'thenio  t'actas.  urnœ  «ratera  capacem, 

Et  di.num  sitiente  Pholo,  vcl  i-onjuge  Fnsci.  45 

Addo  et  bascaudas,  et  mille  escaria,  multuin 
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dans  lesquelles  avait  bu  le  prince  rusé  qui  paya  la  con- 
quête d'Olynthe. 

Quel  autre  dans  l'univers  oserait  racheter  sa  vie  aux 
dépens  de  ses  richesses  ?  La  plupart  des  hommes  n'amas- 
sent point  pour  vivre  :  aveiiglés  par  la  cupidité,  ils  ne 
vivent  que  pour  amasser.  Catulle  jette  presque  tout  à  la 
mer.  Au  lieu  de  s'apaiser,  la  tempête  redouble,  et  il  est 
réduit,  pour  se  tirer  du  péril  qui  le  presse,  à  couper  le 
mât  de  son  navire.  Il  faut  que  le  danger  soit  extrême 
pour  qu'on  ne  puisse  espérer  son  salut  qu'en  mutilant 
son  vaisseau. 

Livrez-vous  encore  à  la  merci  des  vents  sur  un  frêle 
navire,  ne  mettez  entre  la  mort  et  vous  que  quatre  doigts 
de  distance,  ou  sept  si  la  planche  est  épaisse.  Mais  qu'and 
vous  embarquerez  vos  provisions  dé  pain  et  de  vin,  son- 
gez à  la  tempête,  et  munissez-vous  de  haches. 

Enfin  les  flots  courroucés  S'aplanissent  et  promettent 
au  pilote  une  course  plus  heureuse  :  le  destin  triomphe 
des  aquilons  ;  et  les  Parques,  déridées,  blanchissent  leurs 
fuseaux  d'une  trame  favorable.  Un  vent  s'élève,  presque 
aussi  doux  que  l'haleine  des  Zéphyrs.  Le  vaisseau  délabré 


Gselati,  biberat  quo  callidus  emptor  Olynthi. 

Sed  quis  nunc  alius,  qua  mundi  parte,  quis  audet 

Argento  prœferre  caput,  rebusque  salutem  ? 

Non  propler  vitam  faciunt  patrimonia  quidam,  W 

Sed  vitio  caeci  propter  patriinouia  vivunt. 

Jactatur  >  ôruin  utilium  pars  maxima  ;  sed  nec 

Damna  levant  :  tune,  adversis  urgentibus,  illuc 

Recidit,  ut  malum  ferro  suLmitterct,  ac  se 

Explicat  angustum,  discriminis  ultima.  quando  55 

Praesidia  afferimus,  navem  factura  miuorom. 

I  nunc,  et  ventis  animam  conimitte,  dolato 

Confisus  ligno   digitis  a  morte  remotus 

Quatuor,  aut  septem,  si  sit  latissima  tieda  ! 

Mox  cum  reticulis,  et  pane,  et  ventre  lagenee,  60 

Aspice  sumendas  in  tempestate  secures. 

Sed  postquam  jacuit  planum  mare,  tempera  postquam 

Prospéra  vectoris,  fatumque  valentius  Euro 

Et  pelage,  postquam  Parc<je  meliora  benigna 

Pensa  manu  ducunt  hilares,  et  staminis  albi  65 

I>3nific.'B,  modica  nec  multum  fortior  aura 

Veu:u*  adost,  inopi  miscrabilis  arto  cocurrit 
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poursuit  sa  roule  à  l'aide  de  quelques  vêtements  étendus 
et  d'une  seule  voile  qui  restait  à  la  proue.  L'orage  dis- 
sipé, l'espoir  de  la  vie  renaît  avec  les  rayons  du  soleil. 
On  découvre  le  sommet  préféré  par  Iule  à  la  ville  de  La- 
vinium,  et  qui  a  reçu  son  nom  de  cette  laie  blanche  que  les 
Troyens,  saisis  de  joie,  trouvèrent  en  ce  même  lieu,  allai- 
tant trente  marcassins  :  prodige  jusqu'alors  inouï.  Enfin, 
le  vaisseau  de  Catulle,  doublant  le  phare  tyrrhénien,  entre 
dans  le  port  d'Ostie,  dont  les  ouvrages,  prolongés  au  delà 
du  phare,  enferment  au  loin  les  flots  de  la  mer,  et  sem- 
blent fuir  les  rivages  de  l'Italie;  les  ports  creusés  par  la 
nature  sont  moins  admirables.  Le  pilote,  avec  son  navire 
mutilé,  gagne  le  fond  de  cette  enceinte,  où  les  barques 
môme  de  Baies  seraient  en  sûreté.  C'est  là  qu'à  l'abri  du 
danger,  la  tête  rasée,  les  matelots  babillards  se  plaisent 
à  raconter  leurs  périlleuses  aventures. 

Allons,  esclaves,  soyez  attentifs,  et  qu'un  silence  reli- 
gieux règne  pendant  le  sacrifice  :  ornez  le  temple  de  guir- 
landes; répandez  la  farine  sur  les  couteaux  sacrés,  et 
que  l'autel  soit  paré  de  gazon.  Je  vous  suis  à  l'instant. 
Dès  que  j'aurai  rempli  ce  pieux  devoir,  selon  le  rit  accou- 
tumé, je  reviendrai  dans  ma  maison  couronner  de  fleurs 


Vestibas  extensis,  et,  quod  superaverat  ununi, 

Veio  prora  suo.  Jam  deflcientibus  auslris 

Spes  vitae  cum  sole  redit;  tum  gratus  lulo,  70 

Atque  novercali  sedos  prœlata  Lavino, 

Conspicilur  sublimis  apex,  cui  candida  nomen 

Scrofa  dédit,  laetis  Phrygibus  mirabile  sumen, 

Et  nunquam  visis  Irigenta  clara  inamillis. 

Tandem  intral  positas  inclu'^a  per  aequora  moles,  75 

Tyrrhi'natn  que  Pbaron,  porreclaqiie  brachia  ritrsum, 

Quae  pclago  occurrunt  medio,  longeque  reliiiquunt 

Iialiam.  Non  sic  igitur  mirabcre  portus 

Quos  natura  dedii  :  sed  trunca  puppe  magister 

Interiora  petit  Baians  pervia  cymbae.  80 

Tune,  stagnante  sinu,  gaudent  ibi  vertice  raso 

Garriila  securi  narrare  pericula  nautœ. 

Ile  igitur,  pueri  linguis  animisque  faventes, 

Sertaque  delubris  et  farra  iraponite  cultris, 

Ac  molles  ornante  focos  glebamque  virentem  ;  85 

Jam  sequar,  et  sacro,  quod  praestat,  rite  peracto, 

Inde  domum  repclam,  graciles  ubi  parva  coronas 


158  JU VENAL 

la  cire  fragile  et  luisante  dont  on  forma  les  petits  simu- 
lacres de  mes  pénates.  Là,  j'apaiserai  le  Jupiter  qui  pro- 
tège mes  foyers  ;  je  ferai  fumer  l'encens  en  l'honneur  de 
mes  lares  paternels,  et  je  prodiguerai  des  violettes  de 
toutes  les  nuances.  Déjà  ma  maison  resplendit  de  tous 
côtés  :  de  longs  rameaux  couronnent  ma  porte,  et  des 
lampes  allumées  avant  le  point  du  jour  annoncent  la  fête 
que  je  prépare. 

Que  ces  tendres  témoignages,  Corvinus,  ne  te  soient 
point  suspects  !  Catulle,  dont  je  célèbre  le  retour  par 
tant  de  sacrifices,  a  trois  héritiers.  Trouve-m'en  quelque 
autre  qui,  pour  un  ami  si  stérile,  sacrilie  seulement  une 
poule  malade  et  presque  mourante.  Que  dis-je?  Une 
poule!  il  ne  sacrifierait  pas  une  caille  pour  le  salut  d'un 
père  de  famille.  Que  Paccius  et  Gallita,  ces  riches  sans 
enfants,  ressentent  le  moindre  accès  de  fièvre,  les  por- 
tiques de  nos  temples  sont  aussitôt  remplis  de  tablettes, 
dépositaires  des  vœux  les  plus  ardents  ;  il  en  est  même 
qui  vont  jusqu'à  promettre  une  hécatombe,  faute  d'élé- 
phants, car  on  n'en  vend  point  à  Rome;  notre  climat  n'en 
a  jamais  vu  naître  :  on  les  tire  des  contrées  brûlées  par 
le  soleil,  pour  les  nourrir,  aux  dépens  de  César,  dans  les 
forêts  des  Rutules  et  dans  les  champs  de  Turnus.  Nul 


Accipiunt  fragili  simalacra  nitencia  ccra. 

Hic  nostrum  placabo  Jovem,  Laribusque  paternis 

Thura  dabo,  atque  omnes  violse  jactabo  colores.  90 

Cuncta  niteiit  ;  longes  erexit  janua  ramos, 

Et  matutinis  oiieritur  festa  luceruis. 

Nec  suspecta  tibi  sint  hsec,  Gorvine  :  Catullus, 

Pro  cnjus  reditu  tôt  pono  altaria,  parvos 

Très  habet  hieredes.  Libet  exspectare,  quis  œgram,  95 

Et  claudentem  oculos  gallinam  impendat  amico 

Tarn  sterili.  Verum  haec  nimia  est  impensa  :  colurnix 

Nulla  unquam  pro  pâtre  cadet.  Seutire  caloreiu 

Iji  cœpit  locuples  Gallita  et  Paccius  orbi, 

Légitime  flxis  vestitur  tota  libellis  100 

Porticus  ;  existant,  qui  promittant  hecatomben, 

Quatenus  hic  non  sunt  nec  vénales  eleplianti, 

Nec  Latio,  aut  usquam  sub  nostro  sidère  talis 

Bellua  concipitur,  sed  furva  gente  petita. 

Arboribus  Rutulis  et  Turni  pascitnr  agro  105 

Caesaris  armentum,  nuUi  servire  paraium 
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citoyen  n'a  pu,  jusqu'à  présent,  se  dire  le  maître  de  ces 
fiers  animaux,  dont  les  ancêtres,  soumis  aux  ordres  d'An- 
nibal,  de  Pyrrhus  et  de  nos  capitaines,  portaient  sur  leur 
dos  des  cohortes  entières,  et  des  tours  armées  pour  le 
combat. 

Aussi  Novius  et  Pacuvius,  s'ils  le  pouvaient,  ne  tarde- 
raient pas  un  moment  à  conduire  un  éléphant  aux  autels, 
et  à  faire  tomber  devant  les  lares  de  Gallita  cette  victime, 
seule  digne  de  la  divinité  et  de  ses  adorateurs.  Pacu- 
vius, s'il  était  permis,  dévouerait  à  la  mort  ses  esclaves 
les  plus  beaux  ;  lui-même  attacherait  les  fatales  bandelettes 
sur  la  tête  des  jeunes  garçons  et  des  femmes  qui  le  ser- 
vent. S'il  avait  une  fille,  il  livrerait  au  couteau  sacré  cette 
nouvelle  Iphigénie,  quoiqu'il  ne  puisse  espérer  que,  par 
un  coup  de  théâtre,  Diane  vienne  furtivement  glisser  une 
biche  à  sa  place.  Je  l'approuve  ;  les  mille  vaisseaux  des 
Grecs  ne  valent  pas  un  testament.  Si  Libiline  lâche  sa 
proie,  le  riche  patron,  vrai  poisson  dans  la  nasse,  épris 
d'un  trait  d'attachement  si  merveilleux,  détruira  peut-être 
le  premier  codicille,  et  d'un  mot  donnera  tout  à  Pacuvius. 
Alors  notre  homme,  marchant  la  tête  haute,  narguerait 
ses  rivaux  supplantés.  Tu  vois  ce  que  peut  rapporter  une 


Privato  :  siqnidem  Tyrio  parère  solebant 

Annibali,  et  nostris  ducibus,  regique  Molosso 

Horum  majores,  ac  dorso  ferre  cohortes, 

Partem  aliquam  belli,  et  euntem  in  prœlia  turrim.  110 

Nulla  igitur  mora  per  Novium,  mora  nulla  per  Ilistrum 

Pacuvium,  quin  illud  ebur  ducatur  ad  aras. 

Et  cadat  ant    lan-s  Gallitae,  victima  sola 

Tantis  digna  Deis  et  captatoribus  horum. 

Âlter  enim,  si  concédas  mactare,  vovebit  115 

De  grege  servorum  magna  et  pulcherrima  quseqae 

Corpora  :  vel  pueris  et  frontibus  ancillarum 

Impoiiet  vittiis  ;  et,  si  qua  est  nubilis  illi 

Iphigejiia  domi,  dabit  haac  altaribus,  etsi 

Non  speret  tranicae  furtiva  piacula  cervae.  120 

Laudo  meum  civem,  nec  compare  testamento 

Mille  rates  :  nam  si  Libitinam  evaserit  seger, 

Delebit  tabulas,  inclusus  carcere  nassae, 

Post  merituni  sane  mirandum,  atque  omnia  soii 

Forsan  Pacutio  breviter  dabit  :  ille  superbus  125 

Incedet,  victis  rivalibus.  Ergo  vides,  quam 
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Iphigénie  immolée  àpropos.  Que  Pacuvius  vive;  qu'il  vive 
i-tutantque  Nestor?  qu'il  possède  autant  de  richesses  qu'en 
«^xlorqua  Néron;  qu'il  ait  des  monts  d'or;  mais  aussi  qu'il 
n'aime  personne  ,  et  que  personne  ne  l'aime! 


SATIRE  TREIZIEME 
Le  dépôt 

Le  crime  est  un  fardeau  pour  celui  même  qui  le  commet. 
Le  premier  châtiment  d'un  coupable,  c'est  qu'il  ne  saurait 
s'absoudre  à  son  propre  tribunal,  eût-il  été  soustrait  à  la 
rigueur  des  lois  par  l'infidélité  d'un  préteur  corrompu.  De 
quel  œil,  Galvinus,  penses-tu  que  tes  concitoyens  voient 
le  crime  et  la  perfidie  dont  tu  viens  d'être  la  victime?  Ton 
revenu,  cependant,  n'est  point  assez  borné  pour  qu'une 
perte  légère  te  plonge  dans  la  douleur.  L'accident  qui 
t'afflige,  d'autres  l'ont  éprouvé,  ce  n'est  qu'un  de  ces  revers 
communs,  pris  au  tas  des  malheurs  que  verse  la  Fortune. 
Bannis  donc  les  regrets  trop  amers  :  le  chagrin  d'un  homme 


Grande  operae  pretium  faciat  jugulata  Mycenis. 
Vivat  Piicuvius,  qua;so,  vel  Nestora  totum! 
Possidoat,  quantum  rapuit  Nero;  montibus  aurum 
Ëxsequet,  nec  amet  quemquam,  nec  ametar  ab  uUo.  130 


SATIRA  TERTIA  DECIMA 

Depositum 

Exemple  quodcumque  malo  committitur,  ipsi 

Displicet  auL-tori.  Prima  est  hcec  ultio,  quod  se 

Judice  nenio  nocens  absolvitur,  improba  quamvis 

Gratia  f'allaci  praetoris  vicent  urna. 

Quid  se  1  lire  putas  omnes,  Calvine,  recenti  5 

De  scelere  et  fidei  violatœ  crimine?  Sed  nec 

Tarn  tenais  census  tibi  contigit,  ut  mediocris 

Jactiirae  te  mergat  onus  ;  nec  rara  videmus, 

Quae  pateris  :  casus  multis  hic  cognitus,  ac  jam 

Tritus,  et  e  medio  Fortunée  ductus  acervo.  10 

Ponamus  nimios  gemitus  :  flaf^rantior  œquo 
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ne  doit  pas  être  excessif,  et  plus  profond  que  sa  blessure. 
Et  toi,  lu  ne  saurais  endurer  le  moindre  des  maux!  ton 
sang  bouillonne,  ta  bouche  écume,  parce  qu'un  faux  ami 
viole  le  dépôt  sacré  que  tu  mis  entre  ses  mains!  Ce  trait 
surprend  un  homme  né  sous  le  consulat  de  Fontéius,  et 
qui  déjà  laisse  en  arrière  soixante  ans  écoulés!  Où  donc 
est  le  fruit  de  ton  expérience?  S'il  est  vrai  que  les  divins 
préceptes  de  la  philosophie  nous  apprennent  à  triompher 
des  coups  du  sort,  ilnel'estpasmoinsque  l'école  du  monde 
doit  enfin  nous  instruire  à  supporter  patiemment  les  tra- 
verses de  la  vie. 

Quelle  fête  assez  solennelle  pour  arrêter  la  fraude,  la 
perfidie,  le  brigandage,  et  la  cupidité  qui  ose  tous  les  crimes 
pour  avoir  de  l'or,  et  qui  s'enrichit  par  le  fer  ou  le  poison  ? 
Que  les  gens  de  bien  sont  rares  !  leur  nombre  égale  à  peine 
celui  des  portes  de  Thèbes,  ou  des  embouchures  du  fleuve 
qui  féconde  l'Egypte  .  Nous  vivons  dans  le  neuvième  âge, 
dans  un  siècle  pire  que  le  siècle  de  fer  :  les  noms  man- 
quent aux  crimes,  et  la  nature  n'a  plus  de  métaux  pour 
les  désigner.  Cependant  nous  attestons  à  grands  cris  les 
hommes  et  les  dieux,  aussi  violents  dans  nos  clameuis 


Non  débet  dolor  esse  viri,  nec  vulnere  major. 

Tu,  quamvis  leviiim,  minimam  exiguamque  maloram 

Particulam  vix  ferre  potes  spumantibus  ardens 

Visccribus,  sacrum  tibi  quod  non  reddai  amicus  15 

Depositum!  Stupet  haec,  qui  jam  post  terga  reliquit 

Sexaginta  annos,  Fonteio  consule  natusl 

An  iiihil  in  melius  tôt  reirum  proficis  usu? 

Magna  qiiiilem,  sacris  quse  dat  praecepta  libelliti. 

Victrix  Fortunée  sapientia.  Ducimus  autem  20 

lîos  quoque  felices,  qui  ferre  incommoda  vitaj, 

Nec  jactare  jugum  vita  didicere  ma'/i>tra. 

QuiE  tam  festa  dies,  ut  cesset  prodere  furcm, 

Perfidiam,  fraudes,  atque  omni  ex  crimine  lu  rum 

Quaesiiiim,  et  partos  gladios  vel  pyxide  n.mmos?  25 

Rari  quip  e  boni  :  numerus  vix  est  totideni,  quot 

Thebarum  portae,  vel  divitis  ostia  Nili. 

Noua  aetas  iigitur,  pejoraque  ssecula  ferri 

Temporibus:  quorum  sceleri  non  invenit  ipsa 

Nom  Ml,  et  a  nullo  posait  natura  métallo.  30 

Nos  huminum  divumque  fidem  clamore  ciemu* 

Quauto  Kaesidium  laudat  vocalis  agenlem 
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que  les  clients  affamés  de  Fésidius,  quand  ils  l'applau- 
dissent au  barreau.  Réponds,  vieillard  digne  de  porter  la 
bulle,  ignores-tu  quel  attrait  a  pour  nous  le  bien  d'autrui  ? 
ignores-tu  que  la  multitude  rit  de  ta  simplicité,  quand  tu 
prétends  interdire  le  parjure,  et  nous  persuaderqu'un  dieu 
vengeur  réside  dans  nos  temples  et  sur  les  autels  teints 
du  sang  des  victimes?  Cette  vieille  probité  fut  en  honneur 
chez  les  premiers  habitants  du  Latium,  avant  que  Saturne, 
déposant  son  diadème,  prît,  en  fuyant,  la  faux  des  mois- 
sonneurs. Alors  Junon  n'était  qu'une  petite  fille,  et  Jupi- 
ter un  simple  particulier  dans  les  antres  du  mont  Ida.  Alors 
les  dieux  n'avaient  point  encore  de  banquet  au-dessus  des 
nuages:  leurs  coupes  n'étaient  remplies  ni  par  le  jeune 
enfant  d'Ilion,  ni  par  la  belle  épouse  d'Hercule,  ni  par  le 
noir  Vulcain,  essuyant  ses  bras  enfumés,  après  avoir  bu 
le  nectar.  Alors  chacun  des  dieux  dînait  seul  :  la  foule  en 
était  bien  moindre  qu  elle  ne  l'est  aujourd'hui,  et  le  ciel, 
content  de  quelques  divinités,  pesait  moins  sur  les  épaules 
du  malheureux  Allas.  Le  sort  n'avait  point  encore  décidé 
qui  d'entre  eux  gouvernerait  le  triste  empire  des  gouffres 
de  la  mer  et  le  farouche  Pluton  ne  partageait  pas  encore 
le  trône  avec  sa  Sicilienne.    On  ne  connaissait  ni  roue, 


Sportula.  Die  senior,  bulla  dignissimo;  nescis, 
Quas  habeat  vénères  aliéna  pecunia?  nescis, 
Quem  tua  simplicitas  risum  vulgo  moveat    quum  35 

Exigis  a  quoquam,  ne  pejeret,  et  putet  ullis 
Esse  alijuod  nutiien  templis  arseque  rubonti? 
Quo  cUm  hoc  indigenae  vivebaot  more,  prius  quam 
Sumeret  agrestem,  posito  diademate,  falcem 
Satumus  fugiens;  tune,  quum  virguncula  Juno,  40 

Et  priv;itus  adhuc  Idaeis  Jupiter  antris. 
Nulla  super  uubes  convivia  Gœlicolarum, 
Neo  puer  Iliacus.  formosa  nec  Herculis  uxor 
Ad  cvathos,  et  jam  siccato  nectare  tergens 
Brachia  Vulcaniis  Liparaea  nigra  taberna.  45 

Prandebat  sibi  quisque  Deus,  nec  turba  Deorum 
Talis,  ut  est  hodie,  contentaque  sidéra  paucis 
Numinibus  miserum  urgebant  Atlanta  minori 
Pondère.  Nonduin  aliquis  sortitus  triste  profundi 
Imp.riura,  ant  Sicula  torvus  cum  conjuge  Pluton:  50 

Nec  rota,  nec  turiœ,  nec  saxum,  aut  vuliuris  atri 
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ni  furies,  ni  rocher,  ni  vautour  cruel  et  les  enfers,  sans 
tyrans,  ne  contenaient  que  des  ombres  heureuses. 

Alors  l'improbité frappait  d'étonnement  ;  c'était  un  crime 
inouï  et  digne  de  mort  qu'un  jeune  homme  ne  se  levât 
pas  à  l'aspect  d'un  vieillard,  ou  l'enfant  à  l'aspect  d'un 
jeune  homme,  quoique  cet  enfant  vît  dans  la  maison  pa- 
ternelle plus  de  fruits  et  de  plus  grands  monceaux  de 
glands  :  tant  quatre  années  de  plus  donnaient  droit  au 
respect,  tant  une  barbe  naissante  paraissait  vénérable  et 
digne  des  privilèges  de  l'auguste  vieillesse  1  Maintenant, 
que  ton  ami  ne  nie  point  un  dépôt,  qu'il  te  rende  ton  vieux 
sac  et  tes  écus  rouilles,  sa  probité  tient  du  prodige;  il 
faut  consulter  les  livres  toscans,  offrir  aux  dieux  en  ex- 
piation une  brebis  couronnée.  Pour  moi,  rencontré-je  un 
homme  intègre  ei  vertueux,  je  ne  suis  pas  moins  surpris 
que  si  je  voyais  la  tête  d'un  quadrupède  sur  le  corps  d'un 
enfant,  des  poissons  déterrés  par  le  soc  de  la  charrue,  ou 
une  mule  féconde  ;  je  suis  aussi  troublé  que  si  tout  à  coup 
une  grêle  de  pierres  fondait  du  haut  des  cieux,  et  qu'un 
essaim  d'abeilles  pendit  en  longue  grappe  aux  vuûtes  d'un 
temple,  ou  qu'un  lleuve  de  lait  précipitât  au  sein  de 
l'Océan  ses  flots  miraculeux. 


Pœna,  sed  inferoU  hilares  sine  rsgibtu  ombrae. 

ImprobiUis  illo  fuit  admirabilis  <evo. 

Gredebant  hoc  grande  notas  et  morte  pianduin. 

Si  juvenis  vetulo  non  assurrexerat,  et  si  55 

Barbato  cuicuinque  puer,  licet  ipse  videret 

Plura  domi  fraga  et  majores  glandis  acervos. 

Tarn  venerabi  6  erat  prscedere  quatuor  aunis, 

Primaque  par  adeu  sacr»  lanugo  se  ectae! 

Nunc,  si  depositum  non  inficietur  amicus.  CO 

Si  reddat  veterem  cum  tota  ae.ugine  follem, 

Prodigiosa  fides,  et  Tuscis  digna  libellis, 

Quaeque  coronata  lustrari  debcat  agna. 

Keregium  »anctuinque  virum  si  cemo,  bimembri 

Hoc  moQStrum  puero,  vel  miranti  sub  aratro  65 

Piscibus  invenu^i,  et  fetœ  comparo  mulas^ 

Sollicitas,  tanquam  lapides  ertuderit  iiuber, 

Sznmenque  apium  longa  considerit  uva 

Culmine  delubri,  tanquam  in  mare  fluzeritamtus 

Qurgitibus  miria,  et  Uctis  Torlice  torrens  70 
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Tu  te  plains  qu  une  fraude  sacrilège  te  ravisse  dix 
mille  sesterces.  Que  diras-tu  si  un  autre  vient  d'en  perdre 
deux  cent  mille,  qu'il  avait,  ainsi  que  toi,  déposés  sans 
témoin  ;  si  un  troisième  regrette  une  somme  plus  consi- 
dérable encore,  que  contenait  à  peine  un  large  coffre- 
fort?  Il  paraît  si  simple  et  si  naturel  de  braver  l'œil  des 
dieux,  pourvu  que  les  hommes  ne  sachent  rien  I  Regarde 
ce  dépositaire  infidèle  :  sa  voix  est  ferme,  son  front  inal- 
térable ;  il  jure  par  les  rayons  du  soleil,  par  la  foudre  de 
Jupiter,  par  la  pique  de  Mars,  par  les  llèches  du  dieu 
qu'on  adore  à  Girrha;  il  jure  encore  par  le  carquois  de 
Diane,  par  le  trident  de  Neptune,  sans  oublier  l'arc 
d'Hercule,  la  lance  de  Minerve,  et  tous  les  traits  du  cé- 
leste arsenal.  Est- il  père  :  «  Si  j'en  impose,  s'écrie-t-il, 
«  que  je  sois  réduit  à  manger  la  tête  de  mon  propre  fils, 
«  assaisonnée  de  vinaigre.  » 

Il  en  est  qui,  refusant  à  l'univers  un  ordonnateur  su- 
prême, attribuent  tout  aux  caprices  de  la  Fortune,  per- 
suadés que  la  nature  seule  dispense  les  jours  et  les  sai- 
sons. Aussi  approchent-ils  des  autels  avec  intrépidité. Un 
autre  craint  que  le  châtiment  ne  suive  le  crime  :  il  croit, 


Intercepta  decem  quereris  sestertia  fraude 

Sacrilega.  Quid,  si  bis  centum  perdidit  alter 

Hoc  arcana  modo  ?  majorem  tertius  ille 

Summam,  quam  patulœ  vix  ceperat  angulus  arcae? 

Tarn  facile  et  pronum  est  Superos  contemnere  testes,         75 

Si  mortalis  idem  nemo  sciât!  Aspice,  quanta 

Voce  neget,  quse  sit  ficti  constantia  vultus 

Per  solis  radios  Tarpeiaque  fulmina  jurât, 

Et  Martis  framoam,  Girrhaei  spicula  vatis, 

Per  calamos  venatricis  pharetramque  puellae,  80 

Perque  tuum,  pater  ^gaei  Neptune,  tridentem  ; 

Addit  et  llerculeos  arcus,  hastamquo  Minervae, 

Quidquid  habent  telorum  armentaria  cœli. 

Si  vero  et  pater  est  :  Gomedam,  inqiiit,  flebile  nati 

Sincipiit  elixi,  Pharioque  madentis  acelo.  85 

Sunt  in  Fortunae  qui  casibus  omnia  ponant. 

Et  nullo  credant  mundum  rectore  moveri, 

Natura  volvente  vices  et  lucis  et  anni; 

Atque  itlio  intrepidi  qusecumquc  altaria  tangunt 

Est  alJus  metuens  ne  crimen  pœna  sequatur  :  90 

lii    putat  esse  Deos,  et  pejerat,  atque  ita  secum  : 
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celui-là,  qu'il  est  des  dieux  ;  néanmoins  il  se  parjure,  et 
se  dit  en  secret  :  «  Qu'Isis,  dans  sa  colère,  afilige  mon 
corps,  le  tourmente  à  son  gré  :  qu'elle  frappe  mes  yeux 
de  son  sistre,  pourvu  que,  privé  de  la  lumière,  je  retienne 
ces  écus  dont  je  nie  le  dépôt.  La  phtisie,  des  poumons 
ulcérés,  une  jambe  mutilée,  qu'importe?  Le  pauvre  La- 
das,  pour  peu  qu'il  n'ait  besoin  ni  d'ellébore  ni  d'Archi- 
gène,  n'hésitera  pas  à  souhaiter  la  goutte,  si  les  richesses 
viennent  avec  elle;  que  lui  sert,  en  elTet,  d'avoir  précédé 
ses  rivaux  dans  la  carrière,  et  d'avoir,  mourant  de  faim, 
reçu  dans  Pise  le  rameau  d'olivier?  Quelque  terrible  que 
soit  le  courroux  des  dieux,  ils  sont  lents  à  punir.  S'ils 
s'appliquent  à  châtier  tous  les  coupables,  quand  viendra 
mon  tour?  D'ailleurs  je  ne  les  trouverai  peut-être  pas 
inexorables  :  le  même  sort  n'est  pas  réservé  à  tous  les 
crimes  ;  ce  qui  vaut  à  l'un  le  supplice  de  la  croix  donne 
à  l'autre  le  diadème.  »  C'est  ainsi  qu'à  l'approche  du  for- 
fait il  rassure  son  âme  épouvantée.  Alors  iî  te  précède  aux 
autels  où  tu  l'appelles,  prêt  à  t'y  traîner  toi  m^me  avec 
violence.  L'audace  du  crime  passe  souvent  aux  yeux  du 
vulgaire  pour  la  noble  confiance  de  la  vertu.  Le  perfide 
joue  son  rôle  avec  autant  d'adresse  que  l'esclave  fugitif 


Héccrnat,  quodcumque  yolet,  de  corpore  nostro 

Isis,  et  irato  feriat  mea  lumina  sistro, 

Dummodo  vel  cœcus  teneam,  quos  abnego,  nummos  : 

Et  piubisis,  et  vomicae  putres,  et  dimidium  crus  95 

8unt  tanti?  l'auper  locupletem  optare  podagram 

Ne';  dubitet  Ladas,  si  non  eget  Anticyra,  noc 

Arciiigene.  Quid  enim  velocis  gloria  plaatœ 

Pra>.<<idt,  et  esuriens  Pisse»  ramus  olivse  ? 

Ut  SK  magna,  tamen  certe  lenta  ira  Deorum  «st  100 

Si  curant  igitur  cunctos  punire  nocentes, 

Quandu  ad  me  venient?  Sed  etezorabile  numea 

Portasse  experiar  :  solet  bis  ignoscero.  Multi 

Committunt  eaci^m  diverse  crimina  fato  : 

Ille  crucem  sceleris  pretium  tulit,  hic  diadema.  105 

Sic  aiiimum  diiœ  trenidum  formidine  culpae 

Confirmant.  Tmic  te  Sd  -ra  ad  delubra  vucantem 

ï'raecedit.  tiahere  immo  uitro  ac  vezare  paratus. 

Nam,  quum  magna  malae  superest  audacia  causas, 

Creditur  a  multis  fiducia.  Mimum  agit  iU«,  llO 

Urbani  qualem  fu^itiTUs  sourra  Catulli. 
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de  la  farce  de  Catulle.  Et  toi,  malheureux,  tu  t'écrieras 
d'une  voix  à  couvrir  celle  de  Stentor,  ou  plutôt  celle  du 
Mars  d'Homère  :«  Jupiter,  tu  l'entends,  et  tu  restes  muet, 
lorsque  ta  bouche,  malgré  le  marbre  ou  l'airain  qui  te 
couvre,  aurait  déjà  dû  tonner  contre  limpie  i  Pourquoi 
l'offrir  et  le  foie  et  les  entrailles  des  victimes  ?  Je  le  vois, 
il  n'y  a  aucune  différence  entre  ta  statue  et  celle  de  Ba- 
thylle,  » 

Écoute  les  consolations  d'un  homme  qui  n'étudia  jamais 
les  dogmes  des  cyniques,  ni  ceux  des  stoïciens,  que  la 
rob.e  seule  dislingue  des  premiers,  et  qui  ne  s'en  laisse 
point  imposer  par  Epicure,  si  content  des  légumes  de  son 
petit  jardin.  Qu'un  malade  en  danger  appelle  les  méde- 
cins les  plus  habiles  ;  pour  toi,  livre  ta  veine  à  l'élève 
même  de  Philippe.  Si  tu  me  montres  qu'il  n'est  point  sur 
la  terre  d'action  plus  détestable,  je  me  tais,  et  ne  te  dé- 
fends plus  de  te  frapper  la  poitrine  et  de  te  meurtrir  le 
visage.  Aussi  bien,  on  sait  qu'après  une  pareille  perte  il 
est  d'usage  de  fermer  sa  maison,  et  de  donner  à  ses  écus 
plus  de  larmes  et  de  marques  de  douleur  qu'à  la  mort  de 
ses  parents.  Personne,  en  pareil  cas,  n'a  besoin  de  jouer 
le  désespoir,  d'arracher  les  bords  de  sa  robe,  de  tourmen- 


Tu  miser  exclamas,  ut  Stentora  vincere  pogsis, 

Vel  potius  quantum  Gradivus  Homericus  :  Ândis, 

Jupiter,  haec,  nec  labra  moves,  quum  mittere  voccm 

Debueras,  vel  marmoreus,  vel  aeneus?  aut  our  il5 

In  carbone  tuo  charta  pia  thura  soluta 

Ponimus,  et  sectum  vituli  jecur,  albaque  poroi 

Omenta  ?  Ut  video,  nuUum  discrimen  habendum  est 

Effigies  inter  vestras,  statuamque  Baihylli. 

Accipe  quae  contra  valeat  solatia  ferre,  120 

Et  qui  nec  cynicos,  nec  stoica  dogmata  legit 

A  cynicis  tunica  distaiitia  ;  non  Epicurum 

Suscipit  exigui  lœtum  plantaribus  horli. 

Gurentur  dubii  meilicis  majoribus  segri  : 

Tu  venam  vel  discipulo  committe  Philippi.  125 

Si  nuUum  in  te-ris  tam  detestabile  factum 

Ostendis,  taceo,  nec  pugnis  caedere  pect  is 

Te  veto,  nec  plana  faciem  contundere  palma  ; 

Quandoquidem  accepte  claudenda  est  janua  damno, 

Et  majore  domus  gemitu,  majore  tumultu  130 

Planguntur  nummi,  quam  funera.  Nemo  dolorem 
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ter  ses  yeux  pour  en  exprimer  quelques  larmes  eontraintes: 
celles  que  l'or  fait  couler  sont  sincères.  Mais  si  le  barreau 
ne  retentit  que  de  plaintes  semblables  aux  tiennes,  si 
des  fripons  renient  un  billet  lu  dix  fois  devant  témoins, 
lorsque  leur  écriture  et  l'empreinte  du  cachet  précieux 
qu'ils  conservent  dans  un  étui  d'ivoire,  déposent  contre 
leur  perfidie,  penses-tu,  homme  simple,  qu'on  doive  t'ex- 
cepterde  la  loi  commune?  Es-tu  donc  le  fils  de  la  poule 
blanche,  et  nous  autres,  sommes-nous  de  vils  poussins 
sortis  d'œufs  malheureux? 

Jette  les  yeux  sur  de  plus  grands  revers,  tu  verras  que 
ton  malheur  est  léger,  et  qu'il  faut  modérer  ton  indigna- 
tion. Compare  à  ton  dépositaire  infidèle  le  brigand  sala- 
rié, l'incendiaire  allumant  le  soufre  et  embrasant  les 
portes  des  maisons,  le  sacrilège  enlevant  de  nos  temples 
et  ces  coupes  immenses  couvertes  d'une  rouille  vénérable, 
et  les  dons  olTerts  par  les  peuples,  et  les  couronnes  con- 
sacrées aux  dieux  par  les  antiques  rois  alliés  de  Rome. 
Faute  d'un  tel  butin,  un  voleur  subalterne  raclera  furti- 
vement la  cuisse  d'un  Hercule  doré,  la  face  même  de 
Neptune,  ou  détachera  quelques  lames  de  la  statue  de 
Castor.  Comment  hésiterait-il  celui  qui,  plus  d'une  fois. 


Fingit  in  hoc  casu,  vestem  diducere  summam 

Gontentus,  vexare  oculos  bumore  coacto: 

Ploratur  l.xrymis  amissa  pecunia  varia. 

Sed  si  cuncla  vides  simili  fora  plena  querela,  135 

Si,  decies  lectis  diversa  parte  tabellis, 

Vana  supervacui  dicunt  chirograpba  ligai. 

Arguit  ipsorum  quos  tittora  gemmaque  princeps 

Sardonvchum,  loculis  quse  custoditur  ebamia  : 

Te  Dunc  delicias  !  extra  cummunia  censea  140 

Ponendum?  quia  tu  gallins  filius  albae. 

Nos  viles  puUi  nati  infelicibus  ovis! 

Rem  pateris  modicam,  et  mediocri  bile  ferendam. 

Si  flectas  oculos  majora  ad  crimina.  Confer 

Conductum  laironem,  incendia  sulphure  cœpta  14S 

Atque  doio.  primus  quum  janua  colligit  ignés. 

Confer  et  hos  veteris  qui  toltunt  grandia  templi 

Pouula  adoraiidse  rubiginis,  et  populorum 

Dona,  vel  antiquo  positas  a  rege  coronas. 

Haec  ibi  si  non  sunt,  minor  exstat  sacrilegns,  qui  150 

Radat  inaurati  fémur  Herculis,  et  faciem  ipsam 
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jeta  dans  le  creuset  Jupiter  Tonnant?  Compare  à  ton  per- 
fide  ces  fahricateurs  de  poisons  et  ceux  qui  les  achètent, 
ces  parricides  précipités  à  la  mer,  dans  un  sac  de  cuir, 
avec  l'innocent  animal  qui  périt  comme  eux.  Encore 
n'est-ce  que  la  moindre  partie  des  crimes  dont  le  préfet 
Gallicus  entend  le  récit,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à 
son  coucher.  Veux-tu  connaître  le  genre  humain?  la 
seule  maison  de  Gallicus  le  suffit.  Passes-y  quelque» 
jours,  et,  si  tu  l'oses,  dis  à  ton  retour  que  tu  es  malheu- 
reux. 

Est-on  surpris  de  voir  des  goitres  sur  les  Alpes?  dans 
l'île  de  Méroé  des  mamelles  plus  grosses  que  l'enfant  qui 
les  presse?  chez  les  Germains  des  yeux  bleus,  des  che- 
veux blonds,  à  boucles  flottantes  et  parfumées?  Non, 
parce  que  ces  dehors  sont  communs  à  tout  un  peuple. 
Quand  la  nuée  bruyante  des  oiseaux  de  Thrace  apparaît 
subitement,  le  pygmée,  couvert  de  ses  petites  armes, 
court  au  combat  ;  mais,  trop  faible  pour  résister,  il  est 
bientôt  enlevé  dans  les  airs,  entre  les  ongles  recourbés 
de  l'impitoyable  grue.  Un  tel  spectacle  nous  ferait  rire  : 
dans  ce  pays  où  les  guerriers  n'ont  pas  plus  d'un  pied  de 
hauteur,  personne  n'en  rit,  quoique  pareil  combat  s'y  re- 
nouvelle souvent. 


Neptuni,  qui  bracteolam  de  Castore  ducat. 

An  dubitet,  solitus  totum  conflare  Tonantem? 

Confer  et  artifices  mercatoremque  veneni. 

Et  deducendum  corio  bovis  in  mare,  cum  quo  155 

Clauditur  adversis  innoxia  simia  fatis. 

Hœc  quota  pars  scelerum,  quœ  custos  Gallicus  Urbis 

Usque  aluciforo,  donec  lux  occidat,  audit? 

Humani  generis  mores  tibi  nosse  volenti 

Sufficii  una  domus.  Paucos  consume  dies,  et  i50 

Dicere  te  miserum,  postquam  illinc  veneris,  aude. 

Quis  tumidum  guttur  miratur  in  Alpibus?  aut  quis 

In  Moroe  crasso  majorem  infante  maniillami 

Cœrula  quis  stupuit  Germani  lumina,  flavam 

Csesariem,  et  madido  torquentem  cornua  cirro  ?  IGJ 

Nempequod  haec  illia  natura  est  omnibus  una. 

Ad  siibitas  Thracum  volucres  nubemque  sonoram 

Pygmseus  parvis  currit  bellator  in  armis  ; 

Mox  impar  hosti,  raptusque  per  aéra  curvis 

Hnguitius  a  sœva  fertur  grue.  Si  videas  hoc  170 

Gentibus  in  nostris,  risu  auatiere  :  sed  illic, 
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Quoi  !  l'auteur  d'un  parjure  exécrable  ne  sera  point 
uni  i  —  Suppose  que  le  criminel,  accablé  sous  le  poids 
es  chaînes  va  périr  au  gré  de  ta  colère;  que  peut- elle 
ouloir  de  plus?  Cependant  le  tort  dont  tu  gémis  n'en 
absistera  pas  moins,  et  c'en  est  fait  de  ton  dépôt  ;  il  te 
)ste  donc  l'alFreux  plaisir  de  voir  couler  de  son  corps 
mtilé  quelques  gouttes  de  sang.  —  Mais  la  vengeance  est 
our  moi  préférable  à  la  vie.  —  Que  tu  peins  bien  l'âme 
rossière  d'un  brutal,  que  la  colère  enflamme  sans  sujet 
a  pour  le  moindre  sujet,  et  dont  la  rage  n'a  besoin  que 
e  prétexte  !  Ce  n'est  pas  ainsi  que  parlaient  Chrysippe, 
i  l'indulgent  Thaïes,  ni  le  vieillard  voisin  du  doux  Hy- 
lelte  :  il  n'aurait  pas  voulu,  celui-ci,  chargé  d'injustes 
irs,  partager  la  ciguë  avec  son  accusateur.  La  bienfai- 
ïnte  philosophie,  à  laquelle  nous  devons  les  premières 
tçons  de  vertu,  sait  peu  à  peu  nous  délivrer  de  nos 
ices  et  nous  affranchir  de  toutes  nos  erreurs.  La  ven- 
eance  est  toujours  le  plaisir  d'une  âme  étroite  et  faible  ; 
'est,  en  effet,  pour  la  femme  qu'elle  a  le  plus  d'attrait, 
ourquoi  t'imaginer  que  les  grands  criminels  le  soient 
npunément?  le  cri  d'une  conscience  alarmée  ne  les 
oursuit-il  pas  sans  relâche  ?  le  remords,  qui  les  frappe 


Qaanquam  eadem  assidue  spectentar  praelia,  ridet 

Nemo,  ubi  tota  cohors  pede  non  est  altior  uno. 

NuUane  perjuri  capitis  fraudisque  nefandse 

Pœna  erit?  Âbreptum  crede  hune  graviore  catena  175 

Protious.  et  nostro  iquid  plus  velit  ira?)  zscail 

Arbitrio.  Manet  illa  tamen  jactura.  nec  unquam 

Depositum  tibi  sospes  erit;  sed  corpore  trunco 

Invidiosa  dabit  minimus  solatia  sanguis. 

At  vindicia  bonum  est  vita  jucundius  ipsa.  180 

Nempe  hoc  indocti,  quorum  prsecordia  nuUia 

Interdum,  aut  levibus  yideaâ  flagrantia  causis  ; 

Quantulacumqiie  adeo  est  occasio,  sufficit  irse. 

Chry.->ippiis  non  dicit  idem,  nec  mite  Thaletis 

In^eniiim,  dulcique  senex  vicinus  Hyiitetto,  1S5 

Qui  partem  axaptse  sseva  inter  vinclacicutœ 

Acciisatori  nollet  dare.  Plurima  felix 

Paulatim  vitia,  atque  errores  exuit  omnes 

Prima  duceas  rectum  sapientia  :  quippe  minuti 

Semper  et  infirmi  est  animi  exiguique  voluptas  193 

Uitio.  Contiouo  sic  colline,  qood  vindicta 
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sourdement  de  son  fouet  vengeur,  n'est-il  pas  le  premie 
bourreau  ?  Va,  c'est  un  cruel  supplice,  plus  terrible  niill 
fois  que  tous  les  tourments  inventés  par  Céditius  ou  Rha 
damanthe,  que  de  porter  nuit  et  jour  dans  son  âme  1 
témoin  de  ses  forfaits. 

Un  Spartiate  hésitait  s'il  devait  rendre  un  dépôt  ou  s 
l'approprier  par  un  parjure  :  il  consulte  la  Pythie,  pou 
connaître  le  sentiment  d'Apollon,  et  savoir  s'il  obtiendr 
son  aveu  :  «  Ce  doute  injurieux,  répond-elle,  ne  rester 
point  impuni.  »  La  crainte  l'emporta  sur  le  penchant;  i 
rendit  le  dépôt.  Mais  l'événement  n'en  vérifia  pas  moin 
l'oracle,  et  prouva  qu'il  était  digne  du  sanctuaire  :  le  mal 
heureux  périt  avec  ses  enfants,  sa  famille  et  ses  parents 
même  les  plus  éloignés. 

C'est  ainsi  que  les  dieux  punissent  la  seule  intentio 
du  crime.  Quiconque  médite  un  forfait  en  est  déjà  coupz 
ble.  Que  sera-ce  s'il  le  consomme  ?  Plus  de  relâche,  pa 
même  à  table.  La  crainte,  telle  qu'une  fièvre  ardente,  des 
sèche  son  gosier,  et  les  aliments  arrêtés  au  passage  s'en 
tassent  sous  ses  dents.  Le  malheureux  rejette  les  vins  le 
plus  exquis    le  vin  d'Albe,  malgré  sa  vieillesse,  ne  saii 


Nemo  magis  gaudet,  quam  femina.  Car  tamon  hos  tu 

Bvasisso  putes,  quos  diri  conscia  facti 

Mens  habet  attonitos,  et  surdo  verbere  cœdit, 

Occultiim  quatiente  animo  tortore  flagellim?  195 

Pœna  autem  vehemens,  ac  multo  ssevior  illis, 

Quas  et  Gaeditius  gravis  invenit,  et  Rhadamanthus, 

Nocte  dieque  suum  (.'sstare  in  pectore  lestem, 

Spartano  cuidam  respondit  Pythia  vates, 

Hau  1  impunitum  quondam  fore,  quod  dubitarct  200 

Depositum  retinere,  et  fraudem  jure  tneri 

Jurando.  Quaerebat  enim,  quse  numinis  esset 

Mens,  et  an  hoc  illi  facinus  suaderet  Apollo  : 

Reddidit  ergo  metu,  non  moribus;  et  tamen  omnem 

Vocem  adyti  dignam  templo  veranique  probavit  :  205 

Exstrnctus  Iota  pariter  cum  proie  domoque, 

Et,  qiiamvis  longa  deductis  gente,  propinquis. 

Has  patitur  pœnas  peccandi  sola  voluntas. 

Nam  scelus  intra  se  tacitum  qui  cogitât  ullum, 

Fati  nrirnen  habet.  Cedo,  si  conata  p. -régit?  210 

Perpétua  anxietas  ne'-  mensse  tempore  cessât, 

Faucibus  ut  morbo  siccis,  interque  molares 

Difficili  orescante  cibo  :  sed  vina  misellus 
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■ait  lui  plaire.  Offrez-lci  du  nectar,  son  front  se  ridera, 
îomme  s'il  buvait  un  faierne  acre  et  repoussant.  La  nuit, 
li  ses  remords  lui  laissent  un  moment  de  sommeil  ;  si, 
iprè s  s'être  lon<^temps  agité  sur  son  lit,  il  s'endort  enfin, 
loudain  il  voit  en  songe  le  temple  et  l'autel  du  dieu  qu'il 
mtragea  :  et  ce  qui  le  glace  encore  plus,  il  te  voit  toi- 
nême;  ton  spectre  gigantesque  vient  porter  dans  .son  âme 
me  religieuse  épouvante,  et  lui  arrache,  par  la  terreur, 
in  pénilile  aveu.  Voilà  ceux  qui  tremblent  dès  qu'il  tonne, 
jui  pâlissent  à  chaque  éclair,  immobiles  de  frayeur  dès 
ju'ils  entendent  le  moindre  murmure  dans  les  airs.  La 
budre  n'est  pas  pour  eux  le  résultat  fortuit  du  choc  des 
iléments  ;  c'est  un  feu  vengeur  envoyé  par  le  courroux  cé- 
este.  La  tempête  n'a  point  frappé  leur  tète?  ils  n'en  crai- 
gnent que  plus  la  tempête  prochaine  :  la  sérénité  du  ciel 
le  leur  semble  qu'un  affreux  délai.  Aux  premiers  accès 
ie  fièvre,  aux  premières  douleurs  qu'ils  ressentent,  ils  ne 
loutent  point  que  ces  maux  ne  leur  soient  envoyés  par  un 
çénie  implacable  :  ils  les  regardent  comme  les  traits  lan- 
}és  par  la  colère  des  dieux.  Ne  crois  pas  qu'ils  osent 
)romettre  aux  immortels  le  sacrifice  d'un  agneau,  ou  la 
îrête  d'un  coq  à  leurs  dieux  lares.  Un  scélérat,  sur  son 


Exspuit;  Albani  vetoris  pretiosa  senectas 

Displicet.  Ostendas  melius,  densissimn  rnga  215 

Cogitur  in  frontem,  velut  acri  ducta  Falerno. 

Nocte  brevem  si  forte  induisit  cura  soporem. 

Et  toto  versnta  toro  jam  membra  quiesi'unt, 

Continuo  templum,  etviolati  numinis  ara:i. 

Et,  quod  priBcipuis  mentem  sudonbus  urget  220 

Te  videt  in  somms  :  tua  sacra  et  major  im^go 

Humana  turbat.  |iavidum.  cogitque  fateri. 

Hi  suni  qui  trépidant,  et  ad  omuia  fulgura  pallent, 

Quum  tonat,  exanimes  primo  quoque  murmure  coeli 

Non  quasi  fortuitas,  nec  ventorum  rabie,  sed  225 

Iratus  cadut  in  terras,  et  vindicet  ignis. 

Illa  nihil  nocuit?  cura  graviore  timetur 

Proxima  tempestas,  velut  hoc  dilata  sereno. 

Pr»terea,  lateris  vigili  cum  febre  dolorem 

Si  cœpere  pati    missum  ad  sua  corpora  morbum  230 

Infesto  credunt  a  numine:  saxa  Deorum 

Hœc  et  tela  putant.  Pecudem  spondere  sacello 

Balantem,  et  Laribus  cristam  promittere  galli 
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lit  de  mort,  a-t-il  le  droit  d'espérer  ?  la  moindre  victimi 
ne  mérite-t-elle  pas  plus  que  lui  de  jouir  de  la  vie? 

La  mobilité  et  l'incertitude  furent  toujours  le  caractère 
des  méchants  ;  ils  n'ont  de  fermeté  qu'au  moment  du  crime  : 
est-il  consommé?  la  conscience  reprend  ses  droits.  Mais 
bientôt  l'inflexible  habitude  les  ramène  à  leurs  coupables 
penchants.  Qui  sut  jamais  s'arrêter  dans  la  carrière  du 
vice?  Quand  vit-on  renaître  la  pudeur  sur  un  front  en- 
durci? Quel  homme  verras-tu  s'en  tenir  à  son  premier 
forfait?  Rassure-toi  :  notre  parjure  tombera  dans  le  filet  : 
il  périra  dans  les  fers  d'un  cachot,  ou  sur  quelque  rocher 
de  la  mer  Egée,  séjour  des  grands  criminels  :  tu  jouiras 
de  ses  peines  amères,  et,  dans  la  joie  de  ton  àme  impla- 
cable, tu  conviendras  enfin  que  les  dieux  ne  sont  ni  sourds 
ni  aveugles. 


Non  audent.  Quid  enim  speraro  nocentibus  segris 

Goncessum?  vel  quœ  non  dignior  hostia  vita?  235 

Mobilis  et  varia  est  ferme  natura  malorum. 

Quum  scelus  admittunt,  superest  constantia  :  quid  fas 

Atque  nef'as,  tandem  incipiunt  sentire,  peractis 

Criminibus.  Tamen  ad  mores  natura  recurrit 

Damnâtes,  fixa  et  mutari  nescia.  Nam  quis  240 

Peccandi  finem  posuît  sibi  ?  quando  recepit 

Ejectiim  semel  attrita  de  fronte  ruborem' 

Quisnam  hominum  est,  quem  tu  contenrum  videris  uno 

Flagitio?  Dabit  in  laqueum  vestigia  noster 

Perfidus  et  nigri  patietur  carcoris  unciim,  245 

Aut  maris  Mgasi  rupem,  scopuiosque  fréquentes 

Exsulibus  magnis.  Pœna  gaudebis  amara 

Nominis  invjsi,  tandemque  fatebere  lœtus, 

Noc  surdum,  neo  Tiresiam  quemquam  essa  Deorum. 
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SATIRE  QUATORZIÈME. 

L'exemple. 

Il  est  bien  des  vices,  Fuscinus,  bien  des  vices  désho- 
norants et  capables  de  flétrir  à  jamais  les  plus  heureux  ca- 
ractères, que  les  parents  eux-mêmes  enseignent  et  trans- 
mettent à  leurs  enfants.  Si  le  père  a  la  passion  du  jeu,  son 
fils,  portant  encore  la  bulle,  remue  déjà  le  dé  dans  un 
petit  cornet.  Et  cet  autre,  qu'espérer  de  lui,  quand  il  aum 
appris  d'un  dissipateur  à  barbe  grise,  son  maître  en  gour- 
mandise, l'art  de  préparer  les  trutîes  et  d'accommoder  à 
la  même  sauce  les  champignons  et  les  bec-figues?  A  peine 
la  septième  année  de  cet  enfant  sera-t-elle  écoulée,  n'eût-il 
pas  encore  renouvelé  toutes  ses  dents,  missiez-vous  à  ses 
côtés  cent  précepteurs  austères,  il  n'en  soupirera  pas  moins 
après  une  table  délicate,  et  ne  consentira  jamais  à  dégé- 
nérer de  la  cuisine  paternelle. 

Rutilus  peut- il  enseigner  à  ses  enfants  la  douceur  ol 
l'indulgence  qui  pardonne  les  fautes  légères?  peut-il  leur 

BATIRA  QUARTA  DECIMA. 

Bxemplam. 

Plarima  sant,  Fascine,  et  fama  digna  sinistra, 

Et  nitiilis  maculam  hsesuram  f^'jentia  rcbus, 

Qnse  moDs'raat  ipsi  pueris  traduotque  pareutes. 

Si  damnosa  stinem  juvat  aléa,  ludit  et  h  aères 

Ballatus,  parvuque  eadem  movet  arma  fri.illo.  S 

Nec  melius  de  se  cuiquam  sparare  propinquo 

Concedet  juvenis,  qui  radere  tubera  terrae. 

Boletum  condire,  et  eodem  jure  natantes 

Mergere  flcedulas  didicit,  nebulone  parente, 

Et  cana  monstrante  guia.  Quum  septiinus  annua  10 

Transierit  puero,  nondum  omni  deute  renato, 

Barbatos  licei  admoreas  mille  inde  magistros, 

Hinc  totidem.  cupiet  lauto  cœnare  paratu 

Semper.  et  a  magna  uon  degenerare  culina. 

Mitem  animum,  et  mores  modicis  erroribus  aequos  15 
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apprendre  que  l'âme  et  le  corps  d'un  esclave  sont  pétris 
du  même  limon  que  les  nôtres?  Ne  les  élèvera-t-ii  pas 
plutôt  dans  des  habitudes  de  cruauté,  ce  moderne  Anti- 
phate,  cet  autre  Polyphème,  la  terreur  de  ses  lares,  qui  se 
plaît  au  milieu  des  plus  cruels  supplices,  et  pour  qui  le 
sifflement  des  fouets  est  plus  doux  que  le  chant  des  Si- 
rènes? Il  est  heureux,  toutes  les  fois  que  la  main  du  bour- 
reau marque  d'un  fer  rouge  le  front  d'un  esclave  pour  deux 
serviettes  volées  ?  Quels  conseils  donnera-t-il  à  un  jeune 
homme,  lui  qui  trouve  ses  délices  dans  le  cliquetis  des 
chaînes,  dans  le  spectacle  des  tortures  et  des  cachots? 
Veux-lu  que  la  fille  de  Larga  ne  soit  pas  adultère,  lors- 
qu'elle ne  pourrait,  même  avec  la  plus  rapide  volubilité, 
énumérer  tous  les  amants  de  sa  mère,  sans  reprendre  ha- 
leine trente  fois  ?  Vierge  encore,  elle  fut  sa  confidente  : 
aujourd'hui,  elle  écrit,  sous  sa  dictée,  des  billets  amou- 
reux qu'elle  envoie  par  les  ministres  infâmes  dont  se  ser- 
vait Larga.  Ainsi  le  veut  la  nature  :  les  exemples  domes- 
tiques nous  corrompent  plus  sûrement  et  plus  vite,  lors- 
qu'ils ont  pour  eux  une  si  imposante  autorité.  Peut-être 
n'atteindront-ils  pas  un  ou  deux  enfants  que  Prométhée 
par  une  faveur  particulière,  aura  formés  d'une  meilleur© 


Prsecipit,  atque  animas  servorum  et  corpora  nostra 

Materia  constare  putat  paribusque  elemeutis  ? 

An  saevire  docet  Rutilus,  qui  gaudet  acerbo 

Plagarum  strepilu,  et  nullam  Sirena  flagellis 

Comparât,  Antiphates  trepidi  Laris  ac  Polyphemus,  20 

Tum  felix.  quoties  aliquis  tortore  rocato 

Uritur  ardenti  propter  duo  lintea  feno? 

Quid  suadetjuveni  laetus  stridore  oatenae, 

Quem  mire  afflciuflt  inscnpta  erga^tula,  carcer 

Rusticus?  Exspectas  ut  non  sit  adulter  a  Largce  25 

Filia,  quae  nunquam  maternos  dicere  muechos 

Tam  cito,  nec  tanto  Doterit  contexere  cursu, 

Ut  non  ter  decies  respiret?  Conscia  matri 

Virgo  fuit  :  ceras  nunc  hac  dictante  pusillas 

Implet,  et  ad  mœchos  dat  eisdem  ferre  cinaedis.  30 

Sic  natura  jubet  :  velocius  et  citius  nos 

Corrumpunt  vitiorum  exempla  domestica,  magnis 

Quum  subeunt  animos  auctonbus.  Qnus  et  aller 

Forsitan  haec  spernant  juvenea,  qruibus  arte  Denigna 

£t  meliore  luto  finxit  praecordia  Titan  ;  35 
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argile  :  tous  les  autres,  entraînés  sur  des  traces  qu'ils 
devraient  éviter,  s'engageront  dans  le  vice,  dont  on  leur 
a  montré  depuis  longtemps  la  route. 

Interdisons-nous  donc  les  actions  condamnables,  ne 
fût-ce  (quel  puissant  motif!)  que  pour  préserver  de  la 
corruption  ceux  qui  nous  doivent  la  vie  ;  car  nous  nais- 
sons tous  imitateurs  dociles  de  la  perversité  :  tous  les 
peuples,  tous  les  climats  ont  leur  Catilina  ;  mais  chercher-y 
des  Brutus  et  des  Gâtons  !  Écartez  des  murs  qu'habite 
l'enfance  ce  qui  pourrait  choquer  ses  oreilles  ou  ses  yeux. 
Loin  de  cette  maison,  loin  de  cet  asile  vénérable,  et  les 
courtisanes  et  les  chants  nocturnes  d'un  parasite  enivré! 
On  ne  saurait  trop  respecter  l'innocence  de  l'enfant  :  mé- 
iites-tu  quelque  action  dont  tu  doives  rougir,  songe  à 
ton  fils  au  berceau,  et  que  cette  image  arrête  la  pensée 
iu  crime.  S'il  arrivait  qu'il  méritât  un  jour  la  colère  du 
censeur;  qu'il  fût  ton  fils  par  ses  mœurs,  comme  il  l'est 
par  la  ressemblance  de  sa  figure  et  de  son  corps  ;  s'il 
^'égarait  plus  loin  que  toi  dans  la  route  que  tu  lui  as 
)uverte,  tu  sévirais  sans  doute,  tu  le  guurmanderais,  tu 
songerais  à  le  déshériter.  Et  cependant,  de  quel  front, 
rieillard  plus  coupable  que  cet  adolescent,  irais-tu  lui 


Sed  reliques  fugionda  patrum  vestigia  dueunt, 

Et  monstrata  diu  veteris  trahit  orbtta  culpae. 

Abstineas  igitur  damnandis;  hujus  enim  vel 

Una  poteus  ratio  est,  ne  crimina  no^tra  sequantor 

Ex  nobis  geniti  :  quomam  dociles  iniitandis  40 

Turpibus  ac  pravis  omnes  sumas;  et  Cutiiinam 

Quocumque  in  populo  videas,  quocumque  sub  axe, 

Se  I  nec  Urutus  erit,  Bruti  nec  avunculus  usquarn. 

Nil  dictu  tueauna  visuque  hœc  limina  tangat 

lutra  quae  puer  est.  Procul  hinc,  procul  inde,  pnelise         45 

Lenonum,  et  cautus  pemoctantis  parasiti  ! 

Maxima  debetur  puero  reverentia.  Si  quid 

Turpe  paras,  ne  tu  pueri  contempseris  annos; 

Sed  peccaturu  obstet  tibi  âlius  infans. 

Nani  si  quid  dignum  censoris  fecerit  ira  50 

Quandoque,  et  similem  tibi  se  non  corpore  tantum 

Nec  vultu  dederit,  morum  quoque  filius,  et  qui 

Omnia  detenis  tua  per  vestigia  peceet, 

Gorripieâ  nimirum,  et  castigabis  acerbo 

Clamore,  ac  post  faaec  tabulas  mutare  parabis  55 
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'nontrer  le  visage  sévère  d'un  père  justement  irrité,  to 
lont  la  tête  sans  cervelle  a  depuis  longtemps  besoin  di 
ventouses? 

Attends-tu  la  visite  d'un  hôte,  tous  tes  esclaves  sont  ei 
mouvement  :  «  Balayez  ces  planchers,  nettoyez  ces  co- 
lonnes; que  ces  maigres  araignées  descendent  ave( 
leurs  toiles.  Toi,  laves  ces  vases  d'argent;  et  toi,  rends  i 
ces  coupes  ciselées  leur  premier  éclat.  »  C'est  ainsi  qu( 
d'une  voix  fulminante,  et  la  verge  à  la  main,  le  maître  les 
excite  à  l'ouvrage.  Misérable!  tu  t'agites  dans  lacraint( 
que  ton  vestibule,  sali  par  l'ordure  d'un  chien,  ne  choque 
les  yeux  d'un  ami;  tu  trembles  que  ton  portique  ne  soi 
souillé  de  boue:  cependant  un  seul  esclave,  avec  un( 
demi-mesure  de  poussière,  va  tout  réparer;  mais  tu  t'in- 
quiètes peu  de  montrer  à  ton  fis  une  maison  exempte  d( 
vices  et  de  souillures.  Certes!  la  patrie  te  doit  beaucoup 
quand  tu  lui  donnes  un  nouveau  citoyen,  pourvu  toutefoif 
que  tu  le  rendes  utile  à  la  patrie,  qu'il  sache  fertiliser  h 
terre,  servir  ses  concitoyens  et  dans  la  guerre  et  dans  Is 
paix  :  tout  dépend  des  habitudes  et  des  sentiments  que 
tu  lui  inspireras.  La  cigogne  nourrit  ses  petits  de  serpents 
et  de  lézards,  trouvés  loin  des  routes  frayées;  leurs  ailes 


Unde  tibi  frontem  libertatemque  parentis, 

Quum  f  icias  pejora  senex,  vacuumque  eerebro 

Jampridem  i  apui  hoc  v(;ntosa  cucurbita  quaerat? 

Hospite  venturo.  cessabit  nemo  tuorum  : 

Verre  pavimenium,  nitidas  ostende  columnas,  65 

Arida  cum  tota  desceadat  aranea  tela  : 

Hic  lavet  argentum,  vasa  aspera  tergeat  aller  : 

Vox  domini  furit  instaiitis,  virgamque  tcnentis. 

Ergo  miser    replias,  ne  stercore  fœdi  canino 

Atria  displiceant  oculis  venientiî,  amici.  65 

Ne  perfusa  lnto  sitporticus;  et  tamen  uno 

Semodio  scobis  haec  emundat  servulus  unus. 

lUud  non  agitas,  ut  sari'tam  filius  omni 

Adspiciat  sine  labe  domum,  vitioque  carentem. 

Gratum  est,  quod  patriae  civera  populoque  dedisti  70 

Si  facis  ut  patriœ  sit  idoneus,  utilis  agris, 

Utilis  et  bellorum,  et  pacis  rébus  agendis. 

Plurimiim  enim  intererit  quibus  artibiis  et  quibus  hune  lu 

Moribus  instituas.  Serpente  ciconia  pullos 

Nulrit,  et  inventa  per  dovia  rura  lacerla  ;  65 
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ne  seront  pas  plutôt  garnies  de  plumes,  qu'ils  cherche- 
ront les  mêmes  reptiles.  Le  vautour,  revolant  vers  sa 
f.ouvée,  lui  rapporte  des  lambeaux  arrachés  des  carcasses 
<le  chevaux  et  de  chiens,  ou  de  cadavres  suspendus  aux 
jî^ibets  :  tels  seront  encore  les  aliments  de  cette  race  san- 
guinaire, dès  qu'elle  pourra  se  nourrir  elle-même  et  ni- 
■cher  sur  le  sommet  des  arbres.  Le  noble  oiseau,  ministre 
de  Jupiter,  chasse  dans  les  forêts  le  lièvre  et  le  chevreuil: 
il  dépose  cette  proie  dans  son  aire  :  bientôt,  lorsque  le 
jeune  aiglon  prendra  son  essor,  vous  le  verrez,  aux  pre- 
miers aiguillons  de  la  faim,  fondre  sur  les  animaux  timides 
dont  il  suça  le  sang  au  sortir  de  la  coque 

Cétronius  avait  la  manie  de  bâtir  :  tantôt  sur  le  rivage 
de  Caïète,  tantôt  sur  les  hauteurs  de  Préneste  et  de  Tibur, 
il  élevait  des  maisons  magnifiques  :  la  Grèce  et  les  pays 
lointains  lui  fournissaient  les  marbres  dont  il  ornait  ces 
édifices,  plus  somptueux  que  les  temples  d'Hercule  et  de 
la  Fortune  ;  c'est  ainsi  que  nous  avons  vu  l'eunuque  Po- 
sidès  éclipser  par  son  faste  la  magnificence  mCme  de  notre 
Capitole.  Cette  folie  de  Cétronius  diminua  son  patrimoine 
€t  porta  une  première  atteinte  à  sa  fortune.  Cependant  il 
iaissait  encore  un  assez  brillant  héritage  :  son  Gis,  insensé 


Illi  eadem  samptia  gnierunt  animalia  pennis. 

Vuitur  jumento  et  canibus  crucibusque  relictis. 

Ad  feius  properat,  partemqae  cadaveris  aifert  : 

Hic  est  ergu  cibus  magai  quoque  vulturis:  et  se 

Pascentis,  propria  quum  jam  facit  arbore  nidos.  80 

Sed  leporem  aut  capream  famulœ  Jovis  et  generosa 

In  saliu  venaiitur  aves;  bine  prœda  cabili 

Ponitur  :  inde  autem.  quum  se  matura  ievarit 

Progenies,  stiinulaote  famé,  festinat  ad  illam 

Quain  primum  prsedam  rupto  gustaverat  oto. 

^'Ëdificatur  erat  Cétronius;  et  modo  curro 

Littore  Caiette,  ^umma  ni.nc  Tiburis  arce, 

Niine  Prsenestini»  in  montibus,  alta  parabat 

Galmi'ia  villaruin.  Grsecis  lon<,'eqtie  petitis 

Marmoribus,  vincns  Fortunie  a;que  Herculis  sedeiOt         90 

Ut  spado  vincebat  Capitolia  no«tra  Posides, 

Dum  sic  ergo  habitat  Cétronius,  imminuit  rem, 

Fregil  opes  :  nec  parva  tamen  mensura  rf>lict0 

Partis  erat  :  totam  haoc  turbavik  flliua  ameas. 
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comme  lui,  dissipa  le  reste  de  ses  biens,  en  élevant  de 
nouveaux  palais  d'un  marbre  plus  précieux. 

Le  fils  d'un  superstitieux  observateur  du  sabbat  n'adore 
que  la  puissance  des  nuages  et  du  ciel  ;  à  l'exemple  de 
son  père,  il  n'a  pas  moins  d'horreur  pour  la  chair  du  porc 
que  pour  la  chair  humaine,  et  bientôt  il  se  fait  circoncire. 
Elevé  dans  le  mépris  des  lois  romaines,  il  n'étudie,  il  ne 
pratique,  il  ne  révère  que  la  loi  de  Moïse,  et  tout  ce  que 
Moïse  transmet  à  ses  adeptes  dans  son  livre  mystérieux. 
Il  n'indiquerait  pas  la  route  au  voyageur  qui  n'est  pas  de 
sa  secte  ;  il  ne  montrerait  pas  la  fontaine  à  un  incircon- 
cis. Et  tout  cela,  parce  que  son  père  coula  dans  l'inaction 
le  septième  jour  de  chaque  semaine,  sans  prendre  part 
aux  devoirs  de  la  vie. 

La  jeunesse,  si  docile  aux  mauvais  exemples,  ne  suit 
cependant  qu'avec  contrainte  les  conseils  de  l'avarice  ; 
mais  elle  les  suit  enfin,  trompée  par  les  apparences  de 
vertu  sous  lesquelles  ce  vice  est  déguisé  ;  car  il  prête  à 
l'extérieur,  au  visage,  au  vêtement  un  caractère  grave  et 
austère.  Ajoutez  qu'on  donne  à  l'avare  les  mêmes  éloges 
qu'à  l'homme  économe  et  frugal  :  son  patrimoine  n'est-il 
pas  plus  en  sûreté  entre  ses  mains,  que  s'il  était  défendu 
par  le  dragon  des  Hespérides  ou  de  la  toison  d'or?  D'ail- 


Dum  meliore  novas  attollit  marmore  villas.  96 

Quidam  sortit!  metuentem  sabbata  patrem, 

Nil  praeter  iiubes  et  cœli  numen  adorant, 

Nec  distare  putant  humana  carne  suillam, 

Qua  pater  abstinuit;  mux  et  praeputia  poount; 

Romana>  autt^m  soliti  contemnere  leges  100 

Judaicum  ediscunt,  et  servant  ac  metuunt  jus, 

Tradidit  arcano  quodcumque  volumine  Moses. 

Non  monstrare  vias.  eadum  nisi  sacra  coienti  ; 

Qnaesitum  ad  fontem  solos  deduciTe  verpos. 

Sed  pater  in  causa,  cui  septima  quseque  fuit  lux  105 

Ignava,  et  partem  vitae  non  attigit  ullam 

Sponte  tamen  juvenes  imitantur  cetera  :  solam 

Ir»  .'ili  quoque  avaritiam  exercere  jubontur. 

Fallit  enim  vitium  specie  virtutis  et  umbra, 

Quum  sit  triste  habitn  vultuque  et  veste  severum.  110 

Nec  dubie,  tanquam  frugi,  laudatur  avarus, 

Tanquam  parcus  homo,  et  rerum  tutela  suarum 
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leurs,  l'homme  dont  je  parle  est  honoré  da  volg^ire  comme 
un  habile  artisan  de  fortune.  Sous  les  mains  d'un  pareil 
ouvrier,  les  richesses  vont  toujours  croissant.  Oui,  mais 
elles  s'accroissent  par  tous  les  moyens,  et  notre  forgeron 
ne  quitte  pas  un  instant  le  soufflet  et  l'enclume.  Ainsi, 
croyant  qu'il  n'y  a  de  vraiment  satisfait  que  le  cœur  de 
l'avare,  adorateur  de  la  fortune  ;  convaincu  que  la  pau- 
vreté heureuse  est  sans  exemple,  le  père  exhorte  ses  en- 
fants à  suivre  la  même  route  et  à  s'attacher  aux  mêmes 
principes. 

Le  vice  aussi  a  ses  préceptes  :  ce  père  impatient  se  hâte 
de  les  graver  dans  leur  esprit,  et  les  force  d'apprendre 
les  moindres  détails  de  la  lésinerie  :  bientôt  il  leur  inspire 
l'insatiable  désir  d'amasser.  Voyez-le  châtier  l'estomac 
de  ses  esclaves,  et  retrancher  à  la  mesure  de  leurs  ali- 
ments :  voyez-le  mourant  de  faim  lui-même,  respecter  un 
morceau  de  pain  noir  et  moisi.  Au  milieu  de  septembre,  il 
réservera  pour  le  lendemain  les  restes  d'un  hachis,  et 
gardera  pour  un  autre  repas  un  plat  de  fèves  d'été,  ou  les 
débris  de  quelque  poisson  avancé  :  il  renfermera  jus- 
qu'à des  poireaux  dont  il  a  compté  les  Glets.  Un  men- 
diant, ramassé  sur  nos  ponts,  refuserait  de  s'asseoir  à 


Certa  magis,  quam  si  fortnna  servet  easdem 

Hesperidum  serpens  aut  Ponticus.  Adde  quod  hune,  d* 

Quo  loquor,  egregium  populusputat  atqm-  verendum        115 

Artiûcem  ;  quippe  his  crescunt  patrimonia  fabris  : 

Sed  crescuDt  quocumque  modo,  majoraque  âunt 

Incude  assidua,  seiuperque  ardente  camino. 

Et  pater  ergo  animi  felices  crédit  avaiot, 

Qui  m.ratur  opes,  qui  nulla  exempla  beati  120 

Pauperis  esse  putat  ;  juveoes  borlatur,  ut  illam 

Ire  viam  pergant,  et  eidem  incumbere  sectae. 

Sunt  qusedam  vitiorum  eiementa  :  bis  protinus  illos 

Imbuit,  et  cogit  niimmas  edisere  sordes  : 

Mox  acquirendi  docet  instiabile  Totum.  125 

Servorum  ventres  modio  casti^'at  inique, 

Ipse  quoque  esuriens  ;  neque  enim  omma  sostinet  uaquam 

Mucida  cœruiei  panis  consumere  £rusta, 

Hetsternum  tiolitus  medio  servare  minutai 

Septembri.  nec  non  differre  in  tempora  coénie  130 

Alterius  concJiem  sestivam  cum  parte  iacerti 

Signatam.  vel  dimidio  putrique  silaro. 
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une  pareille  table.  Est-ce  un  bonheur  que  d'élre  riche  à 
ce  prix?  N'est-ce  pas  plutôt  une  fureur  manifeste,  une  vé- 
ritable frénésie,  que  de  vivre  dans  la  misère  pour  mourir 
opulent?  Tandis  que  le  sac  s'enfle  et  se  grossit,  la  cupi- 
dité croît  avec  l'or  qu'on  y  entasse  :  moins  on  possède, 
moins  on  désire.  —  «  Une  seule  métairie  ne  suffit  pas  ; 
tâchons  d'en  acquérir  une  autre,  et  d'étendre  mon  do- 
maine. Le  champ  de  mon  voisin  paraît  plus  vaste  et  plus 
fertile  :  je  veux  l'acheter  avec  le  petit  bois  et  le  coteau 
blanchi  par  les  oliviers  dont  il  est  couvert.  »  —  Si  le  pro- 
priétaire ne  veut  pas  vendre,  malheur  à  lui!  notre  homme 
lâchera  pendant  la  nuit,  au  milieu  des  épis  encore  verts, 
ses  bœufs  décharnés  et  le  troupeau  famélique  de  ses  che- 
vaux harassés  ;  et  ces  animaux  voraces  ne  rentreront  au 
logis  qu'après  avoir  tout  fait  disparaître  sous  leurs  dents, 
comme  si  la  faux  tranchante  avait  passé  dans  la  moisson- 
Vous  compteriez  à  peine  tous  ceux  que  cette  tyrannie 
contraignit  à  céder  en  pleurant  l'héritage  de  leurs  pères. 
—  «  Mais  aussi  quels  propos!  quelle  renommée!  —  Que 
m'importe?  répond-il.  Va,  je  préfère  une  cosse  de  lupin 
aux  stériles  éloges  que  me  prodigueraient  les  cantons 


Filaque  sectivi  numerata  includere  porri. 

Invitatus  ad  hsec  aliquis  de  ponte  negabit. 

Sed  qiio  divitias  hsec  per  tormenta  coactas.  135 

Quum  furor  haud  dubius,  quum  sit  manifesta  phrenesis. 

Ut  locuples  moriaris,  egenti  vivere  fato? 

Interea  pleno  quum  turget  sacculus  ore, 

Crescit  amor  nummi,  quantum  ipsa  pecunia  crescit  ; 

Et  minus  hanc  optât,  qui  non  habet.  Ergo  paratur  140 

Altéra  villa  tibi,  quum  rus  non  suflBcit  unum. 

Et  proferre  libet  fines,  majorque  videtur 

Et  melior  vicina  seges  :  mercaris  et  hanc,  et 

Arbusta,  et  densa  montem  qui  canet  oliva. 

Quorum  si  pretio  dominus  non  vinctur  ullo,  145 

Nocte  boves  macri,  lassoque  famelica  collo 

Jumenta,  ad  virides  hujus  mittentur  aristas  ; 

Nec  prius  inde  domum,  quam  tota  no^-ali  a  sœvos 

In  ventres  habeant,  ut  credas  falcibus  actum. 

Dicere  vix  possis,  quam  multi  talia  plorent.  150 

Et  qnot  vénales  injuria  fecerit  agros. 

Sed  qui  sermones!  quam        daj  buccina  famaî. 

Quid  nocet  hoc?  inquit.  Tunicam  mihi  malo  lupini, 
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'alentour,  si  j'étais  réduit  en  même  temps  à  recueillir 
uelques  épis  de  blé  sur  un  coin  de  terre.  »  Sans  doute, 
ïs  maladies,  les  infirmités  t'épargneront;  tu  éviteras  les 
[lagrins  et  les  soucis,  tu  jouiras  d'une  vie  plus  longue  et 
lus  heureuse,  si  tu  possèdes  seul  autant  de  champs  culti- 
és  qu'en  labourait  le  peuple  romain  sous  Tatius.  Alors 
os  soldats,  accablés  sous  le  poids  des  ans,  lorsque  le 
laive  du  Carthaginois,  de  Pyrrhus  ou  de  ses  Molosses 
!s  avait  épargnés,  recevaient  à  peine,  pour  prix  de  leurs 
ombreuses  olessures,  deux  arpents  de  terre.  C'était  la 
îcompense  des  fatigues  et  du  sang  versé  dans  les  corn- 
ais. Ils  ne  la  trouvaient  pas  cependant  au-dessous  de 
surs  services  :  jamais  ils  n'accusèrent  la  patrie  d'ingra- 
tuûe.  Ce  petit  champ  nourrissait  le  père  et  sa  famille, 
în  épouse  enceinte  et  quatre  enfants  en  bas  âge  qui 
»uaient  autour  de  leur  mère,  l'un  né  d'une  esclave,  les 
ois  autres  héritiers  du  maître.  Après  le  repas  ordinaire, 
n  repas  plus  ample  attendait  les  aînés  au  retour  de  la 
igné  ou  des  champs;  et  le  lait,  épaissi  par  la  farine, 
ouillonnait  dans  d'immenses  bassins.  Ces  deux  arpents 
e  suffisent  pas  aujourd'hui  à  nos  jardins.  De  là  tous  les 
rimes  :  aucune  passion  humaine  n'a  distillé  plus  de  poi- 


Qaam  ti  me  toto  laudet  vicinia  pai^o, 

Exigui  ruris  paucissima  farra  secantem.  155 

Sciiicet  et  mo  bis  et  debilitata  carebis. 

Et  .uctum  et  curam  effugies,  et  tempora  vit» 

Longa  tibi  post  hsec  fato  meliore  dabuntar. 

Si  tantum  culti  solus  possederis  agri, 

Qu:  ntum  sub  Tatio  populus  Romanas  arabat.  ICO 

Mox  etiam  fractis  aetate,  ac  Puaica  passis 

Prselia,  vel  Pyrrhum  immaaem  gladiosaue  Molossos, 

Tandem  pro  multis  viz  jugera  bina  daDantur 

Vulneribus.  Merces  ea  sanguinis  atque  laooris 

Nullis  "isa  unquHin  meritis  minor,  aut  ingratae  l"^ 

Curta  âdes  patrise.  Sa  urabat  glebula  talis 

Pairein  ipsum,  tiirbamque  causai,  qua  fêta  jacebat 

Uxor,  et  infantes  ludebaot  quatuor,  unus 

Yernula,  très  domini  ;  3>'d  magnis  fratrilius  horam 

A  sci'obe,  vei  sulco  redeuntibus,  altéra  coena  170 

Amplior  et  ^'randes  fumabant  pultibus  ollse. 

Maac  modus  bio  agri  nostro  non  sutQcit  borto. 

11 
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sons,  n'a  aiguisé  plus  de  poignards,  que  l'insatiable  dés 
d'une  fortune  sans  mesure  :  car  celui  qui  souhaite  la  i 
chesse  veut  l'acquérir  en  un  jour  :  et  quel  respect  des  loi 
quelle  crainte,  quelle  pudeur  peuvent  contenir  l'impaliem 
de  l'avarice? 

0  mes  enfants!  disait  autrefois  le  Marse,  l'Hernique,  ( 
le  vieillard  du  Vestin,  sachez  vous  contenter  de  ces  c; 
banes  et  de  ces  coteaux.  Gagnons,  en  labourant  la  terr 
le  pain  qui  suffît  à  nos  besoins.  Ainsi  nous  serons  agréabl 
aux  divinités  champêtres,  dont  la  bonté  secourable,  a^ 
cordant  aux  humains  des  moissons  délicieuses,  les  dégoû 
du  gland  qui  nourrissait  leurs  pères.  Jamais  il  ne  sei 
criminel  celui  qui  ne  dédaigne  pas  une  chaussure  groi 
sière  pour  affronter  les  glaces,  et  qui  brave  l'Aquilon  av( 
des  toisons  retournées.  C'est  la  pourpre  étrangère,  incoi 
nue  à  nos  climats,  qui  conduit  à  tous  les  crimes. 

Tels  étaient  les  préceptes  que  nos  ancêtres  donnaie 
à  leurs  enfants.  Aujourd'hui,  même  après  l'automne,  i 
père,  au  milieu  de  la  nuit,  court  au  lit  de  son  fils  endorm 
€  Enfant,  réveille-toi,  s'écrie>t-il  ;  prends  tes  tablette 
écris,  prépare  ton  plaidoyer,  médite  nos  anciennes  loi 
ou  brigue  dans  un  placet,  le  grade  de  centurion.  Ma 


Inde  fere  scelerum  causse,  nec  plura  venena 

Miscuit,  aut  ferro  grassatur  ssepius  ullum 

Humanse  mentis  vitium,  quam  saeva  cupido  175 

Indomiti  census.  Nam  dives  qui  fieri  vult, 

Et  cito  vult  fieri.  Sed  quae  reverentia  legum, 

Qui  metus  aut  pudor  est  unquam  properantis  avari  ? 

Vivite  contenti  casulis  et  collibis  istis 

O  pueri,  Marsus  dicebat,  et  Hernicus  olim,  180 

Vestinusque  senex  :  panem  quaeramus  aratro, 

Qui  satis  est  mensis.  Laudant  hoc  numina  ruris, 

Quorum  ope  et  auxilio,  gratœ  post  munus  aristse, 

Contingunt  homini  veteris  fastidia  quercus. 

Nil  velitum  fecisse  volet,  quem  non  pudet  alto  183 

Per  glaciem  perone  tegi,  qui  summovet  Euros 

Pellibus  inversis.  Peregrina  ignotaque  nobis 

Ad  scelus  atque  nefas,  quodcumque  est.  purpura  ducii. 

Haec  illi  veteres  prsecepta  minoribus.  At  nunc 

Post  finem  autumni  média  de  nocte  supinum  190 

Clamosus  juvenem  pater  excitât  :  Accipe  ceras  ; 
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[pie  Lilius  remarque  tes  cheveux  en  désordre,  tes  narines 
relues  ;  qu'il  admire  la  largeur  de  tes  épaules.  Cours  dé- 
truire les  cabanes  des  Maures,  les  citadelles  des  Bretons, 
ifin  d'obtenir  à  soixante  ans  l'utile  honneur  de  porter 
l'aigle  romaine.  Si  les  travaux  de  Mars  répugnent  à  ta 
faiblesse,  si  le  son  des  clairons  et  des  trompettes  porte  le 
trouble  dans  tes  entrailles,  achète  des  marchandises  que 
tu  puisses  revendre  moitié  plus  qu'elles  ne  t'auront  coûté. 
Ne  va  point  te  dégoûter  de  celles  que  tu  seras  contraint 
de  reléguer  au  delà  du  Tibre.  Cuirs  ou  parfums,  n'importe; 
le  gaina  toujours  bonne  odeur,  quelle  qu'en  soit  la  source. 
Ne  cesse  de  répéter  cette  sentence  d'Ennius,  digne  des 
dieux  et  de  Jupiter  lui-môme  :  On  ne  s'informe  point  d'oo 

HENNENT    LES  RICHESSES  ;   IL  SUFFIT  n'ÈTRE  RICHE.   La  grand'- 

naère  l'apprend  à  ses  petits-fils,  toutes  les  fois  qu'ils  vien- 
nent caresser  sa  bourse  ;  les  jeunes  filles  le  savent  avant 
Leur  alphabet.  » 

Insensé!  dirai-je  à  ce  père  si  pressant,  pourquoi  te 
hâter?  je  m'en  rends  caution;  bientôt  le  disciple  surpas- 
sera le  maître.  Va,  ne  t'inquiète  pas  :  ton  (lis  l'emportera 
sur  toi,  autant  qu'Ajax  l'emporta  sur  Télamon,  et  Achille 


Scribe,  puer,  vigila,  causas  ag«,  p«nege 

Majorum  loges,  aut  vitem  posce  libello. 

Sed  caput  intactuni  buxo,  naresque  pilosas 

Adnotet,  et  grandes  miretor  Ltelius  alas.  IVi 

Dirue  Maurorum  attegias,  castella  Brigantom. 

Ut  locupletem  aquilam  tibi  sexageaimus  aQans 

Afferat  :  aut,  longos  castrorum  ferre  laborea 

Si  piget,  et  trepidum  solvunt  tibi  cornua  ventrem 

Gum  litiiis  audita,  pares  quod  vendere  possis  200 

Pluris  dimidio.  oec  te  tastidia  mercis 

UUius  subeant  ablegandse  Tiberun  ultra; 

Neii  credas  ponendum  aliquid  discriminis  inter 

Ungu  'Dta  et  corium.  Lucri  bonus  est  odor  ex  ra 

Quali'  et.  Ula  tuo  sententia  semper  in  ore  205 

Ver;ieiur,  Dis  atque  ipso  Jove  digaa,  poetse  : 

UnDB  HABK4S  Q(:.<Kair  NBMO  ;  SBD  OPOaTBT  HABE&S. 

Hoc  monstrant  vetulae  pueris  poscentibus  assem  : 

Hoc  discunt  omnes  ante  alpha  etbeta  puellae. 

Taiibus  instantem  mouitis  queincumque  parentem  210 

Sic  posaeaa  affari  :  Die,  o  vanissime!  q^iis  te 

Festinare  jubet?iaelioram  prnsto  ma^'iâlro 
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sur  Pelée.  Epargne  sa  jeunesse  :  le  levain  du  vice  qu'i 
reçut  en  naissant  n'a  pas  assez  fermenté.  Laisse  pousse 
sa  barbe,  attends  qu'il  commence  à  se  raser,  tu  le  verras 
porter  un  faux  témoignage,  et  vendre  le  parjure  à  vi 
prix,  au  pied  même  de  la  statue  de  Cérès.  C'en  est  fait  d( 
ta  bru,  si  elle  passe  le  seuil  de  ta  porte  avec  la  dot  qu 
doit  lui  être  fatale  :  pendant  son  sommeil,  elle  sentira  si 
gorge  pressée  par  les  doigts  de  son  homicide  époux.  G( 
que  tu  lui  proposes  d'acquérir  en  parcourant  et  la  tern 
et  les  mers,  un  chemin  plus  court  le  lui  donnera.  Quelh 
peine  coûte  un  grand  crime?  Jamais,  diras-tu  quelque  jour 
je  ne  lui  conseillai  de  tels  forfaits.  Ils  n'en  sont  pas  moins 
le  fruit  de  tes  leçons.  Quiconque  allume  dans  un  jeune 
cœur  le  désir  des  richesses,  et  par  d'imprudents  avis  lu 
donne  le  goût  de  l'avarice,  a  brisé  pour  lui  tous  les  freins 
il  a  lâché  les  rênes  à  des  coursiers  fougueux.  En  vain  i 
voudrait  les  retenir  :  méconnaissant  sa  voix,  ils  emporteni 
loin  des  bornes  et  le  char  et  le  maître.  L'homme,  natu- 
rellement disposé  à  étendre  la  liberté  qu'on  lui  accorde 
ne  croit  jamais  avoir  assez  profité  de  la  permission  d« 
faire  le  mal. 


Discipulum.  Securus  abi  :  vinceris,  ut  Ajax 

Prseteriit  Telamonem,  ut  Pelea  vicit  Achilles. 

Parcendiim  est  teneris  :  nondum  implevere  medullas        215 

Nativae  mala  nequitiae  :  quum  pectere  barbam 

Cœperit,  et  longi  mucronem  adrnittere  cultri, 

Falsus  erit  testis,  vendet  perjuria  summa 

Exigua,  Gereris  tangens  aramque  pedemque. 

Elatam  jam  crede  nurum,  si  limina  vestra  220 

Mortifera  cum  dote  subit.  Quibus  illa  premetur 

Fer  somnum  digitis  !  Nam  quœ  terraque  marique 

Acquirenda  putas,  brevior  via  conférât  illi  : 

NuUiis  enim  magni  sceleris  labor.  Haec  ego  nunquam 

Mandavi,  dices  olim,  nec  talia  suasi  225 

Mentis  causa  malse  tamen  est  et  origo  pênes  te. 

Nam  quisquis  magni  census  praecepit  amorom. 

Et  Isevo  monitu  pueros  producit  avaros, 

Et  qui  per  fraudes  patrimonia  conduplicare 

Dat  libertatem,  totas  effundit  habenas  230 

Curriculo:  quem  si  revoces,  subsistere  nescit. 

Et,  te  contempto,  rapitur,  metisque  relictis. 

Nemo  satis  crédit  tantum  deliiquere,  quantum 

Permittas;  adeo  indulgent  sibi  latius  ipsi 
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Quand  tu  dis  à  cet  adolesce.t  :  «  ferme  ta  bourse  à  tes 
amis,  ton  cœur  à  la  misère  de  tes  parents  »,  n'est-ce  pas 
comme  si  tu  lui  disais  :  «  Pille,  vole;  ne  t'interdis  aucun 
des  crimes  qui  peuvent  t'assurer  la  richesse  »?  la  richesse, 
que  tu  chéris  toi-même  autant  que  les  Décius  chérissaient 
leur  patrie,  autant  que  Ménécée,  si  la  Grèce  ne  ment  pas, 
aimait  Thèbes,  cette  Thèbes  si  célèbre  par  les  légions  ar- 
mées naissant  des  dents  du  dragon,  et  se  livrant  tout  à 
coup  d'horribles  combats,  comme  au  signal  de  la  trom- 
pette. Ainsi  tu  verras  bientôt  l'incendie,  dont  tu  allumas 
les  premières  étincelles,  s'étendre  au  loin  et  tout  dévorer 
sur  son  passage.  Tu  ne  seras  pas  toi-même  épargné  :  ce 
lion  que  tu  as  nourri  entraînera  dans  sa  caverne,  avec 
d'aiïreux  rugissements,  son  maître  épouvanté.  L'astro- 
logue sait  combien  d'années  t'étaient  réservées,  mais  il 
est  dur  d'attendre  l'arrêt  tardif  du  destin;  tu  mourras 
avant  que  le  (il  ait  été  tranché  de  la  main  des  Parques  : 
en  effet,  n'es-tu  pas  un  obstacle  aux  vœux  de  ton  fils?  ta 
vieillesse  éternelle  est  un  tourment  qu'il  ne  peut  plus 
souffrir.  Veux-tu  cueillir  encore  la  figue  et  respirer  le 
parfum  de  la  rose;  cours  chez  Archig<''ne,  et  songe  à  te 
pourvoir  au  plus  tôt  du  contre-poison  inventé  par  Mithri- 


i 


Qnam  dicis  javeni,  staltam,  qui  Honet  amico,  S35 

Qui  paupertatem  levet  attolatque  propinqui, 

Et  spoliare  doces,  et  circumscribere.  et  ornai 

Crimine  divitias  acquirere.  quarum  amor  in  te, 

Quantus  erat  patrite  Deciorum  in  pectore,  quantum 

Dilexit  Theba«,  si  Gœcia  vera,  Menœ  eus,  240 

In  quarum  sulcis  legiones  dentibus  anguis 

Gum  clypeis  nascuntur,  et  horrida  bella  c;)pessunt 

Gontinuo,  tanqnam  et  tubicen  surrexe-it  una. 

Ergo  ignem,  cujus  scintillas  ipse  dO'listi, 

Fiagran  ein  late  et  rapieutem  cuncta  videbis.  245 

Nec  tibi  parcetur  misero,  trepidumque  magistrum 

In  cavea  magno  fremitu  leo  tollet  alumnus 

Nota  mathematicis  genesis  tua;  sed  grave  tardas 

EIzspectare  colos  ;  morieris  staminé  nondum 

Abrupto.  Jam  nunc  obstas  et  vota  moraris  ;  250 

Jam  torquet  juvenem  longa  et  cervina  senectus. 

Ocius   Krchigenem  quiBre,  atque  eme,  quod  Mitbridatea 

Composait,  si  vis  aliam  decerpere  ficum, 
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date  :  c'est  un  antidote  que  les  pères  et  les  rois  doivent 
avaler  avant  chaque  repas. 

Voulez-vous  un  spectacle  plus  amusant  que  tous  les 
jeux  du  cirque,  que  toutes  les  fêtes  du  plus  magnifique  de 
nos  préteurs;  voyez  les  périls  qu'affronte  l'avarice  pour 
accroître  ses  richesses,  et  pour  remplir  un  coffre-fort 
qu'elle  se  promet  de  confier  à  la  vigilance  de  Castor,  de- 
puis que  Mars  vengeur,  incapable  de  garder  son  propre 
bien,  s'est  laissé  dérober  jusqu'à  son  casque.  Laissons 
donc  là  les  jeux  de  Flore,  de  Gérés  et  de  Cybèle;  la  vie 
humaine  est  une  comédie  bien  plus  attachante  ; 

Est-il  plus  divertissant  de  voir  des  voltigeurs  ou  des 
danseurs  de  corde,  qu'un  homme  habitant  sans  cesse  la 
poupe  d'un  navire  crétois,  en  butte  à  la  fureur  des  vents, 
et  cela  pour  rapporter,  vil  marchand,  quelques  drogues 
odoriférantes,  ou  quelques  bouteilles  d'un  vin  dont  l'épaisse 
liqueur  fut  exprimée  sur  l'antique  rivage  qui  vit  naître 
Jupiter?  Ce  malheureux,  cependant,  qui  d'un  pas  incer- 
tain parcourt  une  corde  tendue  ne  cherche  qu'à  se  dé- 
fendre du  froid  et  de  la  faim  :  toi,  c'est  pour  posséder 
mille  talents  et  cent  maisons  de  plaisance  que  tu  hasardes 


Atque  alias  tractare  rosas.  Medicamen  habendum  est, 

Sorbere  ante  cibum  quod  debeat  et  pater  et  rex.  255 

Monstro  voluptatem  egregiam.  cui  nulla  theatra, 

Nulla  œquare  qneas  prsetoris  pulpita  lauti, 

Si  spectes,  quanto  i;apitis  discrimine  constent 

Incrementa  domus,  aerata  multus  in  arca 

Fiscus,  et  ad  vigilem  ponendi  Gastora  nummi  260 

Ex  quo  Mars  ultor  galeam  quoque  perd  dit,  et  res 

Non  |iotuit  servare  suas.  Ergo  omnia  Florse, 

Et  Gereiis  lieet.  et  Gybeles  aulsea  relinquas; 

Tanto  majores  humana  aegotia  ludi  ! 

An  magis  oblectant  animum  jactata  petauro  265 

Gorpora,  quique  soient  rec:um  descendere  fanem. 

Quam  tu  Gorycia  semper  qui  puppe  moraris, 

Atque  habitas  Goro  semper  tollendus  et  Austro, 

Perditus,  ac  vilis  saciîi  mercator  olentis  ; 

Qui  gaudes  pingue  aiitiquse  de  littore  Gret»  270 

Passum,  ei  municipes  Jovis  advexisse  lageuas  ? 

Hic  tamen  ancipiti  flgens  vestigia  planta, 

Victum  illa  mercede  parât,  brumamqiie  famemqu* 

nia  reste  cavet  ;  tu  propter  mille  talenta 
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ta  vie.  Vois  ce  port  et  cette  mer  couverte  de  vaisseaux  : 
déjà  la  terre  a  moins  d'habitants  que  les  humides  plaines. 
Une  nouvelle  flotte  va  se  précipiter  partout  où  l'appellera 
l'espoir  du  gain;  elle  ne  franchira  pas  seulement  les  mers 
de  Carpathie  et  d'Afrique;  mais,  laissant  loin  derrière 
elle  les  colonnes  d'Hercule,  elle  pénétrera  jusqu'aux  lieux 
ou  le  Soleil  éteint  son  flambeau  dans  les  ondes  frémis- 
santes. Pourquoi  tant  de  fatigues?  Pour  revenir,  la  bourse 
pleine,  ravi  d'étaler  des  sacs  gonflés  d'or,  et  fier  d'avoir 
vu  les  monstres  marins  et  les  tritons. 

Chaque  mortel  a  sa  manie  :  l'un  se  figure  que  les  Fu- 
ries, armées  de  flambeaux,  le  poursuivent  jusque  dans  les 
bras  de  sa  sœur;  l'autre,  assommant  un  bœuf,  croit  en- 
tendre gémir  Ulysse  ou  bien  Agamemnon.  Mais  l'avare, 
quoiqu'il  ne  déchire  pas  en  furieux  sa  tunique  et  son  man 
teau,  en  a-t-il  moins  besoin  de  curateur,  lui  qui  surcharge 
son  vaisseau  de  marchandises,  et  qui  ne  met  entre  la 
mort  et  lui  que  l'épaisseur  d'une  planche,  lui  qui  n'aflronte 
tant  de  maux  et  tant  de  périls  que  pour  quelques  pièces  d'ar- 
gent à  la  marque  du  prince?  Le  ciel  s'obscurcit,  la  foudre 
gronde  :  «  Détachez  le  cable  !  s'écrie  néanmoins  le  mar- 
chand de  poivre  on  de  blé  :  cet  horizon  rembruni,,  cette 


Et  centam  villas  tomsrarios.  Aapic«  portas.  ?7â 

Et  plénum  magnis  trabibus  mare  :  plus  hominum  est  jam 

In  pelago.  Veniet  classis.  quocumque  vocarit 

Spcs  lucri  :  nec  Carpathium  Gsetulaque  tantum 

^qiora  trausiliet;  sed,  1   nge  Calpe  relicta, 

Audiet  Herciiieo  stridenteui  gurgite  Solem.  280 

Grande  operae  pretium  est,  ut  tenso  folle  reverti 

Inde  domum  posais,  tumidaqae  supeibus  aluta, 

Occani  monstra  et  juvenes  vidisse  marines. 

Nom  unus  mentes  agitât  furor;  ilie  sororis 

Id  m^inibus  vultu  Kumenidum  terretur  et  igni;  2S3 

Hic,  bove  perçusse,  mu;.ire  Aga'oemnona  crédit, 

Aut  Ithacum.  Parcat  tunicis  licet  atque  lacerais, 

Curatoris  eget,  qui  navem  œercibus  implet 

Ad  summum  lat  is,  et  tabula  distinguitur  unda, 

Quum  Bit  cansa  maii  tanti  et  discriminis  hujus  '390 

Goncisiim  argentum  in  titulos  taciesque  minutas. 

Occurrunt  nubes  et  fulgura  :  Solvite  funem, 

Frumenti  domiaus  clamai  piperisque  coemptor  : 
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large  bande  noire  ne  présagent  rien  de  sinistre  ;  ce  n'est 
qu'un  orage  d'été,  »  Malheureux!  peut-être  que,  dès  cette 
nuit,  les  débris  de  ton  vaisseau  nageront  dispersés  sur  les 
ondes,  et  que  toi-même  tu  seras  enseveli  sous  les  flots, 
serrant  de  ta  main  et  de  tes  dents  ta  riche  ceinture!  Na- 
guère tout  l'or  du  Pactole  et  du  Tage  ne  pouvait  rassasiei 
ses  désirs  :  il  faudra  bien  qu'il  se  contente  des  aliments 
les  plus  grossiers,  et  de  lambeaux  pour  couvrir  ses  mem- 
bres glacés,  lorsque  après  son  naufrage,  il  sera  réduit  à 
mendier  un  as,  et  à  promener,  pour  vivre,  le  tableau  de 
son  désastre. 

Ces  richesses  acquises  au  prix  de  tant  de  maux,  on  ne 
les  conserve  qu'avec  des  craintes  et  des  soucis  plus  grands 
encore.  Que  de  peines  ne  coûte  pas  la  garde  d'une  grande 
fortune  !  Le  riche  Licinus  entoure  sa  maison  de  réser- 
voirs ;  toutes  les  nuits,  il  tient  sur  pied  une  cohorte  d'es- 
claves, tremblant  pour  ses  vases  d'ambre  et  ses  statues, 
pour  ses  colonnes  de  marbre,  pour  ses  meubles  d'ivoire 
et  d'écaillé  précieuse.  Le  tonneau  du  Cynique  est  à  l'abri 
du  feu;  s'il  se  brise,  demain  une  autre  maison  sera  cons- 
truite, ou  la  même  sera  réparée  avec  du  plomb.  Alexandre 
sentit,  en  voyant  l'habitation    de   l'illustre   philosophe, 


Nil  color  hic  cœli,  nil  fascia  nigra  minatur  ; 

^stivum  tonat.  Infelix  hac  forsitan  ipsa  295 

Nocle  ca'let,  fractis  trr.bibus,  fluctuque  premetur 

Obrutus,  et  zonam  Iseva  morsuque  tenebit. 

Sed  cujus  votis  modo  non  suflecerat  au^um 

Quod  Tagus,  et  rutila  volvit  Pactolus  arena, 

Frigida  snfficient  vêlantes  inguina  panni,  300 

Exii-'uusque  cibus,  mersa  rate  naufragus  assem 

Dum  rogat,  et  pii-ta  se  tempestate  tuetur. 

Tantis  parla  malis.  cura  majore  metuque 

Servantur  :  misera  est  magni  custodia  •  ensus. 

Dispositis  praedives  hamis  vigilare  cohortem  305 

Servorum  noctu  Licinus  jubet,  attonitus  pro 

Electro  si   nisque  suis,  Phrygiaque  columna, 

Atque  ehore  et  lata  testudine.  Dolia  tiudi 

Non  ardent  Cynici  :  si  fregeris,  altéra  fiet 

Gras  domus,  aut  eadem  plumbo  commissa  manebit.  310 

Sensit  Alexander,  testa  quumvidit  in  illa 

Magnum  habitats  rem,  quanto  felicior  hic,  qui 
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combien  un  homme  sans  désirs  est  plus  heureux  que  ce- 
lui qui,  méditant  de  subjuguer  la  terre,  se  prépare  autant 
de  revers  que  de  succès. 

O  Fortune!  ton  pouvoir  est  détruit  si  nous  sommes 
sages  :  c'est  à  nos  faiblesses  que  tu  dois  ta  divinité. 
Veut-on  savoir  toutefois  à  quoi  je  borne  le  nécessaire?  A 
ce  qui  est  assez  pour  garantir  de  la  soif,  de  la  faim  et  du 
froid.  Contentez-vous  de  ce  qui  suflisait  à  Epicure  dans 
son  modeste  jardin,  et,  avant  lui,  à  Socrate  au  sein  de  ses 
pénates.  Sur  ce  point,  la  nature  est  d'accord  avec  la  rai- 
son. L'austérité  de  ces  modèles  vous  paraît-elle  trop  ri- 
goureuse ;  lenipérez-la,  j'y  consens,  en  y  mêlant  quelque 
chose  de  nos  mœurs;  acquérez  la  somme  exigée  par  la  loi 
d'Othon  pour  qu'on  puisse  s'asseoir  sur  les  quatorze  gra- 
dins. Votre  front  se  ride;  vous  faites  la  grimace;  dou- 
blez, triplez  cette  somme.  Si  vous  n'êtes  pas  content,  ni 
les  trésors  de  Crésus,  ni  les  richesses  des  rois  de  Perse, 
ni  la  fortune  de  Narcisse,  à  qui  le  faible  Claude  accorda 
tout,  même  la  mort  de  son  épouse,  ne  seraient  pas  capa- 
bles d'assouvir  votre  cupidité. 


Nil  cuperet,  quam  qui  totum  sibi  po8ceret  orbam, 

Pa-<suru3  gestis  aequanda  pericula  rébus. 

Nullum  numen  habes,  si  sit  prudeutia;  nos  te,  31S 

Nos  l'acimiis,  Portuna.  Deam.  Mensura  ttmea  qu» 

Sufficiat  census,  si  quis  me  consulat,  edam  : 

In  qiaotum  sitis  atque  famés  et  frigura  poscunt, 

Quantum    Kpicure,  tibi  parvis  sutfecit  in  hortis. 

Quantum  Socratici  ceperunt  ante  pénates.  320 

Nunquam  aliU'l  natura,  aliud  sapieiitia  dicit. 

Acribus  exemplis  videor  to  claudere  :  misco 

Ergo  aliquid  uostris  de  moribus  ;  etfice  summam. 

Bis  septem  ordinibus  quam  lex  dig^iatur  Othonis. 

Hsec  quoque  ^i  rugam  trahit,  extenditque  labellum,  325 

Sume  duos  «-quites.  fac  tertia  quadringenta. 

Si  nondum  implevi  gremium,  si  panditur  ultra 

Nec  Cruesi  fortuna  unquam,  nec  Pârsica  régna 

Suffi  ient  animo,  nec  divitise  Naroissi, 

Induisit  Caesar  cui  Claudiiiâ  omnia.  cujas  330 

Paruit  imperiis,  uxorem  occidere  jusaua. 
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SATIRE  QUINZIEME. 

La  superstition. 

Qui  ne  sait  pas,  Volusius,  à  quelles  monstrueuses  divi- 
nités l'Egyptien  insensé  adresse  ses  hommages?  Ceux-ci 
adorent  le  crocodile;  ceux-là  tremblent  à  la  vue  d'un  ibis 
engraissé  de  serpents.  On  voit  briller  encore  l'image  sa- 
crée du  singe  d'or  à  longue  queue,  aux  lieux  où  la  statut 
tronquée  de  Memnon  rend  des  sons  magiques,  oîi  l'an- 
tique ville  de  Thèbes  est  ensevelie  sous  les  ruines  de  ses 
cent  portes.  Ici  1  on  révère  le  poisson  de  la  mer,  là  le 
poisson  du  fleuve  :  des  cités  entières  honorent  un  chien; 
Diane  seule  n'a  point  de  culte.  C'est  un  sacrilège  de  pres- 
ser sous  sa  dent  le  poireau  ou  l'oignon.  O  la  sainte  nation, 
qui  voit  ses  dieux  croître  dans  les  jardins  1  On  n'oseraii 
servir  sur  aucune  table  l'animal  qui  porte  la  laine,  on 
n'oserait  égorger  un  chevreau;  mais  il  est  permis  de  se 
nourrir  de  chair  humaine.  Quand  Ulysse,  à  la  table  d'Al- 
cinoils,  racontait  des  horreurs  de  ce  genre  à  son  hôte 
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Superstitio. 

Quis  nescit,  Volusi  Bithynice,  qnalia  démens 

^gyptus  portenta  colat?  Crocodilon  adorât 

Pars  lisec;  illa  pavet  saturam  sepentibus  ibin. 

Effigies  sacri  nitet  aurea  cercopithoci, 

Dimidio  magicae  résonant  ubi  Memnone  chordae,  5 

Atque  vêtu»  Thebe  centu  a  ja  -et  obruta  portis. 

Illic  cœruleos,  iiic  piscem  fiuminis,  iliic 

Oppida  tota  canem  venerantur;  nemo  Dianam. 

Porrum  et  caepe  nefas  violare  et  frangera  nior»u. 

O  sanctas  gentes,  quibus  haec  nascuutur  in  hortis  10 

Numina!  Lanatis  animalibus  abstiaet  omnis 

Mensa  :  nefas  illic  fetum  jugulare  capellae; 

Carnibus  humanis  vesci  licet.  Attonito  quum 

Taie  super  cœnam  facinus  narraret  Ulysses 

Alcinoo.  bilem  aut  risum  fortasse  quibusdam  15 

Moverat  ut  uieudaxaretalogus.  In  mare  nomo 
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étonné,  sans  doute  plus  d'un  convive  dut  s'en  indigner  ou 
en  rire,  comme  de  fictions  absurdes  :  «  Ne  jettera-t-on 
pas  à  la  mer  ce  menteur  impudent,  bien  digne  d'être  la 
proie  d'une  véi-ilahle  Charybde,  après  tant  de  fables 
atroies  sur  les  Leslrygons  et  les  Cyclopes?  Mieux  vau- 
drait croire  aux  aboiements  de  Scylla,  aux  roches  Gyanées 
qui  s'entrechoquent,  aux  outres  pleines  de  tempêtes,  à 
Elpénor  et  à  ses  compagnons  transformés  en  immondes 
pourceaux  par  la  baguette  de  Circé.  Croil-il  donc  les 
Phéaciens  si  dépourvus  de  sens?  »  Tel  dut  être  le  langage 
de  quelqu'un  d'entre  eux,  avant  qu'il  fût  ivre  et  qu'il  eût 
trop  puisé  dans  l'urne  de  Gorcyre;  car  le  roi  d'Ithaque 
était  le  seul  garant  des  contes  qu'il  faisait. 

Moî,  ie  vais  rapporter  un  fait  aussi  authentique  qu'il  est 
surprenant  :  cette  horrible  scène  s'est  passée  récemment 
près  des  murs  de  Coptos,  sous  le  cons  lat  de  Junius  ; 
c'est  le  crime  d'une  cité  entière,  plus  atroce  que  les  for- 
faits présentés  sur  la  scène  tragique;  car,  de  Pyrrha 
jusqu'à  nos  jours,  tu  chercherais  vainement  dans  les  an- 
nales du  ihéàlre  le  crime  de  tout  un  peuple.  Écoute,  et 
frémis  d'un  trait  de  cruauté  qui  n'appartient  qu'à  notre 
siècle. 

Il  règne  encore  entre  les  habitants  de  deux  villes  voi- 


Hunc  abicit,  sœva  dignam  veraque  Charybdi, 

Fingentem  immanes  Laestrigonas  atque  Gyclopas? 

Nain  citius  Scylla:ii,  vel  concurrenlia  -axa 

Cyaneas.  plenoa  et  tempestati  us  utres  20 

Croiii'lerim,  aut  tenui  percussum  verbere  Circes, 

Et  cum  remigib  is  gr'innisse  Klpenora  porcis. 

Tarn  vacui  capitis  popnlum  Pliœaca  pu  avit? 

Sic  aliquis  merito  nondum  ebrius,  et  minimum  qui 

De  Gorcyraea  temetum  deduxerat  uma  :  25 

Solus  emm  hoc  Ithacus  nullo  sub  leste  canebat. 

Nos  miranda  q>iidem,  sed  nuper  consule  Junio 

Gesta  super  calidae  referemus  mœnia  Copti; 

Nos  vulgi  scelus,  et  cunctis  praviora  cothurnis. 

Nam  se  lus.  a  Pyrrha  quanquam  omnia  syr  nata  volvas,  30 

NulluH  apiid  tragicos  populus  facit.  Accii>e,  nostro 

Dira  quod  exemplum  feritas  produxerit  aevo. 

Inter  finitimoi  vêtus  atque  antiqua  simiiltas, 

Iinmortale  odium,  et  nunquam  sanabile  vulnas 
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sines,  Coptos  et  Tentyre,  une  antique  aversion,  une  im» 
mortelle  haine,  plaie  profonde  que  rien  ne  pourra  guérir. 
La  fureur  de  ces  deux  cités  vient  de  ce  que  chacune  dé- 
teste les  dieux  de  l'autre,  persuadée  que  les  divinités 
qu'elle  adore  sont  les  seules  auxquelles  on  doive  rendre 
hommage.  Les  habitants  de  Tentyre  célébraient  une  fête  : 
les  nobles  et  les  chefs  de  Coptos  résolurent  d'en  troubler 
la  joie,  de  les  surprendre  au  milieu  de  leurs  festins,  à  ces 
tables  dressées  dans  les  temples,  dans  les  places,  ou  quel- 
quefois la  se|)lième  aurore  les  trouve  encore  étendus  sur 
leurs  lits.  Tout  sauvage  qu'il  est,  ce  canton  d'Egypte,  au- 
tant que  j'ai  pu  le  remarquer  moi-même,  ne  le  cède  point 
en  voluptés  à  l'infâme  Canope.  D'ailleurs,  la  victoire  sem- 
blait facile  sur  des  hommes  noyés  dans  le  vin,  et  que 
l'ivresse  faisait  balbutier  et  chanceler  :  d'un  côté,  des 
danses  animées  par  la  flûte  d'un  rustique  Éthiopien,  des 
parfums  tels  qu'on  peut  en  imaginer  chez  ces  peuples, 
des  fleurs,  des  couronnes;  de  l'autre  la  haine  afl'amée.  Les 
esprits  s'échaufl'ent  et  préludent  par  des  injures  ;  c'est  le 
signal  du  combat.  Les  deux  partis  s'attaquent,  en  pous- 
sant les  mêmes  cris  :  le  bras  nu  tient  lieu  de  javelot.  Déjà 
peu  de  mâchoires  sont  exemptes  de  blessures  :  peu  ou 


Ârdet  adhuc  Coptos  et  Tentyra.  Summus  utrinque  35 

Inde  furor  vulgo,  quod  numina  vicinonim 

Odit  uterque  locus,  quum  solos  credat  habendos 

E^se  De  is.  quos  ipse  colit.  Sed.  tempore  festo 

Alterius  populi,  rapienda  occasio  cunctis 

Visa  inimicoi  um  primoribus  ac  ducibus,  ne  40  * 

Lœtum  hilaremque  diem,  ne  magnae  gaudia  cœnse 

Sentirent,  positis  ad  templa  et  compila  mensis 

Perviiriiique  toro,  quem  nocte  ac  luce  jacentem 

Septimus  iiiterdum  sol  invenit   Horrida  sane 

^gyptns  :  sed  luzuria,  quantum  ipse  notavi,  45 

Barbara  famoso  non  cedit  turba  (,"anopo. 

Âdde  quod  et  facilis  Victoria  de  madidis  et 

Blaesis.  atjue  mero  titubantibus.  Inde  virorum 

Saltatus  nigro  tibicine,  qualiacumque 

Unguenta  et  flores,  multaeque  in  fronte  coronse  ;  50 

Hiuc  jéjunum  odium.  Sed  jurgia  prima  souare 

Incipiunt  animis  ardentibus;  hœc  tuba  rixse. 

Dein  clamore  pari  concurrilur.  et  vice  teli 

Sœvit  nuda  manus.  Paucae  sine  vulnere  malae  ; 
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point  de  nez  intacts.  Ce  ne  sont  de  toutes  parts  que 
visages  mutilés,  figures  méconnaissables,  crânes  entr'ou- 
verts,  mains  souillées  par  le  sang  des  yeux  crevés.  Ce 
conflit,  néanmoins,  neleurparaîtqu'un  jeu  d'enfants,  parce 
qu'ils  ne  foulent  point  encore  de  cadavres  sous  leurs  pieds. 
En  effet,  pourquoi  tant  de  combattants,  s'il  n'en  périt  au- 
cun? L'acharnement  redouble  :  les  pierres,  armes  ordi- 
naires de  la  sédition,  sont  ramassées  et  lancées  avec  force, 
non  des  pierres  telles  qu'en  envoyaient  à  l'ennemi  et 
Turnus  et  Ajax,  ou  pareilles  au  rocher  dont  le  (Ils  de  Ty- 
dée  froissa  la  cuisse  d'Énée,  mais  telles  qu'en  peut  jeter 
un  bras  moins  vigoureux,  un  bras  de  notre  siècle.  L'espèce 
humaine  dégénérait  déjà  au  temps  d'Homère  :  aujourd'hui 
la  terre  ne  porte  plus  que  des  hommes  méchants  et  fai- 
bles :  aussi,  les  dieux  ne  les  voient-ils  qu'avec  un  sourire 
amer  de  mépris  et  de  haine. 

Reprenons  le  fil  de  ce  récit.  De  nouveaux  combattants 
viennent  au  secours  des  Tentyrites  :  ils  osent  alors  tirer 
le  glaive,  décocher  les  flèches  meurtrières  et  recommen- 
cer le  combat.  L'ennemi  prend  la  fuite;  ils  volent  sur  ses 
traces.  UnCoptite,  dontja  terreur  précipitait  les  pas,  glisse 


Vix  cuiquam,  aut  nulli  toto  certamine  nagus  55 

IntegiT.  Adspiceres jam  cuncta  poc  agmina  vultus 

Dimidios,  alias  faciès,  et  hiantia  ruptis 

Ossa  genis,  plenos  oculorum  sanguine  pugnos. 

Ludere  se  credunt  ipsi  tamen,  et  puériles 

Exercere  acies,  quod  nuUa  cadavera  caicent.  (JO 

Et  sane  quo  tôt  rixantis  miilia  turbae. 

Si  vivant  omnes?  Ergo  acrior  impetus,  et  jam 

Saza  in 'linatis  per  humum  qusesita  lacertis 

Incipiunt  torquere,  domestica  sédition! 

Tela  :  nec  hune  lapidem,  quales  et  Turnus  et  Ajax,  65 

Vel  quo  Tydides  percussit  pondère  coxam 

Mnem;  sed  quem  valeant  emittere  dextrse 

lUiâ  dissimiles,  et  nostro  tempore  natae. 

Nam  genus  hoc  vivo  jam  decrescebat  Homero. 

Terra  malos  homines  nunc  educat  atque  pusillos  :  70 

Ergo  Deus,  quicumque  adspexit,  ridet  et  odit. 

A  div3rticulo  repetatur  fabula.  Postquam 

Subsidiis  aucti,  pars  altéra  promere  ferrum 

Audet,  et  infestis  pugnam  instaurare  sagittis 

Te-LM  fn  :te  céleri  praestantibus  omnibus,  lust.int  75 

ilai  v.ciua  colunt  umbrosse  Teutyra  palmaa. 
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et  tombe  ;  on  le  prend,  on  le  coupe  en  mille  pièces,  afîj 
que  chacun  des  vainqueurs  puisse  en  avoir  sa  part 
troupe  triomphante  le  dévore  et  ronge  jusqu'à  ses  os 
Elle  n'attendit  point  qu'on  le  fît  bouillir  ou  rôtir  :  ces  ap 
prêts  eussent  semblé  trop  longs  à  son  impatience;  elle  9 
contenta  d'un  cadavre  cru.  Il  faut  s'applaudir  que  ces  an 
thropophages  n'aient  pas  violé  le  feu  sacré,  dérobé  pa 
Prométhée  à  la  voûte  des  cieux  et  donné  à  la  terre.  Nobl 
élément,  je  t'en  félicite,  «t  je  crois,  Volusius,  que  tu  t'ei 
réjouis  avec  moi.  Au  reste,  '^eux  dont  la  dent  homicid 
osa  s'enfoncer  dans  un  cadavre,  savourèrent  ces  mets  ave 
délices.  Ne  demande  pas  si  le  premier  qui  fît  l'essai  de  et 
horrible  repas  y  trouva  quelque  j<^»"issance,  puisque  1 
dernier  qui  survint,  voyant  la  victime  dévorée,  pressa  h 
terre  de  ses  doigts,  afin  de  sucer  au  moins  quelque 
gouttes  de  sang. 

On  dit  que  les  Gascons  prolongèrent  quelque  temp; 
leur  vie  à  l'aide  d'un  pareil  aliment  :  mais  la  conjonctun 
était  bien  différente.  La  fortune  jalouse,  les  derniers  mal 
heurs  de  la  guerre,  les  horreurs  d'un  long  siège,  tout  lei 
réduisait  à  cette  affreuse  extrémité.  Leur  exemple  ne  doi 
inspirer  que  de  la  pitié.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  épuis( 


Labitur  hinc  quidam,  nimia  formidino  cursum 

Praecipitans,  capiturque  ;  ast  ilhim  in  plurima  sectum 

Frusta  et  partii-ulas,  ut  multis  mortuus  unus 

Sufficeret,  totum  corrosis  ossibus  edit  80 

Victrix  turba,  nec  ardenti  decoxit  ah«no, 

Aut  verubus;  longum  usque  adeo  tardumque  putavit 

Exspectare  focos,  contenta  cadavere  cruilo. 

Hinc  gaudere  libet,  quod  non  violaverit  ignem, 

Quem  summa  cœli  raptum  de  parte  Prometheus  85 

Donavit  terris.  Klemento  j.'ratulor,  et  te 

Exsul  are  reor.  Sed  qui  mordere  cadaver 

Sustinuit,  ni!  unquam  hac  carne  lib  -ntius  edit. 

Nam  "Celere  in  tanto  ne  quœras  et  d.ibites,  an 

Prima  volupt^tem  gula  senserit;  ultimus  autem  90 

Qui  stetit  absnmpto  jam  toto  corpore,  duc'is 

Per  terram  digitis.  aliquid  da  sanguine  gustat. 

Vascones    fama  est,  alimentis  t  libus  usi 

Profluxere  animas  :  sed  res  diversa,  sed  illic 

Fortunée  invidia  est,  bellorumque  ultima,  casas  86 

Extremi,  longse  dira  obsidionis  egeatas. 


SATIRE   IV  IQb 

les  herbes,  les  troupeaux,  et  tous  les  aliments  que  leur 
gxiggérait  la  rage  de  la  faim,  que  ces  malheureux,  dont 
les  corps  pâles  et  décharnés  touchaient  de  compassion 
leurs  propres  ennemis,  dévorèrent  les  membres  de  leurs 
concitoyens  :  ils  étaient  prêts  à  se  dévorer  eux-mêmes. 
Qui  des  mortels  ou  des  dieux  oserait  condamner  un  peuple 
qui  avait  enduré  de  telles  souffrances?  Ne  meritait-il  pas 
d'obtenir  son  pardon  de  ceux  même  qui  lui  avaient  servi 
de  nourriture?  Zenon,  je  le  sais,  nous  a  transmis  des  pré- 
ceptes plus  humains  :  il  ne  permet  pas  tous  les  moyens 
pour  conserver  la  vie.  Mais  un  Canlabre  pouvail-il  être 
stoïcien,  surtout  au  siècle  de  l'ancien  Métellus?  Aujour- 
d'hui le  {lambeau  de  la  philosophie  grecque  et  romaine 
éclaire  l'univers.  Déjà  le  Breton  a  reçu  du  Gaulois  des 
leçons  d'éloquence;  et  l'on  parle  dans  Thulé  d'y  gager  un 
rhéteur. 

Ces  généreux  Gascons,  ainsi  que  les  Sagontins,  leurs 
égaux  en  bravoure  et  en  fidélité,  mais  plus  célèbres  par 
leur  désastre,  pouvaient  alléguer  de  tels  motifs.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'Égyptien,  et  l'on  peut  dire  qu'il 
surpassa  en  cruauté  les  habitants  de  la  TauriJe.  Ces  der- 
niers, il  est  vrai,  s  il  faut  en  croire  les  traditions  poétiques. 


Hujus  enim,  quod  nunc  agitar,  miaerabile  (Ubet 

Exemplum  es^e  cibi.  Sicut  modo  dicta  mihi  gens 

Post  umnes  berbas,  post  cuncta  animaiia  quidquid 

Cogeb  t  vacui  venins  f.ror,  hostibus  ipsis  100 

Pallorem  ac  maciem,  et  tenues  miseraniibus  artus, 

Membra  aliéna  famé  lacerabant,  esse  parati 

Et  sua.  Quinam  homiaum  veniam  dare,  quisve  Oeorum 

Viribus  abnuerit  dira  atque  imm»nia  pussis. 

Et  q'iibus  illorum  poterant  ignoscere  mânes  105 

Quorum  corporibu»  vescebantur?  MeliiS  nos 

Zeaoïiis  prscepta  monent  :  nec  euim  omuia,  qugedam 

Pro  vita  facienia  putat.  Sed  Cantaber  unde 

Stoicus,  antiqui  praesertim  te'ate  Metelli  ? 

Nunc  totis  Graia:)  nostrasque  habet  orbis  Âtbeaas.  110 

Gallia  causidicus  docuit  facunda  Bntannos  : 

De  touducendo  loquitur  jam  rfaetore  Tbule. 

Nobilis  iile  tamen  pupuius  quem  diximus,  et  par 

Virtute  atque  file,  sed  major  clade  Saguntus 

Taie  quid  excusât.  .Mœoiide  saevior  ara  115 

^gyptus;  quippe  illa  netandi  Taurica  sacii 


196  JlJVÊNAl 

imaginèrent  les  sacrifices  humains;  mais  du  moins  la  vic- 
time, en  tombant  sous  le  couteau  sacré,  n'avait  rien  de 
plus  à  redouter.  Qui  put  donc  forcer  les  Tenlyrites  à  cette 
détestable  et  monstrueuse  atrocité?  Etaient-ils  pressés 
par  la  faim,  ou  assiégés  dans  leurs  murailles?  Qu'au- 
raient-ils fait  de  plus,  si  le  Nil  eût  refusé  ses  eaux  à 
l'aride  Memphis  ?  Ce  que  n'osèrent  jamais  le  Gimbre  ter- 
rible, le  farouche  Sarmate,  le  Breton  et  l'impitoyable  Aga- 
thyrse,  un  vil  peuple,  voguant  dans  des  canots  d'argile 
décorés  de  peintures,  vient  de  l'exécuter  ! 

Non,  jamais  on  n'inventera  ni  peines  ni  supplices  assez 
grands  pour  des  peuples  aussi  barbares  dans  leur  ressen- 
timent qu'on  l'est  quelquefois  dans  les  horreurs  de  la 
faim.  La  nature,  en  nous  donnant  les  larmes,  témoigne 
assez  qu'elle  nous  a  doués  d'un  cœur  compatissant;  et 
c'est  le  plus  beau  présent  qu'elle  ait  fait  au  genre  humain. 
Elle  veut  que  nous  pleurions  sur  le  sort  d'un  ami  ré- 
duit à  plaider  sa  propre  cause  et  à  revêtir  la  robe  du 
suppliant,  et  sur  le  pupille  contraint  d'appeler  devant  les 
tribunaux  son  perfide  tuteur  ;  aimable  enfant,  à  qui  ses 
joues  virginales  arrosées  de  larmes,  et  ombragées  de 
longs  cheveux,  prêtent  les  grâces  de  l'autre  sexe.  Soumis 


Inventrix,  homines  (ut  jam  quœ  carmina  tradunt 

Digna  fide  credas)  tantum  immolât,  ulterius  nil 

Aut  gravius  cultro  timet  hostia.  Quis  modo  casus 

Impiilit  hos  J  Quae  tanta  famés  inlestaqie  vallo  120 

Arma  coegerunt  tam  detestabile  monstrum 

Audere  '  Anne  aliam,  terra  Memphitide  sicca, 

Invidiam  facerent  nolenti  surgere  Nilo? 

Qua  nec  terribiles  Cimbri,  nec  Britones  unquam, 

Sauroniatseque  truces  aut  immanes  Agathyrsi,  125 

Haec  saevit  labie  imbelle  et  inutile  vulgus, 

Parvula  (ictilibus  solitum  dare  vêla  phaselis. 

Et  bievibus  piitae  remis  incumbere  testse. 

Nec  pœnam  sceleri  invenies,  nec  digna  parabis 

Siipfilicia  his  populis,  in  quorum  mente  pares  sunt  130 

£t  similes  ira  atque  famés.  Mollissima  corda 

Humaiio  generi  dare  sfi  natura  fatetur, 

Quse  lacrymas  dédit  :  hsec  nostri  pars  optima  sensus. 

Plorare  ergo  jubet  causam  dicentis  amici 

Pqnaloremque  rei,  pupillum  ad  jura  vocantem  13d 

Ciruumscriptorem,  cujus  manantia  ûetu 
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au  pouvoir  de  la  nature,  nous  gémissons  encore,  lorsque 
nous  rencontrons  la  pompe  funèbre  d'une  jeune  iiUft 
adulte,  ou  quand  la  terre  reçoit  le  corps  d'un  enfant  troD 
petit  pour  le  bûcher.  Quel  homme  de  bien,  digne  de  por- 
ter la  torche  pendant  les  mystères  de  la  Bonne  Déesse,  et 
d'être  choisi  parla  prétresse  de  Cérès  pour  ce  saint  mi- 
nistère, peut  voir  avec  indifTérence  les  manx  de  ses  sem- 
blables? C'est  la  pitié  qui  nous  distingue  des  animaux,  et 
c'est  pour  nous  rendre  dociles  à  sa  voix,  que  la  main  qui 
nous  créa  mit  en  nous  seuls  cet  esprit  élevé,  capable  de 
commercer  avec  les  dieux,  d'inventer  et  de  perfectionner 
les  arts  :  c'est  du  ciel  que  nous  tenons  ce  noble  attribut, 
refusé  à  la  brute  dont  la  tâte  a  été  courbée  vers  la  terre. 
Dès  l'origine  des  choses,  l'architecte  du  monde  n'accorda 
aux  animaux  que  la  vie  :  à  nous,  il  nous  donna  encore  une 
âme  intelligente,  pour  qu'une  bienveillance  mutuelle  nous 
fît  chercher  tour  à  tour  et  prêter  un  appui  ;  pour  que  les 
hommes,  si  longtemps  dispersés,  apprissent  à  se  réunir 
en  un  seul  peuple,  à  sortir  des  antiques  forêts  habitées 
par  leurs  pères,  à  bâtir  des  demeures,  à  joindre  leurs 
lares  aux  lares  de  leurs  voisins,  et  à  goûter  ainsi,  au  sein 
d'une  confiance  mutuelle,  un  sommeil  tranquille,  à  proté- 
ger de  leurs  armes  un  concitoyen  abattu  ou  affaibli  par  de 


Ora  puellares  faciunt  incerta  capilli. 

Naturae  imperio  gemimus,  quum  funus  adulte 

Virgini»  occurrit,  vel  terra  clauditur  infans. 

Et  minor  igné  rogi.  Quis  enim  bonus,  et  face  dignas  140 

Arcana.  qualem  Cereris  vult  esse  sacerdos. 

Ulla  alie   a  sibi  credat  mala  ?  Séparât  lioc  nos 

A  crege  mutorum  :  atque  ideo  venerabile  soli 

Sortit!  ingenium,  divinorumque  cap.ices. 

Atque  exercendis  capienilisque  artibus  apti,  145 

Sensum  a  cœlesti  deniissum  trasimus  arec, 

Ciijus  egent  prona  et  teiram  spec  antia.  Mundi 

Principio  induisit  commums  conditor  illis 

Tantum  animas,  nobis  aninium  quoque  :  mutvus  ut  nos 

Afiectus  petere  auzilium  et  praestare  juberet,  llî) 

Disperses  trahere  in  populum,  niigrate  vetU'-to 

l)e  n'>inore,  et  proavis  habitatas  lin([ue:e  silvas; 

yr<li"fare  domos,  laribus  conjungere  no^^tris 

Ttjctain  aliud,  tutos  vicino  limiue  somnos 
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larges  blessures,  à  marcher  au  combat  sous  les  mêmes 
drapeaux,  à  se  défendre  derrière  les  mêmes  remparts  et 
les  mêmes  portes. 

Mais  aujourd'hui  les  serpents  s'accordent  mieux  en- 
semble que  les  humains  entre  eux.  La  brute  reconnaît  e* 
épargne  son  espèce.  Quand  vit-on  le  lion  le  plus  fort  égor- 
ger un  autre  lion?  Dans  quelle  forêt  le  jeune  sanglier 
expira-t-il  jamais  sous  la  dent  d'un  sanglier  plus  robuste  ? 
Le  tigre  indien  vit  en  paix  avec  le  tigre  furieux,  l'ourse 
avec  l'ourse  cruelle.  Ce  n'était  point  assez  pour  l'homme 
d'avoir  fabriqué  le  glaive  homicide  sur  une  enclume  sacri- 
lège, tandis  qu'ignorant  cet  art  funeste  les  premiers  for- 
gerons ne  façonnaient  que  des  sarcloirs  et  des  râteaux  ; 
il  fallait  encore  que  des  nations,  non  contentes  d'avoir 
immolé  des  hommes  à  leur  ressentiment,  regardassent 
comme  un  aliment  leurs  membres  déchirés.  Témoin  de 
ces  horreurs,  que  dirait  Pythagore?  où  ne  fuirait-il  pas? 
lui  qui  s'abstint  de  la  chair  des  animaux  aussi  religieu- 
sement que  de  la  chair  humaine,  et  ne  se  permit  pas 
même  toute  espèce  de  légumes  ! 


Ut  collata  daret  fiducia  ;  protegere  armis  155 

Lapsuin,  aut  ingenti  nutantem  vulnero  civem; 

Cominuni  dare  sjgna  tuba,  defendier  isdem 

Turribus.  atcjue  una  portarum  clave  teneri. 

Sed  jam  serpentum  major  concordia.  Parcit 

Cogiiaùs  maculis  similis  fera.  Quando  leoni  160 

Foitior  eripuit  vitam  leo  ?  quo  aemore  unquam 

Exspiravit  aper  majoris  dentibus  apri? 

Indica  tigris  agit  rabida  cum  tigride  pacem 

Perp:jtuam  ;  saevis  inter  se  convenit  ursis. 

Ast  homini  lerruin  létale  incude  nefanda  165 

Procudisse  parum  est,  quum  rastra  et  sarcula  tautum 

Assueti  coquere,  «t  marris  ac  vomere  lassi 

Necierint  primi  gladios  exoudere  fabri. 

Adspicimiis  populos,  quorum  non  suflicit  irse 

Occid>8>e  aliquem:  sed  pectora,  braciiia  vultum  170 

Crediderint  genus  esse  sibi.  Quid  diceret  ergo, 

Vel  quo  non  fugorot,  sinunchaec  monstra,  viderai 

Pyihaguras,  cuactis  animalibus  abstinuit  qui 

Tanquam  bomioe,  et  veutri  induisit  non  omne  legumea  ? 
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SATIRE  SEIZIÈME 

Prérogatives  de  l'état  militaire. 

FRAaMBNT. 

Qui  pourrait  compter,  mon  cher  Gallus,  tous  les  privi- 
lèges de  l'état  militaire,  quand  on  y  entre  sous  d'heureux 
auspices  ?  Que  je  sois  reçu  dans  un  camp  favorisé  du 
destin,  et,  malgré  mon  inexpérience  et  ma  timidité,  je 
vais  m'y  trouver  sous  l'influence  de  la  plus  heureuse 
étoile  :  car  il  est  plus  utile  de  bien  choisir  son  moment, 
que  d'être  recommandé  à  Mars  par  une  lettre  de  Vénus, 
ou  de  la  déesse  qu'on  adore  à  Samos. 

Examinons  d'abord  les  prérogatives  communes  à  tous; 
en  voici  une,  et  qui  n'est  pas  la  moindre.  Nul  citoyen 
n'oserait  frapper  un  soldat;  et  même,  si  c'est  lui  qui  est 
frappé,  qu'il  dissimule,  et  se  garde  bien  d'aller  montrer  au 
préteur  sa  mâchoire  froissée,  sa  figure  meurtrie  et  ses  yeux 
si  maltraités  que  le  médecin  en  désespère.  Poursuit-il  son 
agresseur,  on  lui  donne  un  juge  en  casque  et  en  bottines, 

8A.TIRÂ    SEXTA    DECIMA 
Militiœ  eommoda. 

FRAGMBHTUM. 

Qnis  numerare  queat  felicis  prsemia,  Gall*, 

Militi»?  Nam  si  subeantur  prospéra  castra. 

Me  pavidum  excipiet  lironem  porta  se-undo 

Sidère;  plus  etenim  fa  i  valet  hora  beni.rni, 

Quam  ai  dos  Venaris  commendet  epistola  Marti,  g 

Et  Samia  genitrix  quiE  dalectatur  arena. 

Commoda  ttactemus  primum  communia;  quorum 

Haiid  minimum  illud  erit,  ne  te  puls<re  togatu» 

Audeat;  immo,  et,  si  pulsetur,  dissiranlet,  nec 

Audeat  etoissos  praetori  ostendere  dentés,  ]0 

Et  nigram  ia  facie  lumidis  livortbus  otfam, 

Atque  oculos,  medioo  nil  promittente,  reliutos. 

Bardaicua  judex  datur  h»c  punire  volenti 
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un  Illyrien,  devenu  centurion,  d'esclave  qu'il  était,  et  dont 
ta  haute  stature  a  besoin  d'un  siège  élevé  :  ainsi  le  veulent 
tes  anciennes  lois  et  l'ordonnance  de  Camille,  qui  défend 
au  soldat  de  plaider  hors  du  camp  et  loin  de  ses  drapeaux. 
—  Fort  bien  :  il  est  juste  que  la  connaissance  des  délits 
militaires  appartienne  aux  centurions;  et,  si  ma  plainte 
est  fondée,  ils  n'en  puniront  pas  moins  le  «'oupable.  —  Oui, 
mais  toute  la  cohorte  se  soulève  contre  vous,  tous  les  sol- 
dats s'unissent  pour  rendre  l'accusation  inutile.  Vous 
exposerez-vous  à  ce  que  la  vengeance  soit  pire  encore  pour 
vous  que  l'injure?  Vous  seriez  aussi  fou  que  cet  avocat  de 
Modène,  l'insensé  Vagellius,  si  vous  risquiez  vos  deux 
jambes  contre  tant  de  bottines  armées  de  clous.  Et  qui 
voudra  courir  si  loin  de  Rome,  pour  déposer  en  votre 
faveur?  quel  ami  si  dévoué  osera  franchir  les  barrières  du 
camp?  Croyez-moi,  séchez  vos  larmes  au  plus  tôt,  et  ne 
sollicitez  pas  de  vos  amis  un  service  dont  ils  vont  vous 
prier  de  les  dispenser.  —  Produisez  vos  témoins,  dira  le 
juge.  —  Des  témoins  ?  Parmi  ceux  qui  virent  porter  les 
coups,  s'il  s'en  trouvait  un  seul  assez  hardi  pour  dire  : 
J'ai  vu,  ce  serait  un  homme  à  comparer  au  plus  vertueux 
de  nos  ancêtres.  Sachez  qu'il  est  plus  facile  de  trouver 


Galceus,  et  grandes  magna  ad  subsellia  surae, 

Legibus  antii(uis  castrorum,  et  more  Gamilli  15 

Servato,  miles  ne  vallum  litiget  extra. 

Et  procul  a  signis.  Justissima  centurionum 

Cognitio  est  igitur  de  milite;  nec  mihi  deerit 

UMo,  si  justae  defertur  causa  querelse. 

Tota  cohors  tamen  est  inimica,  omnesque  manipli  20 

Gonsensu  magno  ofHciunt.  Gurabitis  ut  sit 

Vindicta  gravior  quam  injuria?  dignum  erit  ergo 

Declamatoris  Mutinensis  corde  Vagelli 

Quuin  duro  crura  habeas,  offendere  tôt  caligas,  tôt 

Millia  clavorum.  Quis  tam  procul  absit  ab  Urbe  ?  25 

Praeterea  quis  tam  Pylades,  morem  aggeris  ultra 

Ut  veniat?  Lacrymœ  siccentur  protinus,  ot  se 

Excusaturos  non  soUicitemus  amicos. 

Da  testem,  judex  quum  dixerit,  audeat  ille 

Nescio  quis,  pugnos  qui  vidit,  dicere  :  Vidi;  3J 

Et  credam  aignum  barba,  dignumque  capillis 

Majorum.  Citius  falsum  producere  testem 
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un  faux  témoin  contre  le  citoyen  sans  défense,  qu'un 
témoin  sincère  contre  l'honneur  et  la  fortune  d'un  soldat 
armé. 

Poursuivons  :  le  serment  militaire  assure  bien  d'autres 
avantages.  Un  voisin  avide  s'est-il  approprié  un  vallon  de 
nos  domaines;  nous  a-t-il  ravi  le  champ  de  nos  pères; 
nous  a-t-il  arr.iché  la  borne  sacrée  sur  laquelle,  suivant 
l'antique  usage,  nous  portons  tous  les  ans  notre  offrande; 
un  débiteur,  désavouant  le  billet  qu'il  a  souscrit,  refuse- 
t-il  de  nous  rendre  notre  argent;  une  année  s'écoule  à 
juger  les  causes  de  tout  le  peuple,  avant  qu'on  puisse 
commencer  à  plaider  la  nôtre.  Encore  éprouvons-nous 
alors  mille  dégoûts,  mille  délais.  Cent  fois  les  sièges  sont 
inutilement  préparés  :  déjà  l'éloquent  C^ditius  a  déposé 
sa  lacerne,  et  Fuscus  se  hâte  de  satisfaire  à  un  besoin  na- 
turel; nous  sommes  prêts,  La  cause  n'en  est  pas  moins 
remise  :  il  n'est  pas  facile  de  se  rencontrer  dans  l'arène 
du  barreau.  Mais  s'agit-il  d'un  homme  qui  porte  le  casque 
et  le  baudrier,  il  choisit  pour  sa  cause  le  moment  qui  lui 
plaît  :  il  ne  sera  pas  ruiné  par  la  longueur  d'un  procès. 

Autre  avantage  :  les  soldats  ont  le  droit  exclusif  de 
tester  du  vivant  de  leurs  pères  ;  car  nos  lois  ont  statué 


Contra  pa^anum  possis,  quam  vera  loquentem 

Contra  fortunam  armati  contraque  pudorem. 

Prsetnia  nunc  alia.  atque  alia  emolnmenta  notemus  35 

Sacra inentorum.  Convallem  ruris  aviti 

Improhus,  autcampum  mihi  si  vicinus  ademit, 

Et  sacrum  effodit  medio  de  limite  saxum, 

Quod  mea  cum  vetulo  coliiit  puis  annua  liho, 

Debitor  aut  sumptos  pergit  non  reddere  nummos,  40 

Vana  supervacui  dicens  chiro^rapha  ligni, 

Bxspectandus  erit  qui  lites  inchoet  annus 

Totius  po"Uli  :  sed  tune  quoque  mille  ferenda 

Taedia.  mille  morse  :  toties  sub-^ellia  tantum 

Stermintur  :  jam  facundo  ponente  lacernas  45 

Gseditio,  et  Fusco  jam  micturiente,  parati 

Digrelimur.  lontaque  fori  pug-namus  arena. 

Ast  i  li~,  quos  arma  tegant  et  balteus  ambit, 

Quod  placitiim  estipsis,  praestatur  tempus  agendi, 

Nec  res  ait<  ritur  lon'.'O  sufflamine  litis  50 

Solis  prmterea  testandi  militibusjus 

Vivo  pâtre  datur  :  nam  quse  sunt  parta  labora 
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que  le  fruit  des  travaux  de  la  guerre  n'entre  point  dans 
les  biens  dont  le  père  dispose  à  son  gré.  Voilà  pourquoi 
le  père  de  Coranus,  quoique  vieux  et  chancelant,  a  soin 
de  caresser  son  fils,  qui  sert  sous  nos  drapeaux.  Une 
faveur  légitime  conduit  Coranus  à  la  fortune,  et  lui  assure 
le  prix  de  son  zèle.  D'ailleurs,  il  importe  au  général  que 
les  plus  braves  soient  les  mieux  traités;  qu'ils  soient 
distingués  par  des  marques  glorieuses... 


Miltise,  plaçait  non  esse  in  corpore  census, 

Omne  tenet  cujus  regimen  pater.  Ergo  Coranum 

SigDorum  comitem,  castrorumque  aéra  mereatera,  55 

Quamvis  jam  tremulus,  captât  pater.  Huuc  favor  sequas 

Provehit,  et  pulchro  reddit  sua  dona  labori, 

Ipsius  carte  ducis  hoc  referre  videtur, 

Ut,  qui  fortis  erit,  sit  lelicissimus  idem; 

Ut  Iseti  phaleris  omnes,  et  torquibus  omnes.  60 


NOTES 
SUR   LES  SATIRES 


SATIRE  PREMIERE 


ÂBouMBNT.  Dans  cette  première  satire,  qui  sert  de  prologs» 
aux  quinze  autres,  l'auteur  expose  rapidement  ce  qui  le  force 
à  se  livrer  de  préférence  à  ce  genre  d'écrire  :  l'importunité  des 
poètes,  l'insolence  des  parvenus,  l'atrocité  des  délateurs,  la  bas- 
sesse des  intrigants,  la  perfidie  des  épouses,  la  inreur  des  jeux 
de  hasard,  l'excès  du  luxe  et  l'ayarice  des  patrons  à  l'égard  de 
leurs  clients  :  —  la  colère  que  tous  ces  vices  m'iuspire  me  tient, 
dit-il,  lieu  d'Apollon.  Il  se  propose  de  n'attaquer  que  les  morts 
et  d'épargner  les  vivants,  mais  je  doute  qu'il  ait  tenu  parole  ; 
du  moins  s'il  ne  nomme  pas,  il  paraît  qu'il  désigne  toujours  par 
de  secrète>  allusions. 

V.  6.  Et  leurs  revers,  etc.  Les  pages  de  nos  livres  sont  ordinai- 
rement remplies  de^  deux  côtés:  mais,  chez  les  xomains,  elles 
ne  le  furent  longtemps  que  d'un  seul.  Après  avoir  préparé  au- 
tant de  peaux  ou  de  feuilles  de  papyrus  qu'il  en  falLiit  pour 
transcrire  un  ouvrage,  on  roulait  le  tout  par  l'une  des  extré- 
mités sur  un  petit  bâton  de  buis,  d'ivoire  ou  de  quelque  autre 
matière,  et  ce  support  s'appelait  umbilicus.  Pour  lire  le  volume, 
il  fallait  le  dérouler,  et  c'est  pourquoi  l'on  disait  evolvere  librum. 

V.  12.  Les  jardins  de  Fronton.  Fronton  était  un  de  ces  riches 
patriciens  qui  ouvraient  fastueuseinent  leurs  jardius  au  public; 
les  poètes  s  empressaient  d'y  all«r  réciter  leurs  compositiona. 
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car  où  ne  pénétraient-ils  pas?  Martial  se  plaint  qu'ils  le  i;oiir 
suivaient  jusque  dans  les  bains  : 


Et  stanti  legis,  et  legis  sedenti  : 
In  thermas  fugio,  sonas  ad  aures. 


V,  27.  Un  Crispinus.  Ce  Grispinus  était  favori  de  Domitien, 
qui  le  fombla  d'iiouneurs  et  de  richesses.  11  paraît  que  c'est 
le  même  que  Martial  a  lâchement  célébré  dans  ses  épi- 
grammes. 

V.  56.  La  place  qu'elle  ne  peut  elle-même  accepter.  Avant  l'an  de 
Rome  578,  les  femmes  héritaient  comme  les  hommes;  mais  la 
loi  Vaconia  y  mit  des  restrictions.  Plus  de  deux  siècles  après, 
Domitien  priva  de  la  litière  et  des  successions  celles  qui  se  pros- 
tituaient :  Probosis  feminis  lecticœ  asum  ademit;  jusque  capiendi 
legala  hereditatesque.  (Suet.,  Domit.,  c.  viii.) 

V.  105.  Mais  les  cinq  boutiques  me  produisent,  etc.  Une  partie 
du  Forum,  où  s'assemblaient  les  banquiers,  les  usuriers  et  ceux 
qui  taisaient  travailler  leur  argent,  s'appelait  Quinque  taberna. 
Ce  lieu  a  chancre  de  nom  plusieurs  fois.  «  Septem  tabernse,  quse 
postea  quinque  et  argentariae,  quae  nunc  novœ  appellantur,  ar- 
sere.  »  (Tit.-Liv.,  lib.  xxvi,  c.  27.)  Le  même  auteur  dit,  dans 
un  autre  endroit  (liv.  xl.  ch.  51),  qu'Annibal,  étant  campé  près 
de  Rome,  fit  vendre  tabernas  argenlarias  quœ  ctrca  Forum  Ho- 
manum  tune  essent.  Il  ne  faut  donc  pas  suivre  l'interprétation 
des  commentateurs,  qui  se  sont  figuré  que  l'atfranchi  en  ques- 
tion possédait  enelTet  cinq  boutiques  qui  lui  produisaient  quatre 
cent  mille  sesterces  de  revenu  :  ce  qui  répondait  au  census  eques- 
tris,  c'est-à-dire  à  une  fortune  considérable. 

V.  136.  Assis  au  milieu  de  ses  lits  sans  convives.  Les  anciens  nf 
s'asseyaient  pas  comme  nous  pour  prendre  leurs  repas  ;  ils  se  cou 
chaient  sur  des  lits  plus  ou  moins  semblables  à  nos  lits  de  repos, 
dont  l'usage  peut  nous  être  resté  de  l'antiquité.  Leur  corps 
était  élevé  sur  le  c  iude  gauche,  afin  d'avoir  la  liberté  de  manger 
de  la  main  droite,  et  leur  dos  était  soutenu  par  derrière  avec 
des  traver.-ins  quand  ils  voulaient  se  reposer.  Avant  la  seconde 
guerre  punique,  les  Romains  s'asseyaient  sur  de  simples  bancs 
de  bois. 

Scipion  l'Africain  fut  le  premier  qui  apporta  de  ces  petits  lits 
qu'on  a  longtemps  appelés  puniciani  Un  menuisier  nommé  Ar- 
chias,  les  imita,  comme  on  le  voit  par  ce  vers  d'Horace  : 


Si  pôles  Archiacis  couviva  recumbere  lectis. 
On  croit  que  l'usage  des  bains,  qui  commença  dan»  ce  temps 
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1  s'introduire,  maintint  celui  des  lits.  Tant  que  dura  la  répu- 
ilique,  les  femmes  se  conte  itaient  de  s'asseoir  sur  ces  lits;  mais 
iepuis  les  premiers  Césars  jusque  Ters  l'an  320  de  l'ère  chré- 
ienne,  elles  adoptèieut  et  suivirent  la  coutume  des  hommes. 
>n  retint  p'us  longtemps  sous  l'ancienne  discipline  les  jeunes 
ens  qui  n'a  aient  pas  encore  la  robe  virile.  Lorsqu'on  les  ad- 
mettait à  t  ble,  ils  y  étaient  assis  sur  le  bord  du  lit  de  leurs 
ilus  proch  s  parents. 

Le  plus  t:rai>d  cért'monial  des  Romains  était  de  n'avoir  qne 
rois  lits  autour  d'une  table,  afin  qu'un  des  côtés  demeurât  vide 
lour  le  service.  Le  maître  de  la  maison  se  plaçait  sur  le  lit  à 
roite  au  bout  de  la  table;  le  plus  honorable  était  celui  du  mi- 
ieu. 

La  somptuosité  particulière  de  ces  lits  de  table  consistait,  1* 
ans  1'.  bène,  le  cèdre,  l'ivoire,  l'or,  l'argent,  l'écaillé  de  tortue, 
t  autres  matières  précieuses  dont  ils  étaient  faits  ou  enrichis  ; 
•  dans  les  superbes  couvertures  de  diverses  couleurs,  brodées 
.'or  et  de  pourpre;  3°  dans  les  trépieds  d'or  et  d'argent 

Les  lit&de  nos  pères,  dit  Ovide,  n'étaient  composés  que  de, 
}ncs  et  de  feuillages;  il  n'appartenait  qu'aux  riches  de  les  cou- 
rir de  peaux  : 

Qui  poterat  pelles  adder«,  dives  erat. 

V.  137.  De  cent  tables  qu'il  possède,  belles,  spacieuses,  antiques 
,es  tables  des  i^omains  furent  d'abord  composées  d'un  bois  sim- 
ile  et  sans  ornement;  mais  bientôt  après  leurs  conquêtes  ils  se 
liquèrent  d'en  avoir  de  bois  de  cèdre  que  l'on  tirait  du  mont 
Ltlas,  selon  le  témoignage  de  Pline,  et  d'un  bois  beaucoup  plus 
ifécieux,  le  (  itrum,  qui  n'est  pas  notre  bois  de  citronnier,  mais 
'un  arbre  beaucoup  plus  rare,  que  nous  ne  connaissons  pas, 
t  qu'un  estimait  singulièrement  à  Rome.  Cicéron  reproche  à 
'^errès  (Disc,  vi)  d'avoir  enlevé  en  Sicile  une  table  magnilique, 
omposée  de  ce  bois  précieux.  «  Tu  maximam  et  pulcberrimam 
lensam  citream  a  Lutadio  abstulisti.  u 

Dans  la  >ente  des  meubles  de  Gallus  Âsinius,  il  s'en  trouva 
eux  d'une  valeur  si  excessive,  que,  s'il  faut  en  croire  Pline,  le 
rix  de  ch.tcnne  aurait  suffi  pour  acheter  un  vaste  champ.  Le 
ravail  l'emportait  sur  la  matière;  elles  étaient  ornées  de  mar- 
ueter.e,  de  nacre,  de  perles  et  d'ébène.  Le  soutien  de  ces  tables 
Bs  rend.iit  beaucoup  plus  chères,  quand  il  représentait  un  léo- 
ard  ou  tel  autre  animal  fabriqué  du  plus  bel  ivoire  enrichi  de 
âmes  d'or  et  d'ar^eut.  Il  paraît  que  cet  objet  de  luxe  prit  fa- 
eur,  parce  que  les  Romains  furent  longtemps  sans  connaître 
'usage  des  nappes  et  des  serviettes.  Les  tables  à  un  seul  pied  se 
Lommaieut  monopodia;  à  deux  pieds,  bipèdes;  à  trois  pieds. 
ripedes  : 

12 
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Sit  mihi  mensa  tripM... 

HoRAT.,  l:b.  1.  ^at.  3,  V,  13. 


Xiphilia  (in  appendice  ad  Ciaconium)  «iit  que  •^énpqueavaii 
cinq  cents  tables  à  trois  pieds  :  «  Quinpentas  tripodas  habui' 
de  li^rno  cedrino,  peditus  eburneis,  similes  ei  pare^  iuterse,  ii 
qui  bus  cœnabat.  » 

V.  143.  L'eslomac  surchargé  d'un  paon  mal  digéré.  L'orateuj 
Q.  Hortensias,  IVmule  de  Cicéron,  fut  le  premier  (|ui  apprit  aui 
Romains  à  mander  des  paons,  dans  un  repas  qu'il  donna  lorS' 
qu'il  lut  créé  a'  gure.  Ils  devinrent  si  fort  à  la  mode,  qu'on  n* 
crut  plus  pouvoir  donner  à  manger  sans  en  servir;  c'est  pourquo 
Cicéron,  daus  um^  de  ses  lettres,  écrite  Pétus  qu'il  a  donné  i 
dîner  à  Hirtius  sans  lui  servir  de  paon;  sed  vide  audaeiam 
etiam  Hirtio  cœnam  dedi  sine  pavone. 

V.  171.  Dont  les  cendres  reposent  le  long  de  la  voie  Latine  et  di 
la  voie  Flaminie.  Les  Romains  plaçaient  le  plus  souvent  leun 
tombeaux  le  long  des  grands  chemins;  c'est  pourquoi  l'on  3 
tro:ive  encore  au|Ourd'hui  beaucoup  de  cippes  ou  colonnes  se 
pulcrales,  sur  leaqueiles  on  voit  des  inscripti-  ns  qui  fontcon 
naître  l'étendue  da  terrain  autrefois  consacré  par  l'inhumation 


SATIRE  DEUXIEME 


Argument.  L'auteur  démasque,  dans  cette  satire,  l«s  préten 
dus  philosophes  qui  censuraient  rigoureusement  les  mœur 
tandis  qu'ils  étaient  eux-mêmes  souillés  des  vices  les  plus  odieu: 
Il  introduit  Lauronia,  qui  fait  une  vive  apostrophe  à  ces  hypi 
cri  tes  :  ensuite  il  passe  à  la  mollesse  des  juges,  à  la  turpituc 
des  prêtres,  à  l'infamie  des  nobles,  et  finit  par  une  tirade  rel 
gieuse. 

V.  13.  le  médecin  sourit  en  coupant  les  fruits  secrets  de  ta  débaueh 
Soit  à  Rome,  soit  dans  Athènes,  les  médefins  pratiquaient! 
même  temps  la  médecine,  la  pharmacie  et  la  chirurgie,  c'ea 
à-dire  qu'ils  composaient  les  remèdes,  et  faisaient  toutes  1 
opérations  chirurgicales. 

V.  53.  Se  nourrissent  du  pain  des  athlètes.  Ce  pain  était  fait 
manière  à  donner  de  la  vigueur  aux  athlètes;    c'est  pourqo 
Martial  engageait  l'un  d'eux  à  manger  ce  que  Javénal  appefai 
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cotiphia.  On  conjecture,  d'après  deux  vers  du  okàiiie  auteur,  qu» 
ce  pain  avait  la  forme  d'un  membre  viril  : 


Si  vis  esse  satur,  nostrum  potes  esse  Priapum  ; 
Ipse  licet  rodas  inguina,  purus  eris. 


V.  67.  Créticus.  Quintus  M^tellus,  ayant  triomphf^des  Grétoi» 
pendant  la  gu  rre  que  les  Romnin.s  firent  contre  les  pirates, 
obtint  le  surnom  de  Créticus,  dt)nt  Juvénal  se  sert  ici  pour 
désigner  un  magistral  de  distinction. 

V.  t)7.  Est  reoélu  dune  robe  transparente.Ce  fut  Jules  César  qui 
occasionna  cette  mode  en  faisant  couvrir,  dans  qu.  Iques  specta- 
cles qu'il  donna,  t  ut  le  théâtre  de  voiles  de  s^oie.  Tibère  fit 
rendre  par  le  sénat  un  décret  conçu  dins  ces  termes  remar- 
quables :  Decretum  ne  vestis  serica  viros  fœdaret.  Caligula  parut 
le  premier  en  rohe  de  soie.  11  est  vrai  que  sous  Néron  les  femmes 
commencèr.nt  à  en  porter,  maiàil  y  a  lit'u  de  croire  que  leurs 
étoffes  étaieut  mêlées  de  lin  et  de  soie,  et  que  jusqu'à  Héiioga- 
bale  le  luxe  n'a  point  fourni  d'exemple  dune  roi>e  toute  de  soie. 

V.  70.  Elles  rougiraient  d'un  habit  pareil  au  tien.  C'esl-à-dire 
déporter  une  tog-  aussi  transparente  que  la  tienne  ;  car  la 
toge  fut  inseusiblement  une  note  d'in  amie  pour  les  femmes  ;  et 
cette  note,  on  l'infii^^eait  à  celles  qui  avaient  été  conva/ncues 
d'adultère.  —  «  Veux-tu  f;iire  à  cette  prostituée,  dit  liartial 
(liv.  IX,  épigr.  39 1,  des  présents  dignes  d'elle?  Mille  togam.  » 

V.  94.  Avec  une  aiguille  noircie.  L'épithète  d' obliqua,  que  j'ai 
supprimée,  n'est  point  relative  à  l'aiguille,  mais  à  la  manière  de 
l'en  servir:  on  la  promenait  obliquement  sur  les  paupières  et 
les  sourcils. 

■V.  158.  Ils  regrettent  de  n'avoir  plus  ni  soufre  ni  lauriers  pour  se 
puri/ier.  L'exp  ation  était  un  acte  de  religion  généralement 
établi  dans  le  pa  ani^^me  p'Ur  purifier  les  coupables  et  les  lieux 
que  l'on  croyait  souillés,  ou  pour  .ipais.  r  la  colère  des  dieux 
que  l'on  supposait  irrités  La  cérémonie  deTexpi  ition  ne  s'em- 
ploya pa.s  seulement  pour  les  criuies,  elle  fut  pratiquée  dans 
mille  autres  occasi  nis  différentes  ,  ainsi,  ces  mot-  si  fréquents 
chez  les  ani'iens,  expiare,  lustrare.purgare,  februare,  i^iicmûaieat 
«  faire  des  actes  de  religion  »  pour  elFacer  quelque  faute,  ou 
pour  dét  >uriier  des  malheurs  à  l'occasion  des  objets  que  la 

luperstition  présentait  comme  étant  da  sinistre  présage. 
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Argument.  Umbritius  déclare  à  Juvénal  qu'il  abindonne  1« 
séjour  de  Rome,  parce  que  les  talents  et  la  probité  n  y  sont  plus 
de  saison  :  parce  que  la  ville  est  en  proie  aux  intri^^a  ts  -t  aux 
Grecs  ;  que  la  pauvreté  est  suspecte  ;  que  It^  luxe  triomphe;  que 
tout  est  vénal,  et  qu'on  risque  à  chaque  instant  d'être  écrasé, 
brûlé,  volé,  battu,  etc. 

V.  7.  La  chute  fréquente  des  maisons.  Après  la  deiniére  guerre 
punique,  l'affluence  des  étrangers  fut  si  grande  à  Rome,  que 
non  seulement  on  en  (^lirf2:it  l'enceinte,  mais  qu'on  .n  exhaussa 
les  édifices.  Aujruste  publia  une  ordonnance  qui  néfendait  de 
donner  aux  maisons  plus  de  soixante-dix  pie  Is  de  hantenr.  Oq 
lit  dans  Tacite  {Annales,  liv.  xv,  ch.  43)  qu'après  rmcendie  qui 
consuma  les  deux  tiers  de  la  ville,  Néron  fit  plusieurs  règle- 
ments sur  sa  reconstruction,  mais  on  ne  sait  jias  à  quelle 
élévation  il  avait  fixé  la  hauteur  des  maisons.  Trajant  la  réduisit 
à  soixante  pieds. 

V.  27.  Et  qu'il  reste  encore  à  la  Parque  de  quoi  filer.  Boileaa 
a  dit: 

Tandis  que,  libre  encor  malgré  les  destinées, 
Mon  corps  n'est  point  courbé  sous  le  faix  des  années, 
Qu'on  ne  voit  point  mes  pas  sous  l'âge  chanceler, 
Et  qu'il  reste  à  la  Parque  encor  de  quoi  filer... 

Sat.  1,  V,  29. 

V.  36.  Des  jeux  où,  pour  flatter  le  peuple,  ils  font  au  moindre 
signal  couler  le  sang  du  gladiateur  vaincu.  C'était  ordinairement 
le  peuple  qui  décidait  de  la  vie  ou  de  la  mort  du  gladiateur 
blessé  :  s'il  s'était  conduit  avec  adresse  et  courat/e  sa  grâce  lui 
était  presque  toujours  accordée  ;  mais  s'il  s'était  comporté 
lâchement  dans  le  combat,  son  arrêt  de  mort  était  rarement 
doutnux.  Le  peuple  ne  taisait  que  montrer  la  main  avec  le  pouce 
plié  sous  les  doigts,  pour  indiquer  qu'il  sauvait  la  vie  du 
gladiateur  ;  et,  pour  porter  son  arrêt  de  mort,  il  lui  suffisait 
de  montrer  sa  main  avec  le  pouce  levé,  et  d.rigé  contre  le 
malheureux  : 

Pectusque  jacentis 

Vifgo  modesta  jubet,  converso  poUice,  rumpi. 

Prudent.,  de  Vestal, 
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V.  42.  Je  ne  sais  ni  l'approuver,  ni  demander  à  en  prendre  copie. 
C'est  ici  ce  que  signifie  poscere.  Dans  ce  temps  ou  les  li  res<^ta  eut 
fort  rares  quand  ou  voulait  flatter  an  auteur  ou  empruntait  son 
manuscrit  pour  le  copier  soi-même  ou  le  faire  Cfpier. 

V.  156.  Parmi  l'élégante  postérité  de  nos  gladi-iteurs  et  de  nos 
maîtres  d'escrime.  Ces  deruiers  s'appelaient  fanùr*.  lauistes.  Leur 
métier  consista  t  à  instruire  dans  l'art  ^ladiatoi<*e  les  prison- 
niers les  criminels,  les  esclaves  coupables  qu'on  remettait 
entre  leurs  mains.  Quand  les  préteurs  qui  furent,  après  li  s  édiles, 
charg»>s  de  l'inteudance  des  jeux,  avaient  besoin  de  gladiateurs, 
ils  s'adressaient  aux  lanistes,  qui  les  leur  fournissaieut  par 
paires,  pour  un  prix  convenu,  à  raison  des  différeutes  classes. 
Outre  les  gladiateurs  forcés,  il  y  en  avait  de  voloutaires,  que  la 
misère  la  dépravation  ou  la  flatt  rie  (car  c''  tait  uu  moyeu  de 
faire  sa  cour  à  Néron  et  à  Doiuitienj  faisaient  descendre  dans 
l'arène.  Le  maître  d'escrime  ne  recevait  point  les  hommes  libres 
sans  leur  faire  jurer  qu'ils  combattraient  jusqu'à  la  mort. 

V.  186.  Qu'un  patron  fasse,  pour  la  première  fois,  couper  la 
barbe  ou  les  cheveux  d'un  esclave  chéri.  Pline  observe  que  les  Ro- 
mains ne  comnieuièrent  à  se  laire  raser  que  l'an  de  Rome  454, 
quand  Ticinius  Menas  leur  amena  des  barbiers  de  Sicile;  il  ajoute 
que  Scipion  l'Airicain  fut  le  premier  qui  fit  venir  la  mode  de  se 
raser  chaque  jour.  Quand  on  faisait  pour  la  première  fois  les 
cheveux  ou  la  barbe  à  ses  enfants,  il  était  d'usage  dt  faire  des 
visites,  de  donner  des  repas  et  d'envoyer  d-  s  pr«isents.  Nous 
voyons,  par  ce  vers  de  Juvénal,  que  de  son  temps  c'était  tout  le 
contraire.  On  ne  se  faisait  raser  et  couper  les  che.euxque  depuis 
vin^t  et  un  ans  jusqu'à  quarante-neuf.  Passé  ce  temps,  il  fallait, 
selon  Pliue,  porter  la  barbe  longue.  On  reniermail  la  première 
barbe  dans  une  petite  boîte  d'or  ou  d'ar/ent,  que  l'on  consa- 
crait à  quelque  divinité,  et  surtout  à  Jupiter  Capitolin.  comme 
Suétone  le  remarque  de  Né  on  Lesquatorz-  preiuiers  empereurs 
se  firent  raser;  mais  Adrien  établit  l'usage  de  porter  la  1  arbe. 
Plutarque  dit  que  le  motif  de  ce  prince  fat  de  cacher  les  cica-> 
triées  qu'il  avait  au  visage. 

V.  214.  On  déteste  le  feu.  L'ancien  scoliaste  dit  que  ces  mots: 
Tune  odimus  ignem,  se  rapportent  moins  aux  incendies  qu  à  l'é- 
lément qui  les  produit,  et  il  fait  observer  que  lesRom;:ius  dans 
les  grandes  calamités,  ne  permettaient  point  le  feu  dans  les 
maisons. 

V-  22;^>  Quiconque  aurait  la  force  de  s'arracher  aux  jeux  du  cirque. 
Jeux  du  cirque,  terme  génénquesous  lequel  on  comprenait  tous 
les  combats  du  cirque,  de  quelque  nature  qu'ils  fussent,  à  pied, 
à  cheval,  sur  des  chars,  à  coup  d'épées,  de  dards,  'le  piques,  de 
flèches,  contre  des  hommes  ou  des  animaux  dans  l'arène  ou  sur 
de  grands  réservoirs  d'eau;  ces  derniers  s apiiclaient  nauma- 
chies,  ou  représentation  de  batailles  navales.  Dans  leur  origine 
ces  jeux  n'étaient  que  différentes  sortes  de  courses,  auxquelles  on 

12. 
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joignit  ensuite  les  autres  combats  athlétiques.  Ceux  des  gladia- 
teurs étaient  les  plus  usités.  La  plupart  des  fêles  des  Romains 
étaient  accompagnées  de  jeux  du  cirqui^,  et  les  magistrats 
donnaient  souvent  de  ces  sortes  de  spectacles  au  peuple.  Les 
grands  jeux,  nommés  proprement  Circences,  duraient  cinq  jours, 
et  commençaien    le  15  septembre. 

V.  24:2.  Une  litière  fermée  provoque  au  sommeil.  La  litière  appelée 
lectica  était  communément  ouverte  ;  mais  les  voluptueux  la 
faisaient  construire  de  manière  qu'ils  pouvaient  la  fermer 
quand  ils  h-  voulaient.  Les  lemmes  ne  se  servirent  point  de  cette 
voiture  jusqu'au  règne  de  Claude. 

V.  2iJ2.  Chacun  vaquant  à  son  voyage...  prépare  les  frottoirs.  Il 
s'agit  ici  d  un  instrument  de  bain  appelé  strigilis,  «  étrille  ». 
La  matière  de  cette  espèce  de  racloir  était  la  corne,  l'ivoire  ou 
le  métal. 


SATIRE  QUATRIEME 


Argument.  Le  satirique  commence  par  reprocher  à  Crispinu» 
sa  scélératfsse  et  son  intempérance.  Un  surmulet,  que  ce 
monstre  avait  acheté  six  mille  sesterces,  rappelle  ou  fait 
supposer  à  Juvénal  qu'un  turbot  d'une  grosseur  proligieuse 
ayant  été  offert  à  Domitien,  cet  imbécile  fit  convoquer  les  séna- 
teurs et  les  grands,  afin  de  délibérer,  dans  un  conseil  extra- 
ordinaire, sur  les  moyens  d'apprêter  clignement  ce  superbe  et 
friand  morceau  Chacun  des  conseillers  est  caractérisé  par  un 
trait  d'éloge  ou  de  blâme,  qui  fait  également  la  censure  du 
tyran. 

V.  23.  Au  frugal  Àpidus.  Apicius,  nom  de  trois  Romains 
fameux  par  leur  gourmandise.  Le  premier  vécut  avant  l'extinc- 
tion de  la  République  ;  le  second  sous  Auguste  et  Tibèr.),  et  le 
troisième  sous  1  rajan.  Le  plus  célèbre  est  le  si  coud,  qui  inventa 
une  espèce  de  pâtisserie  appelpe  de  son  nom.  11  tint  à  Ri>m  ■  une 
école  publique  de  gourmandise,  dépensa  des  sommes  immenses 
pour  satisfaire  la  sienne,  et  composa  un  traité  dans  lequel  il 
enseifjnait  la  manière  d'aiguiser  l'appétit:  De  Gulœ  irritamentis. 
On  dit  que,  n'avant  plus  qu'une  fortune  ordinaire,  il  s'empoi- 
sonna de  désespoir,  Pline  l'appelle  nepotum  omnium  altissimus 
gurges.  Le  troisième,  qui  vivait  sous  T rajan,  se  piqunit  d'avoir 
un  secret  admirable  pour  conserver  les  huîtres  dans  leur 
fraîcheur;  il  en  régala  l'empereur  dans  le  pays  des  Parthes,  à 
plusieurs  lournées  de  la  mer.  Il  est  probable  que  Juvénal  parle 
ici  du  second. 
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V.  74.  Et  sur  le  front  pâlissant  desquels  était  empreinte  la  dé- 
fiance : 


Soit  qu'il  fasse  au  conseil  courir  les  lénateurs, 
D'un  tyran  aoupçonneax  palet  adulateurs... 

BoiLBAU,  Art  poétique. 


I 

^y  99.  La  fureur  des  lions  de  Numidie.  Ursus.  quand  il  est  seul, 
veut  dire  un  ours;  mais  ursus  Numidicus  signifiu  un  lion,  comme 
l'a  très  bien  prouvé  Juste  Lipse,  t.  i  de  ses  Œuvres,  p.  303  de 
réditioQ  in-folio.  Suétone  dit  que  Domitien  perçait  quelque- 
fois jusqu'à  cent  lions,  ursas  Numidas.  Les  naturalistes  pré- 
tendent qu'il  n'y  a  point  d'ours  dans  la  Numidie  ui  dans  la 
Libye,  quoi  u'on  dise  dans  Virgile  pelle  Libystidis  ursœ.  Les  Ro- 
mains avaient  improprement  donné  le  nom  d'ours  aux  pre- 
miers lions  qui  leur  étaient  arrivés  d'Afrique.  Voyes  Pline,  liv_ 
Tiii,  ch.  6. 

V.  122.  C'est  ainsi  quil  jugeait...  du  jeu  des  machines,  quand 
elles  soulevaient  les  enfants  jusqu'aux  voiles  du  théâtre.  Les  Romains 
avaient  plusieurs  sortes  de  machines  à  l'usage  de  leurs  tiiéâtrcs. 
Outre  celles  qui  étaient  sous  les  portes  des  retours,  pour  intro- 
duire d'un  côté  les  dieux  des  bois  et  des  campagnes,  et  de  l'au- 
tre les  divinités  de  la  mer,  il  y  en  avait  d'autres  au-dessus  de 
la  scène  pour  les  dieux  célestes,  et  d'autres  encore  sous  le 
théâtre  pour  les  Ombres,  les  Furies  et  les  autr.-s  divinités  infer- 
nales. Ces  dernières  machines  étaient  à  peu  près  semblables  k 
celles  dont  nous  nous  servons;  elles  consistaient  en  des  espèces 
de  trappes  qui  élevaient  les  acteurs  jusqu'au  niveau  delà  scène, 
»t  souvent  bien  plus  haut,  et  qui  redescendaient  ensuite  sous 
e  théâtre  par  le  relâchement  des  forces  qui  les  avaient  fait 
Donter.  Sur  la  machine  appelée  pegma,  voysz  Juste  Lipse,  t. 
,n  de  s<-s  Œu  re-,  p.  581. 

V.  136.  M  ont  anus  se  souvenait  de  l'intempérance  des  premiers  em- 
pereurs, etc.  Vers  la  fin  de  la  répu'ilique,  le  plaisir  de  manger 
at  tel,  que  les  rich^-s  se  faisaient  vomir  avant  et  après  le  re- 
MS.  «  lis  prennent  un  vomitif,  dit  Sénéque,  afin  de  mieux 
Danger,  et  ils  mangent  afin  de  prendre  un  vouiiiif.  o  Qicéron 
lous  apprend  que  César  pratiquait  souvent  cette  sale  coutume. 
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SATIRE  CINQUIEME 


Argument.  Le  but  de  cette  satire  est  d'inspirer  le  dégoût  e' 
l'aversion  que  tout  honnête  homme  doit  naturellement  ressenti] 
pour  le  métier  de  parasite.  Si  les  malheureux  qui  l'exercent 
dit  l'auteur,  sont  méprisables,  les  riches  qui  se  plaisent  à  lei 
maltraiter,  à  les  avilir,  ne  le  sont  pas  moins. 

V.  20.  Sans  prendre  le  temps  de  nouer  sa  chaussure.  Ligulo 
étaient  des  courroi-'S  qui  retenaient  le  soulier.  Il  y  en  avai 
quatre  qui  se  repliaient  l'une  sur  l'autre,  et  que  l'on  attachai) 
vers  le  milieu  de  la  jambe. 

V.  23.  Et  que  le  Boôtès  paresseux  traîne  lentement  son  chario 
glacé.  Le  Boôtès  est  une  constellation  voisine  du  pôle  arctiqu< 
et  située  près  d'une  autre  constellation  qu'on  appelle  le  C/ionot 
de  manière  qu'on  s'est  figuré  qu'elle  hâtait  les  bœufs  que  l'oi 
supposait  attelés  à  ce  chariot.  De  là  lui  vient  le  nom  grec  d( 
Boôtès,  qui  signifie  bouvier.  L'auteur  donne  l'épithète  dépares 
seuse  à  cette  constellation,  parce  que,  décrivant  un  cercle  plu; 
petit,  à  mesure  qu'elle  s'approche  du  pôle,  elle  paraît  se  mou 
voir  plus  lentement 

V.  24.  D'un  vin  qui  ne  serait  pas  bon  à  dégraisser  la  laine.  LoTsqvn 
les  Romains  se  proposaient  de  teindre  de  la  laine  en  couleui 
pourpre,  ils  la  lavaient  dans  du  vin  immédiatement  aprèi 
qu'elle  avait  été  tondue.  Nous  disons,  en  parlant  du  mauvais 
vin,  qu'il  n'est  pas  bon  à  laver  les  pieds  des  chevaux:  il  peut  s( 
faire  que  Juvénal  n'ait  aussi,  dans  cet  endroit,  employé  qu'un( 
manière  de  parler  proverbiale,  relative  non  à  la  laine,  mais  seu- 
lement aux  brebis.  »  Tonsas  récentes  eodem  die  perunguntvim 
et  oleo,  etc  »  (  Varro,  de  Re  rustica.  lib.  ii,  c.  2.) 

V.  27.  Les  serviettes  se  rougissent  du  sang  qu' elles  étanchent .  Lei 
Romains  nommaient  une  serviette  mappa;  mantile  étiit  la  nappe 
Longtemps  après  le  siècle  d'Auguste,  ce  n'était  point  encore  1; 
mode  que  l'on  fournît  des  serviettes  aux  convives;  ils  en  appor 
talent  de  chez  eux. 

«  Personne,  dit  Martial,  n'avait  apporté  de  serviette,  dans  li 
crainte  qu'on  ne  la  lui  volât.  Que  fit  Hermogène?  il  emportai: 
nappe.  » 


Attulerat  mappam  nemo,  dum  furta  timentur 
Mantile  e  mensa  sustulit  Hermogenes. 


I 


"V.  29.  Armés  de  bouteilles  sagontines,  etc.  Sagonte,  ville  d'Es 
pagne,  était  renommée  par  ses  vases  de  terre. 
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V.  85.  Offrande  usitée  pour  les  morts.  L'usage  de  mettre  de  la 
nonrritute  sur  les  sépuliuies  îles  morts  est  «le  la  plus  haute 
antiquité;  il  était  praiiqué  chez  les  Grecs,  chez  les  Romains, 
et  dans  presque  toui  1  Or  eut. 

V.  157.  Les  contorsions  d'un  mime.  Mime  vient  du  mot  grec 
(jLiji.eou.at  qui  si^niie  imiter;  c'est  un  nom  comuuin  à  un- certaine 
espèce  de  poésie  dramatique,  aux  auteurs  qui  la  compo^al'■nt, 
et  aux  acteurs  qui  la  jouai  nt.  Les  Grecs  eureut  des  mimes 
décents  et  des  m  mes  obscènes.  Les  mim>  s  des  Romains  for- 
maient la  quatrième  espèce  de  leurs  comédies.  Les  auieurs 
s'y  dislinjfuaienl  par  une  imitation  liceucieuse  des  mœurs  du 
temps,  comme  on  le  voit  par  ce  vers  d'Ovide  : 

Soribere  si  fas  est  imitantes  tarpia  mimos. 

Ils  y  jouaient  sans  chaussure,  ce  qui  faisait  quelquefois  nom- 
mer cette  comédie  déchaussée,  au  lieu  que,  dans  les  trois  autres, 
les  acteur-i  chaussiùent  le  brod -quin.  Aux  fuuérailes,  il  y  avait 
un  archimime  qui  devançait  le  cercueil,  et  peiguait  par  ses 
gestes  les  actions  et  les  mœurs  du  défunt. 


SATIRE  SIXIEME 


AnauMENT.  Sous  prétexte  de  dégoûter  du  mariaee  an  certain 
Postumus,  Juvénal  lui  dépeint  les  vices  des  femmes.  Il  leur 
reproch'-,  entre  autres  choses,  d'être  impudiques,  fantasques, 
prodiiiUcs,  or.u-ilieuses;  de  bégayer  le  grec  à  tiut  propos;  d'être 
impérieuses;  d'avoir  la  manie  de  plaider  et  de  s'exercer  à  la 
lutte;  d'être  jalouses,  quoique  infidèles,  intetnpérautes,  et  de 
s'abaiidonuer  aux  excès  les  plus  odieux.  Eu-uite  il  /ait  les  por- 
traits de  la  musicienne,  de  la  nou<elliste,  de  la  cruelle,  de  la 
savante,  de  la  coquette,  de  la  superstitieuse,  de  l'empoison- 
neuse, etc. 

Y.  i\.  Tel  que  Latinus.  Ce  Latinus  était  an  mime  qai,  dans 
quelque  larce,  représentait  les  terreurs  d'un  adultère  surpris 
par  le  mari. 

V.  71  L'exode  d'une  atellane.  Les  atellanes,  à  Rome,  étaient 
des  tragédies  mè^é-'s  de  sérieux  et  de  plaisant;  l'exode  y  était 
ce  qu'est  maintenant  ch**z  nous  la  petite  pièce.  L'acteur  qui 
avaitrepréseat  da.is  l'atellanecontinuaitdejouer daus  l'exode, 
sous  le  même  maMjueet  avec  les  mènes  habiis;  il  ne  faisait, 
pour  ainsi  dire,  que  prolonger  son  rôle  en  le  dénaturant. 
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V^.  73.  Quoique  ce  ne  soit  qu'à  grands  frais  que  les  femmes  peu- 
vent briser  la  boucle  d'un  comédien.  Il  s'agit  ici  d'une  opération 
pratiquée  par  ies  anciens  pour  conserver  aux  jeunes  gens  la 
santé,  aux  gladiateurs  la  force,  aux  acteurs  la  voix,  elle  s'ap- 
pelait iafibilatiou;  son  objet  était  d'empêcher  ceux  que  l'on 
bouclait  (car  linfibulation  n'était  rien  autre  chose)  d'avoir 
commtrcti  avec  les  femmes. 

V,  115  Vois  quels  furent  les  rivaux  d'un  mortel  égal  aux  dieux. 
On  sait  quelle  fut  la  puissance  des  empereurs,  et  l'idée  qu'on 
s'en  formait.  Virgile  a  dit  : 


Divisum  imperiam  cum  Joyo  Csesar  habet. 


Ainsi  par  rivales  Divorum,  Juvénal  entend  les  amants  de  Messa- 
line,  et  par  conséquent  les  rivaux  de  (>laude. 

V.  119.  Cette  auguste  courtisane  sortait  du  palais,  suivie  d'une 
seule  confidente.  Cette  coutidente,  selon  Piine  (liv.  vu),  t  tait  l'une 
des  plus  lameuses  prostituées  que  l'on  connût  à  Rome;  il  ajoute 
qu'elle  l'emportait  souvent  sur  sa  maître>se  :  eamque  die  ae 
nocte  superavit  quinto  et  vicesimo  concubitu. 

V.  123.  Sous  le  nom  deLi/cisca,  etc.  Les  mauvais  lieux  de  Rome 
étaient  distribués  en  petites  cellules,  sur  les  portes  des  (uelles 
on  lis  lit  les  noms  de  chacune  des  courtisanes  qui  les  ha  litaient. 

V.  13U.  Plus  fatiguée  qu'assouvie.  .J'écris  sed  non;  n^cdum  a  été 
mis  au  lieu  de  nondum,  qui  se  lit  dans  les  ancienues  éditions 
où  l'on  observ-e  que  les  manuscrits  ont  sed  non,  qui  est  la  vé- 
ritable leçon. 

V.  132.  Et  rapporte  l'odeur  de  cet  antre  sur  l'oreiller  de  Vempe- 
reur.  Juvénal,  quel  que  soit  ce  tableau,  u*a  point  exagéré  les 
désordres  de  Messaline,  et  Tacite  n'en  dit  pas  m  .ius  (Ann  ,  liv. 
XI,  ch.  26)  :  «  Jaai  Messalina,  lacilitate  adulteriorum  in  fasti- 
dium  versa,  ad  incognitas  libidines  proflu.  bat.  » 

Cet  admirable  épisode  a  été  imité  par  Thomas  dans  des  ver.? 
dont  qut.lqaes-uns  sont  assez  heureux  : 


Quand  de  Claude  assoupi  la  nuit  ferme  les  yeux, 
D'un  obscur  vêtement  sa  femme  envelop  ^ée, 
Seule  avec  une  esclave,  et  dans  l'ombro  échappée, 
Prèlèie  à  ce  palais,  tout  plein  de  se^  aïeux. 
Des  pi  <8  viles  Piirynés  le  repaire  odieux. 
Pourjr  mieux  avilir  le  sang  quelle  piofane, 
Elle  emprunte  à  dessein  un  nom  de  cuurtisaao 
Son  nom  est  Lycisca.  Ces  exécrables  murs. 
La  lampe  suspendue  à  leurs  dômes  obscurs. 
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D»s  plas  affreux  plaisirs  la  trace  encor  réeente, 
Bien  ne  peut  réprimer  l'ardeur  qui  la  tourorenla: 
Un  lit  dur  et  grossier  charme  plus  ses  reg-<rda 
Que  l'oreiller  de  pourpre  où  dorment  les  Césara. 
Tous  ceux  que  dans  cet  antre  appelle  la  nuit  sombre 
Son  regard  les  invite  et  n'en  craint  pas  le  nombre. 
Son  sein  nu,  haletant,  qu'attache  aa  rtoeatt  d'or 
Les  défie,  et  triomphe,  et  les  Ait»  «Bear 
C'est  là  que  dévouée  à  d'iafànaes  caresses. 
Des  muletiers  de  Rome  épuisant  les  tendresssa. 
Elle  étale  à  leurs  yenz  sur  un  lit  effronté. 
Noble  Britan  icus,  les  flancs  qui  t'ont  porté! 
L'»urnre  enfin  paraît,  et  sa  main  adultère 
Des  faveurs  de  la  nuit  réclame  le  salaire. 
Elle  quitte  i  regret  ces  immondes  parvis  : 
Ses  sens  sont  fatigués,  mais  non  pas  assouvis. 
Elle  rentre  au  palai<),  hideuse,  échevelée  : 
Elle  rentre,  et  1  odeur  autour  d'elle  exhalée 
Va  sous  le  dais  sacré  du  lit  des  empereurs 
Révéler  de  sa  nuit  les  lubriques  fureurs... 


V.  177  Cette  Niobé  qui  dans  sa  fécondité  égale  à  etik  dea  Imta» 
ttc.  Javéaal  fait  allusioD  à  ces  vers  de  Virgile  : 


Triginta  capitam  fétus  enixa  jaeebit, 

Alba  solo  reeobans,  albi  circum  ubera  nati. 

jEneidos,  lib.  ni,  ▼.  17^ 

V.  187.  Alors  qii'eUe  est  de  Sulmone.  Sulmone,  qui  subsiste 
encore  à  présent  sons  le  nom  de  Sulmona,  est  nne  des  plus 
anciennes  villes  d'Italie:  c  est  la  patrie  d'Ovide,  comme  il  noas 
l'apprend  lui-même  (Tristes,  vr,  élég.  9)  : 

Salsto  mihi  patria,  st  gslidis  «berrimns  oadis. 


V.  290.  Ànnibal  aux  portes  de  Rome,  etc.  Les  Romains,  depuis 
la  terreur  qu'Annibal  leur  avait  inspi>ée,  disaient,  toutes  les 
fois  que  le  péril  était  imminent  :  Annibal  ad  portas.  On  retrouve 
cette  f^çon  de  parler  dans  Tive-Live,  Floms,  Valère-Maxime, 
Plutarque,  etc. 

V.  370.  5e  sont  ombragés  des  signes  de  la  puberté.  J'ai  changé 
la  traduction  de  Dusaulx,  qui  ne  déguise  pas  asse?  la  nudité 
de  l'expression  latine.  Sans  méconnaître  l'intention  lionorable 
de  Juvénal.  qui  ne  prodigue  les  images  obscènes  que  poar 
flétrir  plus  énergiquement  de  monstrueux  excès,  je  crois  qa« 
la  langue  française  se  prête  bien  moins  que  la  langue  latine  à 
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l'expression  naïve  de  certaines  idées  et  qu'on  y  est  plus  exposé 
à  trouver  le  mauvais  goût  en  cherchant  l'énergie.  J.  P. 

V.  463.  Graissé  de  pommades  où  vont  se  colle)-  les  lèvres  du  mari 
Boiléau,  Sat.  x,  v.  196,  a  dit  en  vers  excellents  : 

Si  tu  veux  posséder  ta  Lucrèce  à  ton  tour, 
Attends,  discret  mari,  que  la  belle  en  cornette 
Le  soir  ait  étalé  son  teint  sur  la  toilette. 
Et  dans  quatre  mouchoirs  de  sa  beauté  salis 
Envoie  au  blanchisseur  ses  roses  et  ses  lis... 


V.  502.  L'édifice  de  sa  chevelure  a  tant  d'étages  et  de  comparti- 
ments. 


Et  qu'une  main  savante,  avec  tant  d'artiâce 
Bâtit  de  ses  cheveux  l'élégant  édifice... 

BoiLBAu,  Sat.  X. 


Les  pierres  gravées  et  les  médailles  nous  offrent  les  variations 
de  la  coiffure  des  femmes  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les 
Romains.  On  voit,  par  les  portraits  du  siè'  le  de  Louis  XIV, 
que  la  manière  dont  elles  arrangaient  leurs  cheveux  avait  do 
grands  rapports  avec  l'édifice  exhaussé  dont  }iarle  Juvénal. 

Les  femmes  d'Athènes,  dit  Lucien,  faisaient,  au  contraire, 
descendre  leurs  boucles  de  cheveux  jusqu'au  point  le  plus 
élevé  de  leurs  sourcils,  de  sorte  que  la  moindre  partie  du  front 
restait  à  découvert.  C'est  ce  qui  s'est  renouvelé  chez  nous  à 
différentes  époques,  et  particulièrement  en  1792.  Au  reste,  les 
causes  et  les  vicissitudes  de  la  mode,  quel  qu'en  soit  l'objet, 
sont  incalculables. 

V.  61.5  Passe  encore  si  ton  délire  n'égale  pas  la  fureur  de  cet  oncU 
de  Néron,  etc.  Caligula,  quatrième  empereur  romain,  dont  la 
sœur,  Agrippine,  fut  mère  de  Néron.  Les  Romains  attribuaient 
les  fureurs  de  Caligula  au  breuvage  composé  de  l'hippomane 
dissous  que  lui  avait  donné  l'empoisonneuse  Césonia.  J.  P. 


SATIRE  SEPTIEME 


Arodmknt.  Juvénal  déplore  la  condition  des  poètes  de  son 
temps  et  peint  la  dureté  de  leurs  patrons.  Ensuite  il  parcourt 
plusieurs  branches  de  littérature,  telles  que  l'histoire,  l'artora- 
toire,  la  grammaire,  etc.,  et  montre  qu'elles  sont,  pour  oec* 
qui  les  cultivent,  aussi  stériles  aue  la  poésie. 


SATIRE   Vil  217 

'.  18.  On  ne  verra  plus  désormais  ces  mortels  inspirés  par  le 
rier  d'Apollon,  etc.  Le  texie     ort?:  a  Oi  ne   .ecra  puis  ceux 

màc  ie.;t  (lu  laurier,  etc.  »  laurumque  momordil.  Les  a  .  iens 
j^aieiit  que  les  fe>iill'  s  de  cet  arituste  procuraieut  l'eutbou- 
;m9  el  1  esprit  prophétique.  Les  Sybille-^  8'.?n  uournssaieut  : 
usque  sacras  innoxia  lauros  Vescar.  etc  (Tibuli..,  lil).  ii,  cle«^,  5, 
)3.)  On  attribuait  encore  au  laurier  la  vertu  de  rendre  les 
aines  plus  sages  et  plus  prudents.  Yoyex  l'auteur  Geoponico- 
i,  lib.  II,  c.  i. 

j'est  1  l'imitation  de  Ju vénal,  de  Martial  et  de  Ti bulle,    que 
re  Ronsard  appelle  un  poète  gosier  mdche- laurier.  J.  P.) 
'.  29.  Qu'un  lierre  stérile  ou  de  maigres  statues.  On   mettait 
iS  la   bibliothèque  d'.Vpollon  Palatin  les  bustes  <  u   statues 

grands  poètes  et  des  ^.'rands  orateurs.  Nous  avons  déjà  vu 
:.  II,  V.  6)  que  les  particuliers  rendaient  chez  eux  le  même 
meur  aux  tiommes  de  génie  : 

Si  quis  Aristotelem  similem  vel  Pittacon  émit, 
Et  jubet  archetypos  piuteum  servare  Cleanthas. 

^nrt]  donne  à  ces  statues  l'épithète  de  mai-'^res,  par  allusion 

[  li  les  av.iient  obtenues,  et  qui  s'é  aient  ordinairement 

-fL)it  par  la  composition,  soit  pir la  fureur  qu'ils  avaient 

réciter  leurs-  uvrages.  Ouant au  lierre,  Horace  uous  apprend 

.  I.  ode  i]  qu'il  était  spécialement  consacré  aux  poètes  : 

.  Doclarum  bederse  prsemia  irontium. 

3^.  Il  fait  aussi  des  vers,  etc.  C'est-à-dire,  il  s'acquitte  en  vous 
tant  Us  sieus. 

ÎO.  .Vaculonus  vous  prêtera  sa  maison,  etc.  Les  poètes  et  les 
;eurs  romnns  récitai  n  leurs  ouvrage^,  tantôt  à  leurs  amis 
1  s  consui'er,  laatudaus  1  s  ass  Miiblé<-5  pubaques  pour 
irer  des  appl  iiidssemeiils.  Quiutillen,  ou  plutôt  l'acite, 
uvra^^e  iutitué  de  Causis  corruptœ  eloquentiœ,  p^r.e  d'un 
.^ass  13,  a  t  (Uel  il  eu  i-oùtait  beaucoup  .;(>ur  ce>  sortes 
s:  nam  et  domum  mutuatur,  et  subsellia  conducil.  et 
•largit.  liya  ai;  au-si,  dit  Piiue  le  Jcune(àv.  ii,  épit.  14), 
s  ^agi's  pour  ap  lauur  au  barreau,  «til  ajoute:  Tanti 
lai  ut  sis  disertissiinus.  Mirtial  repro.;tje  à  quelqu'un  qui  ne 
a  t  rien  d  ambitionner  cepcndaut  lu  reputat.ou  de  poète; 
i  consent  à  lui  tout  accorder,  pourvu  qu'il  ne  récite 
l: 

Nil  recitas,  et  vis.  Mamerce,  poeta  videri. 
Quidquid  via  esto,  dummodo  nil  recites, 

(Lib.  II,  épigr.  88.) 

13 


218  NOTES 

V.  86.  Mais  après  avoir  excité  de  bruyantes  acclamations,  eh 
vers  de  la  satie  i,  assidiio  ruplce  lectore  colunmœ,  exp.iq.ie 
quurn  fregil  subsellia  versu. 

V.  8/.  Les  prémices  de  son  Aoavé.  C'est-à-d're,  de  sa  tragi 
dont  lo  sujet  e.-.t  Aj^a^é,  iilie  de  Gadmus  el.  d'H<  rm'dne,  tji 
mourir  .'^ou  tils  (jour  avoir  inépn.^é  le.s  fêles  de  Bacchus. 

V.  121.  Cinq  bouteilles  d'un  vtn  arrivé  par  le  Tibre  Go  vin, 
dilîérciit  de  ceux  de  Faicrne,  de  Se  ines,  de  Matsique, 
ét;jit  à  Vil  prix,  et  venait  de  la  Campanie. 

V.   12S.  Et  l'œil  oblique  diriger  au  loin  un  javelot.  Lorsq 
vist)  au  but,  par  un  mouvemeut  naturel,  on  ferme  un  (eil  ; 
l'idée  e.xpriaiée  par  lusca.  J.  P. 

V.  130.  Tongillius  Tongillius,  selon  Martial,  était  aus.-i  g 
mand  que  fastueux  ;  car  il  se  disait  malade  afin  de  faire  b( 
chère  tout  beul  : 


Omnes  Tongillium  medici  jussere  lavitri. 
O  stulti,  febreiu  creditis  esse  !  gula  est. 

(Lib.  II,  epigr.  40.) 


Même  vers  Qui  ne  va  jamais  a,u  bain  sans  sa  corne  de  rhinoc 
Les  rii  hes  Romains  avai  ni  coutume  de  uieitre  dans  une  c 
de  rhinocéro>i  l'huile  précieuse  dont  on  les  frottait  eu  soi 
du  bain.  J.  P. 

V.  135.  Au  reste,  la  pourpre  et  l'améthyste,  etc.  Il  ne  s'agit  pa 
de  la  pieri-e  appelée  auiétuiste,  mais  de  la  couleur  de  cette  pi 
qui  est  violette  ;  ain.-*i  au  mot  amel hy slina,  su.^^p  è-z  vcslinit 
Juvén.l  dit  que  ce  fa  te  forçait  les  clients  trompés  à  d  ui 
à  tnpl  ries  salaires  de  ces  uiaguifiques  avocats  qu'Us  croya 
sotte. lient  dans  l'opulence,  tandis  que  la  plupart  se 
naient. 

«  C  pendant  ajoute-t-il,  plusieurs  ont  tiré  parti  de  ce 
imposteur:  » 


Convenit  illis 

Et  strepitu,  et  facie  raajoris  vivere  consus  ; 


I 


ce  qui  signifie  littéralement  :  «  11  n'a  pas  étt^  inutile  à  quelq 
uns  de  vivre  à  plus  grands  frais  que  liC  le  permettaient  1 
faculiés.  » 

V.  15').  Tu  enseignes  l'art  de  la  déclamation,  etc.  Celte  sort 
dé  lamation  consisc.iit,  ches  les  Grecs,  à  se  mettre  eu  éta 
parler  iudiiréremneut  sur  toutes  sortes  do  .-.uj -t.-^,  et  à  sou 
également  le  pour  et  le  contre.  Chez  les  Homains,  oii  don 
ce  nom  à  des  discours  ou  harangues  composés  sur  des  si 
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e  pure  invention,  que  les  rhéîenrs  faisaient  prononcer  à  leurs 
lèv.  s  afin  de.  les  exercer.  Ces  décla incitions  furent  à  Rome  uue 
«s  jiri    cif)jtl<^s  cuises  de  la  corrni)tion  df  l'éloqiifnce. 

V  !■<!.  E-i/iosée seulement  aux  rayojis  affaiblis  du  soleil  d  hiver. 
les  Rom;iiiis.  s  Ion  Piine  et  Coluinclle,  ava  eni  eni])i-iinté  des 
Lsialiqtit-s  la  coutume  d'avoir  plusieurs  salles  à  nanfrtr.  I  s 
ne  poiirl'  tA.  le^  autres  pour  J'hiver;  et  c'est  de  cdles-ci  qu'il 
Sf-it  Jotivency,  faut  de  connaî  re  ctft  usage,  sVst,  ains  que 
lusie  .18  Hxi  ro8,  tro   ipé  dans  sh  par.iphrise. 

V.  \'M)  61  suiv.  On  obtient  tout  en  partage.  Boileau  en  dit  à 
eu  pi  es  aulant  de  la  richesse  {Sat.  tiii,  v.  203)  : 


Quiconque  est  riche  est  tout;  sang  sagesse,  il  estaage; 

Il  a.  -itis  rien  savoir,  la  science  eap»rtaj;e; 

Il  a  I  '«s  irit.  le  coeur,  !•  mérite,  le  rang, 

Li  V      u,  la  valeur,  la  di^'nité,  le  sang: 

Il  esi  aimé  des  grands,  il  est  chéri  des  belles: 

Jamais  surintendant  ne  trouva  de  cruelle... 

J.  P. 


V.  199.  Que  prouvent  un  Ventidius.  un  Tullius.  VentidinsRas- 
1«,  après  avoir  été  captif  et  muietier,deviut  succès» vement 
'ib  in  d  j  peuple,  prêt  ur.  consul  et  soneriiu  pontil'e.  Marc- 
ntoin'-  l'envova,  l'an  de  RiRif!  718,  contre  les  Parthes,  dont 
tri  in, .ha.  Dès  qu  il  fut  nommé  consal,  on  afficha  ces  vers 
ans  It'S  faubourgs  de  Rome: 


Concurrite  omnes  augures,  aruspices: 
l'or  eutum  inas  tatum  contlatum  e^t  recens, 
Nam  mulos  qui  t'ricahat,  consul  factiis  est. 

(A.  Gell.,  lib.  ZT,  e.  4.) 


Servins  Tullius,  «ixlème  roi  de  Rome,  était  fils  d'un  esclave. 
V.  ?  ?').  Paurre  Palcmonl  tel  qu'un  marchand  de  manteaux  d'hirer 
ominmeiil  tissus,  il  faut  souffrir  cet  injuste  rabais.  Juvénil  a.ssi- 
il.  ces  •rramm  liriens  à  ces  petits  march.inds  de  Ronin  qii 
é  a  ent  dans  celte  ville  opulente  que  ce  que  sont  auourd  hui 
)s  fi  i[)ie  s  et  cr  eurs  de  vieux  chapeaux. 

V.  j:r.  Erigez  qu'il  façonne  le  cœur  flexible  de  vos  enfauts-  Ho- 
ce  y.\ri  poél.  v.  16!)  a  dit  aussi  métaphoriquement,  en  par- 
ut du  jeune  homme  :  Cereus  in  vitium  flecti.  J.  P. 


220  KCT-S 


SATIRE   HUITIEME 


Abooment.  La  vrai  noblesse,  dit  Juvénal,  est  personneHe,  et  i 
vient  que  de  In  Vf-rtu;  qu;int  aux  titres  hfTéiiitair  s,  ils  ne  pei 
vent  i-i  n  en  faveur  de  celui  qui  en  est  décoi'é.  C  e-t  le  peu'l 
continue-t-il,  qui  d^^feqd  les  droits  de  la  nobles  e  i.Lnoraiit 
c'est  lui  qui  recule  et  pr^tè^^e  les  couliiis  del'empirr,  Qu'impor 
de  quelle  race  est  un  coursier,  quand  il  d(^genère?  Ue  mêni 
quels  égards  doit-on  à  celui  que  ses  illustras  aïeux  éle  èrii 
aux  premiers  emi^Iois  de  la  république,  quand  il  opprime  n- 
alliés  au  lieu  de  les  protéger,  qnand  il  s'avilit  jusqu'à  se  fai 
cocher,  palefrenier,  iiistrion  et  j^ladiateur?  enlin  des  nobles  tr 
hirent  la  patri'?,  des  plébiens  la  sauvèrent. 

Je  ne  sache  pas  que  cetie  satire,  m  Igré  la  permanence  c 
pré  Uiré  qu'elle  attaque,  ait  jaiuHis  éprouvé  la  moindre  contr 
diction,  même  de  la  part  des  hommes  les  plus  entêtés  de  le: 
nohlecse;  on  la  souvent  imitée,  personne  n'a  pu  encore  la  su 
passer 

V.  -.'8.  Que  l'Égyptien,  quand  il  a  trouvé  son  Osiris.  Lorsque  1 
Égvptiens  avai>nL  retr  uvé  leur  Apis  ou  le  bœuf  sous  l'imaj 
duqiel  ils  adoraient  0-iris,    qui,   le  premier,  avait  attelé  l 
bœuis  à  la  charrue,  ils  s'écriaient  :  Nous  l'avons  trouvé,  félicil 
nous!  —  (Voyez  I'link,  liv.  viii,  ch.   Uj.) 

V. '15.3/01  je  descends  de  Cécrops.  Cécrops,  premier  roi  d'A 
nés;  de  là  le  proverbe  grec:  Cecrope  generosior.  Rubeilius  B 
dus  se  vantait  de  cette  origine,  parce  qu'Auguste,  son  par 
setroyait  issu  d  Iule. 

V.  .S5   Fût-il  trempé  de  tous  les  parfums  de  Cosmus.  Ce  Gosm-J 
dont  Mirti.ii  a  souvent  parlé,  était  un  citoyen  Oi>ulent,  si  f 
meux  par  son  luxe  et  sa  mollesse,  (jue  plusieurs  sortes  de 
fum>  portaient  son  nom  :  de  là  ungentum  Cosmianum  et  Cos. 
nœ  ampullœ.  On  mangeait  de  ses  pastilles  pour  ne  pas  sentir 
vin,  lorsqu'on  en  avait  bu  trop  : 


Ne  gravis  hesterno  fragros,  Fescennia,  vino, 
Pastilles  Gosmj  luxuriosa  voras. 

(Martialis,  lib.  i,  epigr.  88.) 

Quelques-uns   ct-cient  que  loto  Cosmi  mergatur  aeno  signi 
que  Co-nius  se  plo.j^eait  dans  des  bains  parfumés;   mais 
mergatur  ne  signifie  rien  autre  chose  que  perfundatur,  ungal\ 
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n  voit  dan?  Pline  :  Linique  jam  non  solum,  sed  et  perfundi  un- 
uei'is  gaitdenl.   D'aii leurs   aenum  nV.-t  pa^  une  cuve  il.-  b  in, 

-  vase  ou  1<;  ch  ludron  dais  lequ  l  ou  faisait  houiliir  les 

entsdon'  on  co  n|iosait   l»-s  pnrfums, 

T.  Les  lieux  de  débauche.  InscHpla  linlea  n'o  "re  pas  un  -j^ns 

■3  inti-rprètes  nés  lat  null  ment  d'ace  rd  Co  unie  lep  élu 
pailé  d  s  tavernes,  j'inclme  à  croire  que  par  inscripta 

il  faut  entendre  les  cellule-;  d«s  courtisan  s  dont  .lu  e- 
ai  a  parli*  sat.  vi.  v.  123.  titulum  menlila  Lycisccp.  J.  P. 

Casaui>un  p>.'a>e  que  c  etaieut  d  s  toiles  peintes  qai  >e  haus- 

et  se  baissaientà  l'entrée  des  taverues  enclavéesdans  les 

>.  isô.  Le  SPECTRE  de  Catulle.  Il  ne  faut  pis  .iltribuT  cette 
ièce  au  po^te  d-^  Vémne:  t-lle  esl  d'un  aulr--  aut<.-ur  du  même 
om.  11  p.ir.il  quelle  fit  imitée  de  Ménandre.  Ce  !<pectte,  en 
ïrai-s.n.t  sur  la  sci>n<',  je'ait  un  <ri  d'étun  i- ment  à  li  vued'uue 
une  fi  l*.  comme  si  que. que  iliviiiilé  lui  étaii  ai'p:<riie  tout  à 
>up.  Voilà  pourquoi  le  poète  doiino  à  Phasrna  1  ép  ibètu  de 
amosum.  J.  P. 

V.  'l\'2.  Plus  d'un  singe,  plus  d'un  serpent,  plus  d'un  ^ac  de  cuir. 
ome  n't^ut  point  de  loi  contre  le  parri -ide  avant  l'an  <).'>'2  de 
I  foiiilatlou.  Ce  iuLà  l'occasi'n  d'un  certain  l'iibli  lu-;  Mal  eo- 
1«    uni  avait  tué  sa  mèe.  qu'il  fut  décidé  que  les  iiai-iicides 
t  désormais  lousiis  dans  un  sac  de  cuir  de  h  <>uf.  et  ,<:lés 
Ce  giiiv  d>;  supplice  avait  dé. à  ét.^  ord  nué  par  Tar- 
'  Superbe  contre  un  prêtre  qui  avait  révélé    e  seci-<  t  des 
e  .  EnRn,  Pompée,  consul  pour  la  secondo  fo  s,  en  c  n- 
t  la  loi  qu  a  ait  réglé  celle  pine.  ajouta  qu'on  nietirait 
■a,  un  c  q.  un  si  i^^e  et  d^s  s-rpent^.  le  tou    en  vie.  dans 
nièiiie  sac,  av  c  le  criminel,  avant    le  le  noyer. 
V.  22'-».  La  Gr  ce  a  vu  le  maître  de  iunicers  disputer  ses  futiles 
urounes.  Les  .  om  ins,  c  mme  .n  le  sait,  ont  imité  If,  tir -es 
G' ux-  i.  dit  M    de  Paw,  a^aent    une  ambii  on  si   exal  ée  et 
leàme  si  sens  bl-»,  qu'ils  mouraie.t  souven;  de   oie  .-n  réce- 
nt une  palme  théâtrale,  lors   néiue  qu'ii»  l'a  ai. nt  achetée.  » 
^cherches  philosophiques  sur  les  Grecs,  t.  i    p.  IS"./ 
V.  21'i.   1  hiexte    elc     .'était  le  Tn  este  de  Varim  qui   vivait 
as  .\ugu8te.  Ceite  tragédie  exista. t  encore  du  tem,.s  de  QuiU' 
iei\. 

V.  '22S.  Antigone,  e<c. Pièce  de  Sop'iocle. 
Où  -ait  que.  chez  les  anciens,  les  rôles  de  femmes  étaient  joués 

les   ixtmnies. 

Mè  iiev.r-.  SIéiialippela  Sage,  pièce  d'Euripi<Ie,  dontil  ne  noxu 
U'    p  us  q\i    Is  \e  s. 

^i'i.  in  a-ime  que  nos  tribunaux  pourraient  punir  de  la  robe 
tfrce.  On  emini-a  t  une  rob'-  de  pou.  d>-  bit:i'ie,  decir.'.  etc., 
l'o:!  y  aisail  brûler  vif  les  ^Taads  criminels.  Ce  supplice 
eux   avait    lieu  particulièrement   contre  les   traîtres   à   la 
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patrie  et  les  incenliaires;  mais  les  tv^rans  l 'eniplo.èrent  au  gri 
de  leurs  caprices.  Voici  ce  qu'en  'lit  Se-ièqu  [EiusL  x.V:  i  Go 
gila  iliam  tuuic.iin,  aliiiit-'ntis  i.;aiiin  et  ilLtaui  ei  iai,ex;uin,  e 
quidquid  aiiud  com.ueuta  est  sievaia.  Hoc  eni.u  gea  ■«  ;  ppli' 
cii  excoj-itaiuiu  est,  ui  lacinoiosi  hoiiiin;>,  g  ic  »-1  l  ,uica  utivo 
luti,  creui.ireutur    ivi  »  Voyes  sai.  i,  a    47. 

(Je  supplice  od. eux  fut  euiiloy  pai  Né  ii  coutre  les  i  hr  liens 
Les  ci/rps  lie  ces  maliieaieux.  emiu.ts  d  pyix  et  de  ré^.ne,  ser 
vaienl  à  éclairer  le-  jeux  du     irque.  Voy.  .-al.  i,  v.  loo. 

V.  '242.  Sauvée  par  le  courage  de.  Cicéron,  etc.  (>icéron  a  cél^br 
lui-iuème  dans  ses  OlJïces  ^liv,  ii,  ch.  77)  celte  glorieuse  époque 


SATIRE  NEUVIEME 


Arooment.  Cette  satire  est  traitée  en  forme  de  dialogue.  Juvé 
nal  semble  d'abord  compatir  a  la  miser.-  trop  uiéritée  d'u; 
cerlain  Névolus,  persoiiiia^ie  iiJàme  e:.  perdu  'le  dé!*aucuc;  c'es 
pourquoi  celui-ci  lui  ilévoiie  uaiveiiieai  les  plu.s  ad'reusi-s  lur 
pitudes;  mais  >'  lui  recommande  le  s  ciel.  A  ce  m  t>  le  sati 
riquc,  repienau'  la  dignité  de  sou  caractère,  iui  repié  e..te  qu 
le  vice  et  le  crime  percfût  bi^-atiit  les  leuebi'e><  et  |)arais>ciit  ai 
grand  |0ur.  Ces  conseils  hounèies  et  pleins  d*^  gravit'?  ne  oon 
point  du  goût  de  Nt-volivs,  Juvt^'nal  ciKinge  de  ion,  et  le  dé 
bauciié  tinit  par  d^s  p'.aiutes,  des  vœu.v  ex'iavaga   Is. 

l'uisqu  il  eutrait  dans  le  plan  .(»•  Juvéna)  de  c  <m  attr  i  idiî 
tinctcmeul  tou  les  vivres  de  ses  coato  wpoL-y  us.  il  pari.l  qu'i 
auraildùs'en  tenir,  à  1'  garid;i  vic-i  uxo.isira  iix  d  ni  il  s  agi 
ici,  à  la  première  justice  qu'il  ^n  avait  d'j  f:i.inav<vj  tant  de  pu 
deur  et  de  diguilé.  Je  pue,  avant  d'a'lsr  pius  loin  ae  rel.re  I 
passade  en  'HSiS[ii\a. Voyez,  sat    u,  ■'.  117  et  i;uiv 

V.  3.  Que  sigiiilie  ce  vi^^agc  aussi  troublé,  etc.?  beileau  a  imit 
ce  débat,  Sat.  m,  v.  l  et  suiv.: 


Quel  fujet  II  connu  v.  us  trou'"!e  et  voi'S  altère? 
D'où  v.."..s  •■',Ku'  aiijo'H'j'b  :'•  f«t  air  «ijtnbro  oi  sévère, 
Et  ca  vis.  ge  enfin  plus  f. aie  qu'un  rentier 
A  l'aspect  d'un  arrèl  qui  rotranciie  un  quartier' 

J.  P. 
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V.  89.  Et  combien  d'autres  avanta^jcs  te  sont  réservés,  si.  acherant 
ton  ourraqe,  je  mits  trois  enfants  dans  ta  maison!  Par  un  article 
,e  la  loi  Papia  Poppœa,  les  cit- yens  d"  la  ville  de  R<ni.  .  qui 
vai<  n>  eu  truis  entaii:s  en  \é\ix  iine  maria-e,  Joui><sai' n  de 
ex-  in|itioii  de-  chnige  prrsonnell-'S.  Quatie  «  nfants  en  I  alie, 
t  cinq  dms  les  pro  inces.  d  nnaii-nt  le  même  privilège  l.ea 
3gs  que  .lU'énal  appel  e  caduca  tombaient  ou  étaient  nuls, 
uand  C' lui  h  qui  il-<  s  adressaient  uav^iit  pas  les  <-oudi  lions 
equisfs  pour  les  percevoir  léga'ement,  c  est  à-dire  quand  il 
'avait  pa  -  d  enfant,  ft  alors  le  fi^c  eu  profitait:  c'était  encore 
n  d(.'S  chefs  île  la  loi  Papia  Poppœa.  Le-  «élihataires,  .-elon 
'lulai'<|ue  devenaient  h  ibies  à  succéder  lorsqu'ils  se  iiiariaient 
vani  qu'il  y  •  ût  ■  u  cent  jour^<  expirés  depuis  la  mort  du  testdeiir. 

V.  102.  0  Corydon,  Corydon!  etc.  Juvénal  reproche  à  Névolua 
'être  aussi  simple  que  le  Corydon  de  Virgil--  (Bucol.,  ég  ii, 
.50,  Rusiicus  es.  Corydon,  etc.)  Il  lui  reproche  mémo  d'être  fou, 
oniiiit  dans  cet  autre  vers  (v.  69)  du  mêuie  auteur,  qu'il  a 
arodié  : 


0  Corydon,  Corydon,  qus  te  démenti»  cepitl 


V.  103.  Fermez  portes  et  fenêtres,  etc.  Il  en  est,  dit  Sénèqne, 
ai  croient  que  leurs  maisons  sont  plutôt  faites  pour  \  pécher 
icrfiemeot  que  pour  s'y  mettre  à  couvert  de  l'inclénfience  des 
lisons.  &i  tant-  fais  rien  que  d'honnê  e,  ajouie-t-il.  necr<iat 
oint  qu'on  le  sach';  mais  si  tu  tais  des  chos  s  honte  ises, 
aand  |iersoiine  ne  le  saurait,  ne  le  sais-tu  pas?  Q  le  j  '  te  pla  ns, 
tu  inéj.risiîs,  un  pareil  té  i.oin!  «  Si  ho.iesta  suiit  q  se  facis, 
nnes  sciant  :  si  turpia,  qiid  rel'ert  ne  uiiiem  scire,  si  tu  sciasî 
te  i:iiseruin,  si  coniemni»  hune  te>teiii!  i> 
"V.  111.  De  se  venger  des  étririères,  etc.  P<t  ce  trait  Juvénal  ne 
it  pas  m  'ins  la  satire  des  maîtres  que  de^  e^clav.  s.  La  condi- 
on  d  ces  derniers,  dit  ^én  q  le  •  Epit.  xivii),  était  si  d  re, 
l'ils  a'osdienl  parlt^r,  tousser  ni  éleraner  en  pr-^s  nce  de  irurs 
rans  :  mai-  ce  q  l'ils  n'o-»  lieni  dire  en  pré  ence,  ils  le  ni  aient 
i  arrière:  n  ^ie  fit  ut  isli  de  dominis  loquautur,  quibus  coiam 
)iiiin  >  loqui  non  li  et.  » 

"V  133.  Ces  efféminés  qui  se  grattent  la  tête  avec  un  seul  doigt. 
jnime  les  leuim  s  q  li  craignent  de  déian:er  It-ur  cull'ine. 
a  fiil  c-  r  proche  à  J  îles  César  et  à  Pomp  e.  Il  paraît  niême 
le  .luvénal  f.iii  a  lusion  à  ce  dernier,  et  qu'il  a  imilé  ce  qu'en 
dit  un  pi>ètc  nommé  Calvus  : 


Digito  capnt  uno 

Scalpis,  quidcredas  hune  sibi  velle?  virumf 
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Sénèque  a  mis  l'habitude  fie  se  gratter  la  tête  avec  un  doi 
au  rang  des  sigues  les  plus  manitestjs  de  luxure  et  d'iiupi 
dicité. 


SATIRE  DIXIEME 


i 


Abgument.  Juvénal  fait  sentir  la  folie  de  la  plupart  de  n( 
vœux.  A)ii  è-.  a^oir  exaiiiinp  ceux  qui  Ont  pour  o'  jei  1  s  i-i'-hesse 
les  honneurs,  lu  pou\oir,  l'é  oqueiice,  la  glo  re,  la  vieillesse  i 
la  hp.Tu  é.  il  fi  il  par  indiqmr  les  vœux  que  nous  pouvoi 
raisonnablem  ut  adresser  au  ciel. 

C  lie  satire  a  toujours  é  é  regardée  comme  le  chef-d'œuvi 
de  Juvénal.  Ci  pe.dant,  qu'i  ffre-t-elle  au  pr  mier  couf)  d'œi! 
une  vérité  sur  laquelle  les  hommes,  dans  tous  les  tem|)S,  oi 
été  d'accor  I;  car  ou  n'a  jamais  douté  que  1  s  vœux  des  m  'rte 
anihitietix  n'apiielassent  le  p  us  souvent  le  ma  h  ur  sur  leui 
têtes  imprudentes  :  lantilest  vrai  que  ce  ne  sont  pa>  les  suje 
les  plus  recherchés  q  i  l'emportent! 

V.  27.  Le  Sélitie.  Pline  (liv.  xxxiv,  ch.  6)  dit  qu'Auguste  ( 
ses  sucie-i-eurs  préféraient  ce  vin  à  toi  s  lesiutres  vinsd'Ifali 
et  que  le  falerne  n'avait  que  le  second  ran^'.  Voyez  s;it.  v,  v.  3, 

V.  48.  Sa  saqe.sse  nous  prouve  que,  sous  un  air  épais,  au  pays  d 
stupides  moutons,  etc.  L-:  p^ys  de>  moutons  é  ait  une  manièi 
déparier  proverbiale.  Plaute  avait  déjà  dit.  pour  désigner  u 
ho  i  m  •  siupide  et  i^rossier  :  Ain   vero,  vervecurn  capul 

Dém'icrit-,  dont  il  s'agit  ici.  était  d'Ab  1ère,  ville  de  Thrace 
on  crovait  que  l'a  r  de  ce  eli  nat.  faorabl-  anx  animaux,  ahri 
tis.-ait  les  hummes.  Le  même  ,iréjugé  e^istait  coutre  la  Béoli 
commii  on  le  voit  par  ce  vers  d'tiorace: 


Bœotum  in  crasso  jurares  aère  iiatum. 


V.  7o.  Je  t'entends,  il  suffit.  Ici  finit  le  dialosrue  qui  recon: 
menceia  au  \ers  81,  .'■oit  entre  les  uiémes  nti  r  ocutenrs,  so 
entre  d'autres  personnaijes  pr  s  au  hasard  d.n^  la  fo  le  d 
peup  e.  '■  our  lii  n  (comprendre  «ette  ficli'n.  il  faut  se  reprj 
sener  Juvénal  écoutant  sur  la  p'ace  publique,  et  sep  riant 
lui-mêm-.  Tout  ce  détail,  vraiment  draïuatique,  est  plein  ci 
force  et  de  ve  ve. 

V.    77.   Depuis  qu'on  n'achète   plus  nos   suffrages.   Lor?qU'^ 
peujde  Romain  ava^t  le  droit  d'élire  ses  maj^istrats  dans  it 
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com'ces,  les  csnd'dats  donnaient  de  Tarirent,  et  faisaient  dos 
préS'Mits  pruf  obtenir  les  suffrages  de  leurs  conciioyens.  La 
dictature  de  Sylla.  auquel  oa  avaii  altriiiué,  par  un  sé.iatus- 
consutle,  tules  sortes  de  pouvoirs,  abrogea  cet  nsa^'e.  Calij.ula, 
dit  Suétone,  voulut  le  rétablir  :  «  lent.ivit,  cmitioruui  more 
revocaio,  .-uffrai^ia  poi)ul(»  reddere.  «Ce  n'est  pas  la  vénalité  que 
JuNéuai  rej;r  tte  ici,  c'est  Ja  perle  de  la  liberté. 

V.  I'2"2.  0  Rome  fortunée.  Sous  mon  consulat  née!  Ces  deux 
petits  v.rs,  cm^iruntés  du  Martigna<-,  imitent  parfailenii  nt  la 
platitude  de  crlui  q  le  1  on  attribue  à  Cicéron,  etqui  lui  éc  lappa, 
dit-on,  apr^sq  l'il  eut  apasé  la  coni'. ratio  de  (latiiina.  Ju^éual 
parali  suivre  ici  fop  ni^n  de  ses  coutemp  rains,  de  Sénèq  le  le 
Riiéteur,  de  sénéque  le  Philosophe,  de  Quintilien  et  de  Martial, 
qui  refusaient  unanimement  à  cet  orateur  le  talent  d*^  la  poésie: 


Carmina  quodscribis  Muais  et  Apolline  nulla, 
Laudari  debes:  hoc  Ciceronis  habes. 

MAanius,  lib.  u,  epigr. 


Cependant,  si  l'on  en  juge  par  quelques  fragments  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  ce  talent,  quoique  très  ijiférieur  à  son 
élo-ueiice,  ne  devait  pas  être  si  médiocre  qu'on  la  prétendu. 

V*.  l'2.').  Que  n'a-t-il  lait  des  vers  ridicules  ou  lieu  de  cette  seconde 
Phii  IPPIQUB.  etc.  '  ette  se'oude  Philippique  tlctrit  h  jamais  la 
méiiioire  du  triumvir  Antoine,  et  le  rendit  implacable.  Ces 
oraisons  auraient  dû  s'appeler  y4n<onïennes  ;  mais  Cicéron  aima 
mieux  les  nommer  P/ii7t"ppt(/ue5.  pour  marquer  qu'il  combattait 
l'ennemi  de  la  patrie,  couime  Démosthène  avait  combattu  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  tmdis  que  celui-ci  préparait  secrète- 
ment des  fers  à  la  Grèce  florissante. 

V.  136.  Un  captif  tristement  enchaîné  sur  un  àrc  de  triomphe,  elc 
Il  s'airit  ici  des  \>t  s  nniers  de  guerre  que  Ton  repré^entait 
enchaînés  au\  pieds  de  1«  urs  vainqueurs. 

V.  153.  Il  brise  les  montagnes  dissoutes  par  le  vinaigre.  Tite-Live 
(liv.  xxijraronte  ce  fait  comme  Juvéual.  On  coupa,  dit-il,  une 
multitude  d'aibe-,  on  y  mit  le  leu  ;  et  quand  les  roctiers 
furent  rougis  par  les  ilammes.  on  y  versa  du  vinaigre  pour  les 
dissoudre  :  ardentiaque  saxa  infuso  aceto  putrefadunt.  Pline 
(liv.  XXXIII  dit  que,  dans  cette  circonstance,  le  f  u  naj^issait 
pas  san<  le  vinaigre.  Polybe,  qui  a  décrit  a'.ec  taut  de  soin  la 
■econde  gue^  re  punique,  aurait-il  passé  sous  sileuce  ce  procédé 
d'A:iuibal.  s'il  ne  l'avait  pas  «ru  fabuleux? 

.V.  162.  Cet  illustre  client  attend  à  la  /.orte  d'un  roi  de  Bithynie 
son  orgueilleux  patron.  Annibal  se  réfugia  chez  Pru- 

IS. 
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sias,  celui-ci  voulut  le  livrer  aux  ambassadeurs  romains;  mais 
il  s'empoisonna.  Voyez  Tite-Live,  liv.  xxxix,  ch.  (îl, 

V.  lui.  Des  forêts  de  Tabraca.  Tai)raca,  ville  de  Xumldie,  située 
sur  le  fleuve  Tusca,  et  qui.  selon  Pli  le  (  iv.  v,  cfa.  3),  appailenait 
aux  Romains.  Quant,  aux  singes  qui  habitaient  les  lorêls  voisines, 
Ju\énal  paraît  êlie  le  >eul  qui  tn  fa-se  m  niiou. 

V.  iii.  La  maig-e  Maura  il  ue  paraît  pas  que  cette  \!aura  fût 
nne  simple  courtisane;  c'était  une  aorte  de  Messaiine  subal- 
terne. Juvéiial  en  a  déjà  parié,  st.  vi,  v.  305  : 


Qua  sorbeat  aéra  sanna 

Maura,  Pudicitiae  veterem  quum  praeterit  aram. 


V.  239.  Instruite  depuis  si  longtemps  à  tromper  dans  les  antret 
de  la  prostitution.  Les  mots  de  Juvenal  sout  positifs  ;  ils  mar- 
quent que  cette  Phialé  était  du  nombre  de  celles  que  lea 
Rom-uns  appelaient  fellalrices.  Steterat  du  vers  139  est  poui 
prosliterat ;  c'est  hi  simple  au  lieu  du  composé.  Celte  manière 
de  s'*xpriiner  vient  de  ce  que  les  courtisanes,  comme  oa  l'a  vu, 
sat.  III,  v.  13ij,  étaient  assises  à  l'entrée  des  mai.-ons  de  débau- 
che. Il  est  dit,  sat.  vi,  v,  121,  qu'elles  avaient  des  loges  danj 
les  lieux  ouverts  à  la  prostitution  ;  c'est  ce  que  signitie 
carcere  foi-nids  du  vers  239. 

V.  249.  D'avoir  compté  ses  années  sur  les  doigts  de  sa  main  droite^ 
Les  anciens  marquaient  les  nom')re<  avec  la  main  gauche,  depuis 
l'unité  lusqu'à  Cent:  pour  exprimer  les  centaines  et  les  milla^ 
Us  se  servaient  de  la  main  droite. 

Tôt  per  sœcula,   du  vers   2î8,    ne    signitie  que  plusieurs  âgea 
d'houiines,  plus  eurs  gé -érations.  C'est  dans  ce  sensque  Lucrèc 
a  dit  hominum  sœcla;  mortalia  sœcla;  sciplorum,  ferarum  scœla. 

V.  300.  Que  la  nature  bienfaisante  l'ait  doué  d'un  esprit  chaslei 
d'un  front  qui  rougit  aisément,  etc.  Courage,  mon  enfaut'  disai 
Dioi:ène  à  un  jiune  homme  qui  rougi s.sai t  ;  voilà  les  couleurs 
de  la  vertu.  (Diooène-Laerce,  liv.  vi,  ch.  54.) 

V.  331.  It  est  vertueux,  beau,  d'une  naissance  illustre:  le  mal- 
neureux  est  traîné  aux  pieds  de  Messaiine,  ou  plutôt  à  la  mort. 
Juvéjial,  quelquelbis  plus  indulgent  que  l'iiistnire,  r«nd  Siiii 
beaucoup  plus  intéressant  que  Tacite  ne  l'a  peint.  Il  est  vrai 
que  Messaiine  le  força  d'abord  de  répudier  Junia  Silana,  soi 
épouse;  miis  ensuite,  aveuglé  par  l'espérance  des  honneurs  el 
des  richesses,  ce  fut  lui  qui  la  pressa  de  célébrer  l'hymen 
extravayaut  qui  devait  bientôt  les  laire  jérir  tous  deux. 

V.  33'i.  Le  lit  nuptial.  Le  lit  nuptial,  appelé  [jar  les  Fomaini 
lectus  geidalis,  éla.t  un  lit  qu'on  dressait  e.\près  pour  la  nouvelle 
mariée  dans  la  salle  située  à  l'entrée  de  la  maison,  et  qui  etail 
décorée  dss  images  des  ancêtres  de  l'époux.  Le  lit  nuptial  était 
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toaonrs  placé  dans  cette  salle,  parce  que  c'était  le  lien  où  la 
nouvelle  épou«*!  devait,  dans  la  suite,  se  tenir  or<li  aiiens 'nt 
pour  vaqii.T  aux  of'cu;  ations  de  son  sexe.  On  a^ai^  un  grand 
re-pect  ponr  ce  lit:  on  le  gardait  ton  ours  pendant  la  vie  de  la 
fem  ';e  pour  la<iQ*lle  il  av.iit  «-té  dressé:  et  si  le  mari  se  rema- 
riait, il  devait  en  fiire  t.  nire  un  antre.  C'St  pourquoi  Cicémn 
traite  de  crime  atroce  l'.tction  de  la  mère  de  Cluentius,  qui, 
deveuiie  éjierlnment  amour  ose  de  >on  gendre.  lVpon->a.  et  se 
fit  t.ndre  le  même  lit  nuptial  qu'elle  avait  fait  dri  sser,  deux 
ans  auparavant,  pour  sa  propre  fille,  et  'où  elle  l'a  ait  chas- 
sée Prop  rce  appelle  le  lit  de  n  >ces  adversum  ledum,  parce 
qu'on  le  mettait  en  face  de  la  porte;  il  s'appelait  genta/ù,  j  arce 
qn'on  le  consacrait  au  g  nie  qui  présidait  à  la  n^tissance  des 
hommes,  c''  si-^i  dire  au  dieu  de  la  nature,  n  Genial-s  os  pro- 
prie esse  ledos  qui  {•reliis  nubentibus  st  rnunlar,  dictes  ita  a 
generandis  liberis.  »  (  Skavius  ad  lib.  vi  Mneidos.) 


SATIRE  ONZIEME 


ÂBODMKNT.  Jnvénal  offre  à  son  ami  Per^icus  nn  repas,  dont 
il  (ait  c  'Utraster  la  frugalité  avec  le  luxe  et  la  profusion  qai 
régnaient  de  s-n  temps. 

Apre-  la  -satire  des  Vœux,  il  fallait  un  repr>!:;  car  le  >entinieat 
du  subi  me  s'use  à  la  lou^ue.  Juvénal  l'a  si  bien  S'-nti,  qu'il  a 
soiu.  dans  le  cours  de  s<'D  oiivra^i-,  de  se  déten<lre  de  temps 
en  temps,  mais  sans  so'  tir  de  sa  sphère,  san<  déroger  à  a  gra- 
Tité  naturelle;  ce  n'esi  pa-<  qu  '1  ne  paiaisse  (|ueiqu  fois  vouloir 
égayer  son  suj.t;  uiais,  à  proprement  parler,  il  ne  rit  pis;  il 
sourit  ti>at  an  plus,  et  souvent  d'un  rire  sardooique.  L'ami  de 
la  veita, 


▼irtatis  Ter»  eastoa  rigidnsqae  satelles. 


ne  saurait  un  seul  instant,  pour  se  délasser  oa  ponr  plaire,  •• 
mentir  à  lui-ii.êiue  et  transiger  aec  le  vice. 

V.  -2.  De  qui  se  moque-t-on  en  effet  plus  volontiers  que  <f  un  Api- 
dus  sans  fortune?  l^s  ma\:mes  et  les  réde  ions  <le  Juvénal  m 
tiennent  et  découlent  l'u^^e  de  l'autre,  il  a  dit,  sa  t.  m,  v.  152  ; 
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Nil  habet  infelix  paupertas  diirius  in  s«, 
Quam  quod  ridiculos  homines  facit. 


Sur  Apiciu!',  voi/ez  Sat.  iv,  note  9. 

V.  8.  Sous  les  lois  despotiques  d'un  maître  d'escrime,  -etc.  Ce  qui 
Ju^ônal  app  lie  ici  regia  verba  étaient  cert.iiues  formules  lico 
niqn«'s  et  im;  érieu  e  dont  S'  servaient  les  lanistes  pour  ensei- 
gniM'  l'rirt  glaliatoire.  C  s  formules  sont  encore  usi  ées  aujour- 
d'hui dans  nos  sallfs  d'armis. 

V.  14.  Tous  les  éléments  sont  mis  à  contribution  pour  sotisfain 
leur  palais.  Pies<jue  tous  les  auteurs  rfp'ochent  aux  R>maini 
le  liiXfi  de  1,1  tble,  et  une  gourmandise  dont  aucune  nation  n'j 
fouPii  tant  d'exemples.  Je  ne  oit  rai  qu'un  passage  île  Séuèquc 
(Coiisol.  à  Helvia.  ch.  ix).  qui  en  parle  souvent  :  u  Ultra  Pha- 
sim  capi  volunt.  quod  ambitiosam  popinam  instrnat;  nec  pigei 
a  Pathis,  a  quilaus  nondum  pœnas  n-peiiimus,  aves  petere 
Unil  que  convehunt  omnia  nota  fastiiHenti  j^ulae.  Quod  disso- 
lutus  (Il  liciis  st  machus  vix  admiltntab  ultimo  portatur  Oceano 
Vtni'int  ut  edant,  edunt  ut  vomant.  et  epulas,  quas  tolo  orb« 
conquirunt,  nec  concoquere  dignanlur.  » 

V.  19.  De  manger  quatre  cent  mille  sesterces  sur  un  plat  d'argile. 
Les  prodigues  se  servaient  de  cessdrtesde  plits,  quand  ils  n'en 
avaient  plus  d'autres;  mais  on  a  vu  (sat.  iv,  v.  131)  que  les  ri  hes 
eux-mêm  s  y  avùent  recours,  lorsqu'il  s'agissait  de  préparei 
quelque  morceau  d'une  grandeur  démesurée  : 


Testa  alta  paretar 

Qnss  tenui  muro  spatiosum  colligat  orbem, 


i 


V.  37.  N'allez  pas  désirer  un  surmulet,  etc.  Il  paraît  que  .Tuvénal 
fait  allusion  au  fameux  surmulet  qui  selon  Sénèque  lÉpît.  xcv), 
fut  envoyé  au  mar -hé  par  Tibère,  et  achet«^  cinq  mille  sesterces 
par  un  nommi^  Octivius.  Une  ville,  disait  Caton  le  Censeur. 
où  un  poisson  coûte  plus  cher  qu'un  bneut,  ne  saurait  subsister 
lonj.'t<'mps.  Voycs.  sur  le  surmulet,  sat.  iv. 

V.  'i  '!.  Ce  n'est  point  un  trépas  prématuré,  une  mort  douloureuse, 
etc.  Juvé.nal  aioute  et  funus  acerbum,  parce  que  les  anciens  dési 
gn.iient  ainsi  les  diverses  époques  de  la  mort. 

"V.  49.  Et  courent  à  Baies  se  régaler  d'huîtres.  On  trouve  dans 
un  grand  nombre  d'éditions  ad  Ostia  currunt.  J'ai  déjà  fait 
observer,  sur  1'  vers  170  de  la  satire  viii,  qu'il  faudrait  ad  Os- 
tiam,  s'il  s'agissait  delà  ville  d'Oitie  :  mais  plusieurs  manuscrits 
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portent  ici  ad  ostrea,  et  le  sens  l'exige.  Les  huîtres  de  Circei,  sur 
la  côte  dèBaïe-,  étaient  renommées;  c'est  pouiquoi  les  pi*  digues 
et  Irs  lanq'ieroulier.^,  accoutumés  à  la  boane chère,  préféraient 
cette  ville  à  toutes    es  autre-;. 

V.  M.  Lebruyint  qwirtier  de  Suburre  pour  habiter  les  Esquiliet. 
C'esl-à  dire,  passer  d'un  quartier  fréquenté  dans  un  autre  qui 
l'est  moiiiS.  Le  quartier  de  tjubune  f  t  toujours  très  p<iiplé; 
mais  les  Esquilies,  longtemps  déserts,  ne  furent  habit<-es.  >oa8 
Auguste,  que  lorsque  M>'céne  y  eut  lait  bâtir  une  vas  e  maison, 
accouipagiiée     e  superbes  jardins. 

V.  58.  Je  mangerai  de  lu  bouillie,  etc.  Puis  était  une  espèce  do 
bouillie  ou  de  fliu,  que  l'ou  faisait  avac  d'  la  farine  Je  rei  pée 
dans  de  l'eau;  on  y  mettùt  q  ^elquefois  dei  œ  fs  et  du  miel. 
Pline  (liv.  xviii.  ch.  8)  dit  que  les  Romainn  s'en  nourri  saient 
avant  de  c  naaltie  l'usage  du  pain.  Il  en  sera  encore  panésat. 
XIV.  T.  171  : 


Orandei  fumabant  poltibaa  oUa 


V.  128.  Une  table  à  pieds  d'argent  est  pour  eux  ce  que  serait  au 
doigt  un  anneau  de  fer.  11  est  remarquable  que  l'ivoire  fut  alors 
plus  e>tiiiié  que  l'argent. 

V.  13t).  Le  plus  expert  des  élèves,  etc.  Pergul«  étaient  des  espèces 
de  portiques  ><\i  les  artistes  exposaient  leurs  ouvrages  et  où  les 
rhéteurs  d'>nuaient  des  levons.  Vopi-.cus  dit  i  Viia  Satum.)  : 
«Nam  inAfrica  rbetori  œ  operam  d  derat;  Roma  fnquentarerat 
pergulas  magistrales.  »  0.i  voit  que  Jnvéual  a  tmployé  iioni- 
quem  -lit  le  mot  pergula,  qu'il  n'est  pas  possible  de  conserver 
dans  la  traduction. 

V.  \A"<.  Marchand  d'esclaves.  Le  commerce  des  esclaves  et  de 
leurs  enfant-  fut  lo  ij  urs  permis  à  Rome.  Ceux  qui  vendaient 
un  tsclave  étaie.it  ol)lig  s  de  le  garantr.et  d'expos  r  s^s  d  f  mts 
corporel  aussi  bien  que  ceux  de  son  caractère.  Il  fut  même 
ordonné  par  les  édiles  que,  quand  on  mènerait  un  enclave  au 
marché,  ou  lai  attacherai  un  écriteau  sur  l^queS  toutes  ses 
bonnes  et  mauvais»  s  qualités  seraient  marquée-.  A  l'é.ard  de 
ceux  qui  \ena  eut  de-  piys  étrangers,  l'ummeou  ne  les  co.  nais- 
sait pas  assez  pour  les  garantir,  on  les  exposait,  pieds  »-t  niams 
liés,  duns  le  marché,  c  qui  a..nonçait  que  le  luaitre  n'en  répon- 
dait poiut  Les  marchanda  d'hommes  ne  s'app  lai  nt  pa  mercct- 
tores,  mais  mangones,  de  manu  t  iago,  parce  qu'ils  ornaie.it  leurs 
esclaves  afin  de  les  mieux  vendre  :  de  là  le  verbe  mangonisart 
pour  dire  tarder  sa  marchandise. 

V.  166.  Lautre  sexe,  néanmoins,  les  remue  davantage,  etc.  Ce 
passage,  t.  es  satirique,  n'a  été  bien  expliqué  que  par  Henuinius 
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dans  ses  notes  sur  Juvénal.  II  est  «^vident  qne  alterius  sexus, 
mis  en  opposition  avec  probatœ  pufllœ,  'oit  s'entendre  du  ;-exe 
masculin.  Les  riches,  comme  on  le  vnit  dans  Anln-Gelie  (Nuits 
Au.,  liv.  XIX  ch.  9),  faisaient  apprendre  la  musique,  la  danse  et 
d'autres  arts  d'agrément  à  des  jeunes  Liens  qui  servaient  à  leurs 
infâmes  plaisirs. 

V.  196.  La  faction  verte  triomphe.  Les  Romains  donnaient  le 
nom  de  faclioas  aux  diffërt  nfes  troupes  ou  quadrilles  de  com- 
battants qui  couraient  sur  des  ch'rs  d;)ns  1-  s  jeux  du  Cirque. 
Il  y  en  avait  q-iatre  principales,  distinguées  par  atitajit  de  cou- 
leurs, le  vert,  le  bleu,  le  rouge  et  le  blanc.  L'em|>ere  r  Domi- 
tien  y  en  ajouta  deux  autres,  la  pourpre  et  la  dorée,  déioniiiiaiion 
prise  de  l'étoffe  ou  de  l'ornemeiit  des  casaques  qu't  lies  p  rtaient  : 
mais  elles  ne  subsistèrent  |  a-^  plus  d'un  sièi  le.  Le  ni  mbre  des 
factions  fut  réduit  anx  quabe  anciennes  dans  les  specacles. 
La  faveur  des  empereurs  et  celle  du  peuple  se  parlaiieaient 
en  re  les  factions;  chacune  avait  ses  partisans.  Caliirnla  fut 
pour  la  faction  verte,  et  Vitellins  pour  la  bleue.  Il  résult.i  qnel- 
qu  fois  de  ina  ds  désordres  de  lintérêt  trop  vif  que  les  spec- 
talturs  prirent  à  ces  faciions.  Sous  Justinien,  une  guerre  san- 
glante n'eût  pas  fait  plus  de  ravages;  il  y  eut  quar.-snt"  mille 
hommes  tués  pour  les  fai  tions  verte  et  bleue.  Ce  terrible  évé- 
uement  fit  supprimer  le  nom  de  factions  dans  les  jeux  du  Cirque. 

V.  203.  Aux  rayons  du  soleil  d'avril,  etc.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
traduire  vernum  solem;  car  la  fête  dont  il  s'agit  comn)f-nçait  la 
veille  des  nones  d'avril,  comme  on  le  voii  par  les  auciens  calen- 
driers. 

V.  204.  Quoique  nous  ne  soyons  encore  qu'à  la  cinquième  heure, 
tu  peux  sans  honte  te  présenter  aux  bains.  Les  affaires  à  Kome  ne 
finissaient  qu'à  six  heures  du  soir;  etceux  qui  conservaient  l'an- 
cien usage  ne  se  baignaient  point  avant  cette  heure. 

In  quintam  varies  extendit  Roma  labores  : 
8exta  quies  lassis,  septima  finis  ent. 

MABTUIk 


SATIRE  DOUZIEME 


Aroumknt.  Juvénal  célèbre  le  retour  de  son  ami  Catulle,  qui 
vlpnt  d'échapper  sur  mer  aux  plus  grands  dangers  (le  n'est 
poiit  dans  la  vue  d'un  in  lérêt  sordide  qu'il  a  promis  d'immo- 
ler des  victimes  ;  il  n  obéit  ijuaux  sentiments  de  l'amitié,  bien 
diilérent  de  ceux  qui  captent  les  successioas. 
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On  a  dû  remarquer  pla«ipurs  traits  déjà  lancé"?  contre  cenx 
[ui,  de  son  t.  mps,  trop  fidèle-  irritateurs  de  la  cupi  'ité  de 
ems  pères,  coiitinu.nent  à  capter  mêin  s  les  suicessions  des 
dtoV'  ns  snoiiitcrn  s:  corbeau-  avides,  dit  ScnèqU'-.  et  <]ui  ne 
M  voltigent  q  l'autnnr  des  c  ida  res.  Cette  honteuse  cupidité, 
)roduite  ar  le  lux-,  par  l'e  tinctiou  dft  tous  le«  sent  meuts 
tonnèteit,  et  qui  appartient  sp- cialement  anx  niœnrs  ronia^nes, 
tu  moment  qu^•lI^'^  connmen'èreni  à  se  corrompre,  dem'udait 
le  ia  part  <le  Juvén  d  une  att;<qne  formelle.  Mai>  com'uei.t  s'v 
re  contre  un  vice  ntturaii-^e,  contre  on  vice  ellemenl 
ifé,  qne  les  empereurs  eux-mêmes  et  les  pre  iers  de 
Ltat,  loin  d'en  rouj^ir.  se  félicitaient  des  successions  eNtor- 
[uées  parla  crainte  ou  le  crédit  ï  Pour  a'nener  son  véritable 
Juvénal,  comtne  dans  la  satire  du  Turbot  Csat.  iv).  a  re- 
i  la  fiction,  c'est-à  di/e  quo.  sois  pretCNle  «le  célébrer  le 
leumr  de  son  a  ni  Catulle.  îl  s'est  menacé  l'occasion  de  c:iàtiei 
adirnoti  ment  l'un  des  vices  les  plus  ar>j.  cts.  Noun  deTons  £ 
et  iiino'-ent  artifice,  et  nous  y  avo'  stagné,  d  ssen  imens  sur, 
'au  itié  tendrement  exprimés,  ia  desciiptiou  d'une  t<  mpdte 
lerveilleusement  assort  eau  g»  nre  s  «tlriq-te,  et  «l'antr  s  détails 
ssaisounés  de  sel  aitique,  qui  pr  uve  .t  que.  maigre  la  gravité 
e  son  genre,  il  a^aii  plus  d'un  ton,  savait  varier  sou  style, 
afin,  qu'il  aurait  pu  comme  un  au  re  sacr  fier  aux  grâce-. 

V.  3G.  Tant  il  connaît  bien  les  propriétés  de  l'organe  doiu  il  se 
nVe.' Juv-nai  suit  ci  lopuiou  de  si>n  temp«;  mais,  du  notre 
lest  :  roiivé  que  ce  ne  sout  pas  les  tustie  les  du  caso'- qui 
oit  enaenl  ce  qu'-  n  app  lie  le  casioreum.  Ce  que  dit  noire  .m- 
îur  a  si  peu  Oe  fonde  nent,  qut-  les  testiciile-  de  cet  ani  nal 
ïijt  caehés  dans  les  aines.  —  Voyez  l'Encyclopédie,  article 
Iastor. 

V.  38.  Aï  5o  rofce  de  pourpre,  digne  de  nos  voluptueux  Mécènes. 
avény]  revient  ii  i,  pour  la  s  conde  fids,  si.r  la  mollesse  du 
ivoii  d'.\ugust^'.  Il  a  dit  (st.  i,  v  60),  en  parlait  d'au  eflfé- 
ùné  qui  te  faisait  porter  en  litière  par  six  esclaves: 


Et  multum  referens  de  Mscenate  tvpino. 


ais  il  a  célébré,  dans  un^  autre  satire,  sa  bienfaisance  et  sa 
béralité.  S«ii,èqne,  plus  rigoureux  que  no  Tf  satirique,  a  hlAmé 
ecéne  sans  restriction;  il  lui  reproche  l'afectaiion  de  son 
mguag  -,  de  sa  parure,  et  l'habitude  de  parcourir  la  ville  en 
ige  traînante.  Il  ét.iit  accompagiié,  dit-il.  de  deux  eunuques 
lus  hommes  que  lui  :  n  Sp.tdones  duo,  magis  tainen  viri  quam 
se.   »   (Sknwc,  Epist.  cxiv.) 

V.  81.  La  tête  rasée.  Le  sacrifice  des  cheveux  passait,  chez  les 
loiens,  pour  l'un  des  plus  agréables  qu'ils  pussent  offrir  i 
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leurs  divinités.  Les  esclaves,  prêts  à  être  afiffanchis,  se  rasai'u 
la  lêtr  et  en  co:i^a(^iHient  la  ilcp  uille  à  q.te  q  u-  dieu,  co  um 
un  f'cha  g  ■  de  la  lii)erié  qu'il  leur  accoiM-iit  Lhs  matelots  ei 
faisai.  ni  autaut,  lorsque,  é<:  appés  .lu  nauraj.-,  ils  éLaient  d 
retour  dans  le  r  pairie:  alors  ils  sacrifiaient  à  la  nu-r,  ul  cou 
laieni  suspe.jdre  leurs  vêlements  humides  d^ns  le  temple  d 
Nejnunn.  il  paraîi  enc  re,  s  Ion  Pétrone,  que  les  navigateur 
se  co   piienl  les  ch  veux  pour  con  urer  la    em|>i^>te. 

V.  12.1.  Autant  de  richesses  quen  extorqua  Néron.  Suétone  (  Ft 
de  Néron,  ch.  xxxii)  nous  a  laissé  une  liste  trè^  circonstancié 
des  rapines  de  ce  furieux,  qui  n'épargnait  pas  iiième  les  ipmples 
Quand  il  confiait  un  emp'oi  a  qu  Ique  citoyen:  Tu  sais  c 
qu'il  me  faut,  disait-il:  faisons  en  sone  q  l'il  ne  reste  lien 
personne:  »  Scis  quid  mihi  opus  sit;  et  hoc  agamus,  ne  quis  quid 
quam  habeat. 

V.  1  0.  QuHl  n'aime  personne,  et  que  personne  ne  l'aime.  Cett 
imprécation  parait  imitée  d  Ovide  : 


.  Bisque  miser  semper,  nec  sis  miserabilis  uUi 


SATIRE  TREIZIEME 


Argument.  Jnvénal  essaye  de  calmer  un  certain  Calvinus 
furieux  d  '  ce  qu'on  lui  retient  un  dépôt;  il  lui  représente  qu' 
soixant  ans  on  doit  connaître  les  hom  n.s,  et  sa  oir  sup^or 
ter  leurs  in  usLices;  <}ue  ceile  dont  il  gémit  n'est  rien  en  coa 
par.'ison  des  crimes  et  des  sacrilèges  dont  les  tribunaux  T( 
tentis-ent  tois  les  jours;  que  les  regr  ts  sont  inutiles,  la  ven 
geance  odi-  use,  et  qu'il  doit  seulement  laiss.  r  agir,  contr 
celui  qui  la  trompé,  le  remords  et  les  dieux,  qui  perm  tten 
rarement  que  le  crime  r<  ste  impuni. 

V  2s,  Nous  vivons  dans  le  neuvième  âge  II  n'e  t  pis  difficil 
de  deviner  ce  que  Ju  énal  a  voulu  dire  par  nona  œtas  agitui 
Quelques-uns  cr  dent  que  les  Grecs  divisaient  la  durée  a 
Moufle  en  huit  âges,  et  que  chaque  époque  était  caractérisé 
par  le  nom  d'un  métal  particulier;  mais  il  paraîi  que  ce  n'es 
qu'une  supposition  faite  d'a|)rès  les  quatre  âge  qu^^  1.  s  Latin 
désignaient  par  l'or,  l'argent,  l'airain  et  le  1er  Gran^eus,  'ion 
je  préfère  l'interprétation,  prétend  que  notre  auteur  a  consi 
déré  la  durée  du  monde,  et  l'a  divisée  comme  les  ancuîn-  con 
■Idéraient  et  divisaient  la  vie  humaine,  dont  ils  marquaien 
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I«R  irogrès  de  sept  en  sept  an<,  et  qu'il  a  imité  ce  distique  de 
Solon,  ainsi  traduit  par  Henri  Etienne  : 


At  minas  in  nona  mens  illi  linguaque  pollet 
Quam  prsestare  aliquod  forto  queant  ut  opui. 


Peut-être  n'y  a-t-il,  dans  l'expression  de  Juv(*nal,  qu'une  de 
ces  hyt  «rboles  qui  lui  sont  si  familières.  Le  siècle  où  nous  vi- 
vons, dit-il.  est  tellement  corromp'i,  que.  si  l'àje  de  fer  est 
an  quatrième  rang  (œlas  aurea,  argentea,  œrea.  ferrea),  il  faut 
desc-ndre  au  moins  jusqu'au  neuvième,  pourtrouver  la  mesure 
de  notre  perversiié.  J.  P. 

V.  ?;).  Les  noms  manquent  eux  crimes.  La  plupart  des  langues 
n'ont  que  très  peu  de  mots  pour  dési-.'ner  chaque  vertu,  tandis 
qu'elles  en  sont  abon  lammei.t  pourvues  pour  désiirnerle-*  vices. 
Au-si  les  pvthayoriciens  di.saient-ils  que  le  mal  participe  d-;  la 
nature  de  l'infini,  et  le  bien  du  fini.  (  Aristot.,  de  Morib.  lib.  ii, 
C.5). 

V.  33.  Vieillard  digne  de  porter  la  bvlle.  La  bulle  était  uns 
petite  bo'ile  creus-,  d'or,  d'argent  oa  d'autres  tnf^tanx.  que  les 
enfants  des  Romains  portaient  au  cou.  Ou  la  donnait  aux  en- 
fants de'^  patrici  ns  en  même  te-nps  que  la  robe  prétexte  ou 
bordée  de  pourpre,  et  ils  ne  la  quittaient  qu'en  qtiittmt.  cette 
rob',  c'est-à  dire  ■  l'àire  de  dix-sept  ans  0>'oilû'il  paraisse 
constant,  par  le  t'^moisj-nage  de  presque  toua.  les  auteurs  qu'il 
n'y  avait  que  les  enfants  d^-s  magistrats  curules  qui  eussent  le 
droit  de  pot  ter  la  bulle  d'or,  il  n'est  pas  moins  certnn  qu'ils 
n'élaiiut  pas  les  seuls  qui  la  portassent.  Ceux  à  qui  les  h'>n- 
neurs  du  trioiiiphe  étaient  (lécerué-*  pr-  naient  aussi  cet  orne- 
ment. Bu  lia,  dit  Macr  hf,gestamen  epat  triumphantium.  quam  in 
triumpho  prœ  se  gcrebant;  mais  cette  bulle  était  d'un  plus 
grand  volume  que  celle  des  enfants.  La  ^-rande  vestale  e  les 
dame*  rom  lines  en  portaient  aussi,  la  première  par  distinc- 
tio  I.  les  HUtr^s  couimi-  une  parure.  On  r  gardait  encore  ces 
bulles  co:iime  de  puissants  préservatifs  contre  l'envie  el  contre 
les  gén  es  malfaisants. 

V.  9Î).  Reçu  dans  Pise  le  rameau  d'olivier.  Les  jeux  0  vmpiques 
se  célébraient  de  quatre  en  quatre  ans  sur  les  lior'is  du  fleuve 
Alpli-e,  près  de  la  v.Ue  de  Pise,  dans  l'Eiide,  pro  ince  du 
Péloponès '. 

V.  2»3  Voilà  ceux  qui  tremblent  dès  qu'il  tonne,  qui  pdli!isent  à 
chaque  éclair. ■i'.a\igxi\a,  qui  m-pri-ait  les  dieux,  dit  Suétone, 
(ch.  Il  ,  avait  coutume,  lorsqu'il  éclairait,  de  se  voler  la  tête 
et  de  se  cac  ler  sous  son  lit:  «Ad  m  n  ma  tunitrua  et  fulgura 
connivere,  caput  obvolvere,  ad  maj  ira  ?ero  proripere  ne  6 
stralo,  sub  Icctumque  condere  solebat.» 
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V.  259.  Tu  jouiras  de  tes  peines  arriéres,  et  dans  la  joie  de  to% 
âme  implacable,  tu  conviendras  enfin  que  les  dieux  ne  sont  ni 
sourds  ni  aveugles.  Le  texte  porte;  «  Tu  C'  nviendras  enfin  que 
les  dieux  ne  sont  point  des  Tiésias,»  p;  rce  que  ce  Thébain, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Ovide,  tut  privf»  de  la  vue  par 
Junon.  On  lit  dans  Gallimaqne  et  dans  Froperce  que  ce  fut 
par  Pall  is. 

J.-J.  Rousseau,  à  qui  j'avais  présenté  un  ex<niplaire  de  cette 
traduction,  me  dit,  après  l'avoir  lue  prf^cipilamment:  —  Je 
suis  fâché  que  noti-e  Juvénal,  car  cVst  aussi  le  mien,  puisque 
je  lui  dois  l'éiài^riphe  de  mes  ouvrages  (son  Vitam  impendere 
vero\  je  suis  fâché,  vous  dis-je,  qu'il  ait  fini  par  promettre  à 
Calvinus  le  plaisir  odieux  de  la  vengeance,  surtout  apès  lui 
avoir  si  philosopiiiquement  déclaré  qu'elle  n'est  en  effet  que 
le  partage  di  s  âmes  étroites  et  malsaines,  minuti  et  injirmt 
animi.  C'en  est  a  sez  à  cet  égard,  a  outa-t-il:  puisque  cette 
satire  est  un  chef-d'œuvre  de  sentiment,  de  poésie  et  de  mo- 
rale, mettons  cette  légère  incoas  quence,  la  seule  qu'on  puisse 
lui  reprocher,  au  rang  de  ce»  méprises, 


Quas  ant  in  incuria  fadit, 

Aut  humana  parum  cavit  natura. 

HoRAT.,  De  Arte  poet.,  v.  352. 


Frappé  de  cette  objection,  et  plus  encore  de  l'autorité  d'un 
si  grand  pi  rsonnage,  j'all  is  m'y  rendre,  et  passer  con(^amna- 
tion  ;  mai->,  retenu  par  le  respect  et  la  prudence,  je  relis  la 
la  satire  entère,  et  j'y  tio  ve  ma  réponse.  —  Philos  phe,  lui 
dis-je,  observez  que,  Juvénal  ayant  fait  dire  plus  haut  à  Cal- 
Tinus:  «Je  tiens  moins  à  la  vie  qu'à  la  vengeance:» 


At  vindicta  bonum  vita  jucundius  ipsa. 

Il  pourrait  bien  se  faire  que  votre  critique  portât  à  faux.  Vous 
l'avoueral-ie  ?  je  suis  tenté  de  le  croire,  et  je  vous  en  fait  juge. 
A  quoi  se  r<^'iuit  le  rai  onuement  de  notre  auteur?  si  le  ne  me 
tri-mpe,  c'est  à  ('«ci:  Je  ne  t'iii  donc  pas  persuadt^,  Calvinus  et 
tu  as  encore  soif  de  la  vengeance? —  Et  lùenl  cruel,  tu  seras 
vengé. 

Rousseau  m'embrasse.  Nul  doute,  s'écria-t-il  :  vous  venez  de 
me  révéler  le  génie  et  la  marche  d'un  véritable  satirique;  et 
ce  trait  est  d'autant  plus  estimable,  qu'il  est  dirigé  contre  un 
Tire  dont  l'orgueil  .-^'honore  trop  souvent. 

Pour  éviter  désormais  toute  méprise  à  l'occasion  de  ce  pas- 
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âge,  i'ai  restitué  d  ns  le  vers  '•niv.int  un  mot  qne  je  n'avais 
loinl  ta  'uit,  p>rce  qu'il  me  rép'iLnnit.  faute  d'une  entière 
ntelligence;  jy  ai  ajouté  un'-  épithète  puisée  dans  l'auteur 
nême: 

Tandemqne   fatebere    Isetus, 

it  j'ai  traduit  Itehu.  par  «dans  la  joie  de  tnn  âme  implacable 
itc.  ce  qui  ne  sam-ait  m  «nquT  de  rappeler  rint*>nlion  de  Ju- 
rénal,  si  bien  consit-'née  dans  cette  apostioph"  (v.  181  et  saiv.): 

Nempe  tioe  indocti,  quorum  prscordia  nnilis 
Interdiim,  a':t  levibus  viileas  flajrrantia  «^aussis: 
Qu  iDtiiiacumqae  adeo  est  occasio,  sutficit  irse. 

"Que  tu  peins  bien  rfime  grossière  d'un  brutal,  que  la  colore  en- 
lamme  sans  sujet  ou  pour  le  moindre  sujet,  et  dont  la  rage  n'a  besoia 
|ae  de  prétextes  1" 

J'avertis,  et  ie  crois  l'avoir  fait  déjà  sentir,  que  le  texte 
mê  e  de  'uv^nal  est  son  plus  riche  comm  ntàre;  qu'avec  de 
la  patience  on  v  trouve  presnu*»  toujours  la  «o'ution  de«  lus 
pranilesdi  ficultés.  Ajout  z  q-ie  létuliint  il  faut  encore  avoir 
igard  aux  tour<  et  aux  express  ons  <a'iriqU'»s.  qui,  dan«  ce 
jen^'e  dVcrir  .  prés-ntent  souvent  «les  contre-véï'ités,  et  cachent 
Le  blâme  sons  Ue  feintes  approbations. 


SATIRE  QUATORZIEME. 


Argument.  Ses  mnears,  dit  Juvénal,  dépendent  en  quelque 
sorte  <le  {'•xemple.  L^s  fils  d'un  père  joueur,  cruel,  gourmand 
et  pr  •lipup,  Ks  tilles  d'une  mèr»-  galante,  tôt  ou  tard  !•  ur  res- 
sembleront. On  ne  saurait  donc  assez  s'observer  à  l'gard  de 
ses  pniants.  Par  une  latalité  trop  or 'inaire,  loin  à"  jtroUter 
de  la  îépugnanre  naturelle  qu'ils  ont  lour  ■'avarice,  on  se  hâte 
de  'enr  ii  spirer  de  bonne  heu-^e  l'am'  ur  des  richesses,  d  nt 
lies  pro-rè>:  ne  t<rlent  p  ii.t  à  devenir  aussi  uu' st^-s  aux 
maîtres  qu'aux  élèves.  Cette  sa'ire  'St  encore  l'un  le-  arr:è'"e- 
pensée-  de  Juvénal.  On  doit  -f  rippeler  qu  il  a  déà  fait  sentv 
avec  énergie  le  dauger  de^  commerces  iuipmdents. 


À^ice  quid  faciant  commercia. 

Sat   II,  T.  IM. 
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qu'il   a   montré   combien  l'exemple  des   souverains  est  conta- 
gieux : 


.  Quse  non  faciet  quod  principis  ux')r? 

Sat.  VI,  V.  617. 


Il  lui  restait  à  pirler  des  exempl 'S  dome-tiques,  Ie>  plus  puis- 
sanis  de  U>u<;  car  <e  sont  les  mobile;  secr.'ts  des  mœurs  à'uoe 
nation.  Ou."  deviennent,  en  effet,  les  bonn-^s  mœur^  chez  un 
peuple  d  nt  les  parents  eux-mêmes  corrompent  les  entants 
d^>  le  b.rcea'J?  C'est  alors  que  (;'■  n  est  fait,  sans  lelour  de  la 
chùse  publii|ue.  '-omment  r-jiénérer  ce  peuple  vi(  ié  lusque 
dans  les  pr  miers  principes  de  son  existence  mo  aie?  Je  n'y 
sache  d  autres  remèdes,  affreux  sans  doute,  ma  s  né 'essaires, 
que  le  muliieur,  la  servitude  ou  l'anrirchie.  Trisie  condition 
de,  société-  humaines,  parcourani  toujours  le  mêiDe  cercle  en 
d('pit  de  nos  vaines  institutions,  ne  ce-sant,  ap  es  iiien  des 
vicissitudes,  de  r  venir  au  même  p.iint,  c  esL-à-due  à  leur  pri- 
milive  bar!)ari\  et  celi  sans  avoir  pu  trouver  ce  qu'elles 
cherchaient  depuis  l'origine  des  choses,  des  mœurs  fixes  et  un 
bon  gouvernement! 

Le  soleil,  disait  Pérefixe,  parlant  d'Henri  IV,  a  des  taches 
qi.'.elqnefois.  Je  crois  en  avoir  trouvé  une  dans  la  contexlure 
de  cette  satire  conplexe.  Au  reste,  le  défaut  dont  il  sa-it  n'est 
quj  de  forme.  Comme  si  Juvénal  avait  ujanqui  d'iialeii.e  ou 
de  matériaux  dans  un  sujet  si  vaste  et  si  fée.  nd.  il  y  eu  a  pé- 
niblement cousu  un  autre  qui  fait  perdre  de  vue  sa  première 
Inteution  (  Voyez  le  vei-s  lUG,  où  co'u menée,  à  l'aiile  d  une  tran- 
sition for.  ét\  Une  autre  satire  dirigée  contre  l'avrice).  Getle 
faute,  si  c'i  n  est  une.  est  facile  à  coniKer.  Que  l'on  fa>se  une 
coup  re  idéale  à  l'endroit  indiqué,  que  Ion  y  m  It'  un  nou- 
veau titre,  au  lieu  d'une  satire,  (  n  en  lira  deux  très  distinctes 
et  dignes  des  précédentes. 

V.  il.  Tous  les  peuples,  tous  les  climats  ont  leur  Catilinri,  mais 
cherchez-y  des  iiratus  et  des  Calons!  Sénèque  (  /:/n<.  cxvn  avait 
déjà  dit:  ^   Omue  te  npus  (jImIios,  non  omn    Cat  'ii  s  t'erei.» 

V.  44.  Écartez  des  murs  qu'habile  l'enfance,  etc.  Plutaiq  <e  (Fie 
de  Caton)  di  q  e  ce  R  nuaiU  parlait  en  pre--eu<e  de  son  fils 
avec  autaut  de  precamion  que  s'il  eût  adressé  la  parole  aux 
ve-tales. 

V.  1().{.  Il  n'indiquerait  pas  la  route  au  voyageur  qui  n  est  pas 
de  la  secte  .'ho-ptil  é  des  0  ientaux  est  c  p  nda,  t  c  .èbre 
da  .>  1  Hstoii'e.  L"s  Jiif  eux  mêmes  ii'ét  ienl  pas  luh  .-.jiita 
lier-  par  i,iC'in  itio  i  ;  ils  l'étai  nt  par  sys  ème  Moïse,  poar  ac- 
co'i.plir  les  desseins  de  Dieu  sur  son  peupl.  .  ile^ail  e  éparei, 
en  q^el  |ue  sorte  du  reste  des  nations;  l'exemple  de  lidolâ- 
trie  eût  été  dan-eieux,  et   le  peuple  lui-même,    se    regardant 
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onimn    l'objet  des    complaisances   du  Tout-Puissant,  dédai- 
gnait les  g.-nii  s,  livrés  aux  erreurs  du  pag'ni<me.  J.i*. 
V.  1Ô4    Aux  stériles  éloges,  etc.  Btileau,  Èpît.  v,  v.  89, 


yii"importe  qu'en  tons  lieux  on  me  trnite  d'infâme? 
Dit  ce  fiiurbc  sans  foi,  sans  honneur  et  sans  âme; 
Da    sinon  >oirro  tout  plein  de  rares  quali  es. 
J'ai  cent  mille  ver  us  en  louis  bien  C'  niptés. 
Est-il  quelque  talent  que  l'argent  ne  me  donne?.. 


V.  204.  Le  gain  a  toujours  bonne  odeur,  qu'elle  qu'en  soù  la 
t0urce.  C'élail  l'avis  de  Vespasitn.  Son  fils  lui  n-piochait  d'a- 
roir  m  8  un  impôt  sur  les  urines;  le  preiià- r  .irg  nt  que  tou- 
iha  i'empen  ur,  il  l'iippr  cha  du  nez  de  jon  fils:  T  ne/:  sent- 
1  mauvais?  »  et  illo  negantc  Àtqui,  inquit,  e  lotie  est.  (rioKT., 
Vespasian.,  c.  23.) 


SATIRE  QUINZIEME. 


'    auMENT.   Nous  deTons  cette  satire  à  un  trait  de  'anatismé 

.liivéua!  fut  témoin  pendant  son  se  rur  dans  la  Pentapole. 

l'd  il  expose  la  superstition   des  Etjr\ptiens  qui  adoraient 

il  aux  ei  des  o^n^  ns;  eiiSuito  il  r.icon  e  ia  s>  ène  i.orrible 

aqueliB  un  habitant  de  (loptos  fut  dévoré  par  les  Tenty- 

nli;.,  il  ré  lame  1>  s  droit    de  la  pit  é. 

raît  que  luvénal  avaii  t.-rmiué  s.  n  ou \ rage  par  la  satire 

xemt'le:  et  certis  il  n'était  pas  po-sib  e  de   le  uii.  ux  cou- 

r.  iN^ais  Sun  e   il  din-.  la  Pi-nlapo.e  d  Egypte  a  ln-va  <lelui 

er  l'alfreux  caracttrede  la  supt rstîtioi.  quU  liéleslait,  et 

avai;  déjà  couibatiu>'  (roye:  sat.  vi,  v.  51 1,  et  sat.  xiv,  v.06). 

lavai!  d'abord  cou^idérée  que  du  côté  de  l'in  posture  el  de 

.  lis-ement  des  esprits.  (ju;ind  il  en  vit  sortir,  sur  1.  s  bords 

lu  2sil,  le    an  laiit  fanatisme,  qi  and   il  vit  un  humm«  dévoré 

par  d  autres  hommes,  et  cela  pHrce  que  deux  cités  rivales  n'a- 

loraii-nt  pas  les  mêmes  dieux,  mal,i:ré  son  grand  à^e  et  la  mort 

jui  s'app.  orhiiit,  il  se  cri  t  com|)tai.le  à  la  postérité  de  la  f.iale 

^xp.  rience  qu'il   vei  ait  d'acquéii  .  C'est  à    cette   circouNt.nce 

fortuite  que  uous  devons  cette  dernière  satire,  l'uue  des  plus 

estim  es,  depuis  ia  renaissance  de^i  lettres,  par  les  philosophes 

de  toutes  les  sectes. 

Je  ne  la  mettrai  pas  au  rang  de  celles  dont  le  >iyle  et  la  poésie 
be  laissent  rien  à  dé:>irer;  rima^ination  et  l'oreille  ne  sauraient 
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être  les  mêmes  à  plus  de  quatse-  ingts  ans.  Si  la  marche  en  est 
mo  ns  rapide,  le  ^ers  m'uns  s  li  laut,  on  en  est  dédo  >'ma}:é  par 
la  pro  on (ieur  dfs  pensées,  ia  venté  d>  s  im  ge-,  surtuut  par 
cett  pif'cieuse  sensibiUié,  pre.-que  tou  ourscompagie  du  génie, 
et  que  l'on  a  vue  plus  d'une  fois  y  suppléer.  Voyez  le  tableau 
de  la  pitié,  v.  131. 

V.  108.  Mais  un  Cantabre  pouvait-il  être  stoïcien,  surtout  au  sii'cle 
de  Vancicn  Mclellus?  Les  (^anta  res,  anciens  peuples  de  l'iis- 
pa^^ne  lairac  )naise,  habitaient  le  pays  de  iuipiscoa,  la  Biscaye, 
les  Asturies  et  la  Navarre,  ils  étaient  très  belliqueux,  et  défen- 
diient  longtemps  leur  liberté. 

Gantaber  sera  domitus  catena 

HORATIIB. 

Le  Métellus  dont  il  s'agit  fut  adjoint  à  Pompf^e  pour  com- 
battre Strtorius,  environ  l'an  670  de  Rome  Juvénal  lui  donne 
l'épithète  d'ancien  po  ir  le  distinguer  de  ses  di  étendants, 

V.  111.  Déjà  le  Breton  a  reçu  du  Gaulois  des  leçons  d'éloquence. 
Il  est  certain  que  les  <  aulois  avaient  alors,  et  même  depuis 
plus  d'un  siècle,  des  écoles  assez  flori>sante8  de  poètes  et  d'ora- 
teurs. Mais  on  ne  voit  pas  que  ceux-ci  eusseut  jamais  été  fort 
estimés  à  Rome;  Cictron  dit  au  contraire,  dans  son  oraison 
pour  Fonteius,  que  le  plus  illusire  des  Gaulois  ne  mérite  pas  à 
cet  égar  1  d'être  comparé  avec  le  moindre  des  Romains  :  «Non 
modo  cum  snmmis  civitatis  nostrse  viris,  sed  cuni  iufinio  cive 
Romauo  quisquam  amplissmius  Golliae  comparandns  est.  » 
Quand  les  (îaulois,  du  tem  s  de  César  et  de  (Jiaude,  furent  in- 
tro'luits  dans  le  Sénat,  on  se  plaignit,  disent  Tacite  1 1  Suétone, 
de  Cl'  qu'il  était  inondé  de  Barbar  s  :  Effusa  estin  curiam.omnis 
barbaries.  C<-pendant  Ausone  alhrmait,  quelques  siècles  après, 
que  la  Gaule  disputait  le  prix  de  l'éloquence  au  Latium  : 

iËmula  te  Latise  décorai  facundia  liugaa. 


SATIRE  SEIZIEME. 


Argument.  Le  métier  de  la  guerre  est  le  plus  sûr  pour  s'avancer 
et  pour  jouir  de  toutes  sortes  de  privlè^es.  Le  soldat  fia;  pe- 
t-il  uu<itoyen,  personne  u'cse  dépos  r  contre  lui;  a-t  il  un 
piocès,  il  est  jugé  sans  délai;  f,àt-il  fortune,  il  peut  tester  du 
vivani  même  de  son  père. 

Il  est  évident  que  cette  satire  est  trouquée;  ou  le  sentira  si  l'os 
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observe  que  la  division  n'en  est  point  remplie.  La  plupart  des 

anciens  -coliastes   présument,  sans  en  donner  ancuu<-  ra  son, 

qu'elle    n'est    point   de  Juvénal  ;  ils   la   rejettent,  sans  do  ite 

parce  qu'elle  leur  paraît  indigne  des  précédenics.  En  effet,  j'ai 

ue  la  peine  à  me  persuader  qae  l'auteur  des  satires  du  Turbot, 

la  Noblesse  et  de  plusieurs  autres  non  moins  vigoureuses,  ait 

si  diderent  de  lui-même. 

V.  60.  Qu'ils  soient  distingués  par  des  marques  glorieuses.  Tarle- 

ron  traduit  ^/ia/<?rt5  comme  s'il  s'agissait  d'un  haruois  ou  d'une 

housse:   mais  ici  phalerœ  et  torques  signifient  deux  sortes  de 

colliers,  dont  l'uu  peudait  sur  la  poitrine,  et  l'autre  était  juste 

au  cou.  Ces  vers  de  Silius  Italiens  en  sont  la  preuve  : 


—  Pht'.em  hic  pectrre  î'ilget 
Hic  torque  aorato  cireomdat  bellica  coUa. 


SATIRES 

DE    A.    PERSE 

TRADUITES   EN    FRANÇAIS 

PAR    A.    PERREAU 

incien  professeur  de  rhOtarique  au  collège  Saint-Louis 


n 


ÉTUDE  SUR  PERSE 


Lorsque  la  critique  s'est  exercée  sur  un  livre 
[liant  que  sur  celui  de  Perse,  il  devient  difficile, 
me  dis  pas  de  concilier  et  de  résumer  tous  les 
igeinents,  mais  seulement  de  le>  enregistrer.  Déjà, 
1  XVI*  siècle,  les  opinions  sont  partagées  sur  les 
itires  de  Perse.  Les  uns,  comme  Scaliger,  n*j 
)ient  que  des  déclamations  écrites  dans  un  style 
izarre  et  de  mauvais  goût,  dignes  d'un  échappé 
îs  écoles,  qui  ignore  le  monde  et  le  juge  avec  les 
aximes  exagérées  du  stoïcisme;  les  autres,  comme 
isaubon,  n'ont  que  des  éloges  pour  le  fond  et 
)ur  la  forme  ;  ils  veulent  qu'on  rende  au  poète  du 
ortique  toute  la  considération  dont  il  a  joui  dans 
mtiquité.  Le  sceptique  Bayle  a  cherché  à  affaiblir 
5lte  admiration  que  revendiquent  les  érudits  pour 
lur  auteur,  et  il  a  opposé  aux  autorités  favorables 
Perse  d'autres  autorités  qu'il  regarde  co  urne 
rélragables.  Mais  il  n'a  pu  empêcher  que  des  écri- 
lins  illustres  ne  rendissent  à  Perse,  en  le  citant, 
i  l'imitant,  en  les  comparant  aux  plus  grands 
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1 


poètes  satiriques  de  tous  les  temps,  un  hommage 
qu'on  ne  rend  qu'au  gf'-nie. 

Vers  la  fin  du  xviii^  siècle,  les  discussions  sur 
le  livre  de  Perse  ont  recommencé  plus  vives  que 
jamais;  l'on  n'a  guère  fait  cependant  que  répéter 
alors  en  français  ce  qui  déjà  en  avait  élé  dil  en 
latin.    . 


Il 


Perse  a  écrit  au  moment  où  la  décadence  était 
imminente;  et  c'est  à  l'enipêclier,  à  la  letard  •  du 
moins,  qu'il  emploie  ses  efforts.  Et  d'abord,  il  re- 
cherchecurieusement  le  langage  de  la  togp,  co  .  me 
il  l'appelle,  c'est-à-dire  une  latinité  légitime  et 
pure.  De  peur  de  s'en  écarter,  il  prend  pour  guides 
Virgile  et  Horace;  c'est  d'eux  qu'il  emprunte  les 
locutions  d'usage(l);  c'est  eux  qu'il  imite  enc  tre 
lorsqu'il  en  crée  de  nouvelles.  S'il  fait  entrer  d  ms 
la  langue  poétique  les  expressions  de  la  Lv  -ne 
vulgaire,  ou  des  expressions  nouvelles  (et  il  le  ait 
souvent),  c'est  avec  toutes  les  précautions  indirtiées 
par  l'auteur  de  la  Lettre  aux  Pisons,  c'est  pnr  des 
alliances  de  mots  et  de  savants  artifices  de  lan- 
gage, dont  ses  maîtres  ont  donné  le  précen  ■  et 
l'exemple  à  la  fois.  Seulenient,  dans  le  poète  du 

1.  Casaubon  a  pris  la  peine  de  faire  le  re1ev>  de  tout  s  les 
locutions  que  Perse  doit  à  Horace;  l'on  pourrait  de  niè  ■  en 
relever  un  bon  nombre  qu'il  d"it  à  Lurile.  à  Lucrèce,  à  V  ije. 
11  ne  f  lUt  pas  pour  cela  crier  a  a  plagiat  :  ?•  rse,  comme  to  :.s  les 
bons  écrivains,  r  cueille  le  capital  d- la  langu*^  poéique  amassé 
avant  lui;  il  y  ajouttï,  et  défend  avec  soin  qu'on  1  ■  iiissip«  ou  (lu'on 
l'altère  Voyez  dans  sa  satire  I""",  l'apolog  e  qu'il  fait  du  t  le 
de  VEnélde,  et  la  critique  de  ceux  qui  choisissent  mai  leura 
modèles. 
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stoïcisme,  ces  ac  luisitions  nouvelles  ont  encore 
plus  doi  i^inalité  et  de  verdeui'  que  de  finesse  et 
de  grâce;  leur  audace  eût  effrayé  parfois  h\  discré- 
tion d'Horace.  Et  cependant  Perse  se  lélicite  de 
sa  retenue  :  c'est  qu'il  en  a  en  effet  beaucoup,  si 
on  le  compare  aux  écrivains  sans  goût  de  sou  épo- 
que, qui  corrompaient  la  langue  comme  à  l'euvi 
l'un  de  l'autre. 

Une  autre  source  à  laquelle  Perse  a  puisô  les 
éléments  de  sa  diction,  c'est  la  langue  grecque. 
Suivant  encore  en  cela  le  précopte  d'Horace,  et  eu 
abusant  peut-être,  il  transj)orte  dans  sa  latinité 
les  mots,  les  touis,  les  idiotismes  des  Grecs.  11  n'y 
a  pas  d'écrivain  latin  dont  la  phrase  S;  it  plus  fré- 
quemment helléuisée;  et,  pour  le  dire  en  passant, 
c'est  une  des  causes  de  son  obscurité.  Plusieurs 
de  ses  locutions  ne  s'éclaircissent  que  par  des  locu- 
tions grecques  d'où  elles  sont  dérivées. 

C'est  de  ce  travail  ingénieux  sur  l'idiome  de  son 
pays  et  sur  l'idiome  étran^^er,  c'est  de  celte  habile 
combinaison  des  termes  vu!g;iires  et  des  termes 
relevés,  des  phrases  proverbiales  et  des  locutions 
érudites,  que  Perse  a  fait  sortir  sa  langue;  1  m^^iie 
extraordinaire,  langue  à  la  fois  antique  et  neuve, 
familière  et  sublime,  qui  conserve  beaucoup  de 
l'élégr'ince  et  du  nombre  de^  é>Tivains  du  siècle 
d'Auguste,  mais  qui  annonce  déjà,  par  son  étran- 
geté,  une  autre  génération  littéraire. 

III 

La  versification,  ce  complément  néce^^saire  de  la 
diction  poétique,  la  versification  dans  Perse  est 

14. 
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très  soignée.  Il  a  porlé  dans  l'art  de  mesurer  les 
vers  celte  scrupuleuse  rigueur  que  les  sioï  ions 
voulaient  dans  tout;  et,  s'il  fallait  assigner  les 
ran.^s  nux  plus  habiles  dans  ce  genre  chez  les  La- 
tins, après  Térence,  Virgile  et  Horace  on  nomme- 
rjiilSlace  et  l'auteur  des  Satires.  Ici  encore,  i  erse 
a  pris  soin  de  conserver  la  pureté  des  formes  an- 
ci'^nnos.  Ce  soin,  il  est  vrai,  n'est  ()as  exempt  d'af- 
feclaiion;  et  l'on  sent  tiop  dans  ses  vers,  comme 
dans  la  prose  de  Velleius  et  de  Sénèque  ses  con- 
temporains, les  pi'éten  lions  d'é.  ri  vains  qm  s'effor- 
cent de  retenir  encore  la  belle  latinilé,  précipitée 
vers  la  corruption  par  une  pente  si  rapide! 

IV 

Il  n'y  a  pas  de  poète  latin,  il  n'y  a  peut-être 
aucun  p  èfe  qui  ait  porté  aussi  loin  que  Perse  la 
précision  dans  le  rai-<onnemf^nt,  la  rapidité  dans 
l'expression,  l'originalité  dans  le  tour  ou  dan^  les 
images  :  et,  à  une  ép  que  où  tous  les  é  ri  vains 
cherchaient  le  sublime,  nul  ne  l'a  rencontré  plus 
naturellement.  S'il  n'a,  en  général,  ni  l'aimable 
enjouement  d'Horace,  ni  la  facilité  brillante  de 
Juvrnal,  il  se  distingue  par  l'audace  et  |>ar  les 
teintes  fortes  d'une  mélancolie  qui  attache  les  âmes 
honnêtes. 


Quant  à  sa  composition,  elle  porte,  comme  son 
style,  remj>reinte  du  s!oï  isnie.  Méthodique  et  ser- 
rée, toutes  les  parties   en  sont  rigoui  eusement 
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arrêtées  chacune  à  leur  place,  et  toujours  soigneu- 
sement renfermées  dans  un  cadre  poéticjiie  choisi 
poui-  chaque  sujet.  De  là  une  marche  directe  et 
ferme,  de  la  proportion,  de  l'unité;  toutes  choses 
auxquelles  Juvénal,  emporté  par  la  fougue  de  son 
génie,  ne  songe  pas  «sse/.  (1),  et  qu'Horace,  qui 
craint  par-dessus  tout  de  faire  le  pédant  et  le  doc- 
leur,  paraît  négliger  dans  le  laisser-aller  heureux 
de  ses  conversations  en  vers.  Perse  compose  au 
conti  aire  avec  une  sévérité  qui  va  jusqu  a  la  roi- 
deur  et  à  la  tristesse  :  c'est  le  digne  interprète  de 
la  sagesse  rigoureuse  et  inflexible  de  Zenon. 

VI 

On  se  plaint  beaucoup,  et  non  sans  raison,  de 
l'obscurité  du  style  de  Perse  :  on  l'explique  ou  on 
l'excuse  par  la  nécessité  d'envelopper  de  voiles  les 
vérités  dangereuses  qu'il  avait  à  dire  aux  puis- 
sances. Cette  explication  a  du  vrai  sans  doute; 
l'auteur  avoue  lui-même  qu'il  parle  à  mois  couf 
verts,  à  demi-mots^  qu'il  est  obligé  à.' enfouir  sa 
pensée  dans  ses  vers.  Il  faut  tepenilant  que  son 
obscurité  tienne  encore  à  d'autres  causes,  puisqu'il 
n'altacjue  pas  toujours  le  pouvoir,  et  que  son  style 
est  à  peu  près  toujours  le  môme  Elle  tient  d'abord 
à  ce  principe,  que  plus  les  littératures  s'étendent 
et  se  peffctionnent,  plus  les  langues  acquièrent 
de  précision  et  de  rapidité  :  à  mesure  que  les  idées 

1.  Il  y  songe  si  pea  quelquefois  qu'il  devient  dt^cbimati^ar. 
Sa  satire  x,  où  il  y  a  de  si  beaux  détails,  n'est,  à  la  considérer 
dans  son  ensemble,  quunn  lougue  déclamation.  Voltaire  l'a  re- 
marqué, et  La  Harpe  après  lui. 
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se  multiplient,  les  ponseurs  éprouvent  le  besoin 
d'en  roduii'e  l'expression.  Elle  tient  encore  et  sur 
tout  à  la  singularité  et  à  la  concision  particulières 
au  langage  des  stoïciens.  Aussi  lui  e^t-elle  com- 
mune avec  11  plupart  des  écrivains  de  celte  école, 
particulièrement  avec  Marc-Aurèle,  qui,  comme 
lui,  concentre  ses  sentiments  et  ses  idées  sous  très 
peu  de  mots  :  ces  hommes  ne  demaudaien!  aus 
langues  (jue  de  suffire  à  la  pensée,  comme  ils  ne 
demandaient  à  la  vie  que  de  fournir  à  la  vertu  (1), 
C'est  la  force  d'une  doctrine  commune  qui  rap- 
proche Perse  de  Marc-Aurèle  :  rien  d'ailleurs  nç 
ressemble  moins  aux  entretiens  du  bon  e  npereui 
avec  lui-même  que  les  philippiques  du  poète  contre 
la  ville  et  la  cour.  Dans  celui-ci,  le  cynisme  et  h 
colère  viennent  romjire  et  animer  sans  cesse  l'im- 
passible solennilé  du  Portique;  l'effronterie  des 
sarcasmes  s'allie  à  la  dignité  des  maximes,  l'obscé- 
nité des  expressions  ou  des  peintures  à  la  sainteté 
du  dogme  et  des  pensées.  Sénèque  et  Juvènal,  Lu 
cien  et  Julien  ont  beaucoup  de  cette  manière  qu 
tient  à  la  fois  du  philosophe  et  du  boi  ffon,  du  pon 
tife  et  du  satyre;  mais  Perse  l'a  portée  plus  loir 
qu'aucun  d'eux.  Des  hauteurs  de  la  morale  la  plus 
pure,  il  descend  aux  détails  de  mœurs  les  plui 
révoltants;  il  sait  accorder  le  trivial  et  l'oidun 
avec  la  délicatesse  et  le  sublime  ;  c'est  là  son  génie 
C'est  le  génie  de  ces  auteurs  de  l'ancionne  comédie 
grecque  qu'il  se  fait  gloire  d'imiter  :  semblable! 

1        Suiiimum  crede  nefas  animam  praeferre  pudori, 
Lt  propter  vitam  vivendi  perdere  causas. 

JuvEN.,  sat.  VIII,  V.  83-84 
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aux  grauds  citoyeas  de  leurs  républiques  qui  ser 
vaieul  la  patrie  par  des  iorfaits,  ces  poètes  auda 
cieux,  çmv  déLudi-e  la  cause  de  1 1  verlu,  se  sont 
f     affranchis  des  lois  de  la  pudeur  :  la  satire  va  jus- 
que-la. 

Vh 

Issu  d'une  famille  ancienne  de  chevaliers,  doué 
des  avantages  de  la  fortune  et  d'une  éducition 
très  soignée,  Pev^e  faisait  partie  de  cette  classe  de 
citoyens  romains  qui,  s'élevanl  entre  le  p;  iuce  et 
le  peuple,  regieltaient  d'autant  plus  la  liberté,  que 
le  despolisnje  pesait  de  plus  près  sur  elle.  Il  paraît 
qu'il  tenait  de  la  nature  un  penchant  à  la  saliie 
que  ses  études  ne  firent  que  diriger  et  for li lier. 
Coruutu-!,  son  maître  et  >on  ami,  n'éprouvait  point, 
comme  S.'nè(iue,  le  besoin  de  faire  Hechir  dans  la 
pialique  les  i)rincipes  du  stoïcisme,  ei  il  les  profes- 
sait avec  une  entière  indépendance.  Perse  les  ap- 
pliqua avec  toute  l'audace  de  son  âge  et  do  ia 
poés.e.  Assez  ropan  .u  a  la  ville  el  à  la  cour  pour 
en  connaiti  e  les  mœurs,  trop  ami  de  la  re  raite 
pour  ne  point  s'ollén>e.-  de  leur  coiruption,  il  osa 
les  déc:  ire  cl  se  faire  1  aj-ôtie  de  ce.  le  philosophie 
qui  alors  servait  de  refuge  el  d'appui  contre  le  des- 
polisme  militaire. 

Tandis  que  la  plupart  des  éciivains  de  son  teiips 
s'exercent  aux  lettres  comme  à  des  jeux  d'en.aiits, 
et  briguent  les  fiivoles  h  nueurs  de  la  lecture 
publique  ou  des  couronnes  Apollinaires,  Pe  se  se 
tient  a  l'écart,  et,  jetant  sur  la  société  qui  l'en- 
toure un  regard  protund  et  méprisant,  il  dépose 
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dans  son  petit  livre  le  chagrin  qu'il  éprouve  en 
voyant  vivre  les  hommes  comme  ils  le  font.  En- 
nemi de  l'héroïde,  de  l'élégie,  de  toute  fade  poésie, 
il  ramène  l'art  à  ses  formes  antiques  et  mitioaales, 
à  la  salire.  Les  Lettres,  le  Culte  divin,  V Educa- 
tion, la  Vie  de  i.homme  d'Etat,  la  Liberté,  les 
Biens  de  la  fortune,  ce  sont  là  les  graves  sujets 
de  ses  méditations  et  de  ses  censures  :  c'est  à  ré- 
former la  vie  publique  qu'il  aspire.  Lucile  s'était 
métagéle  patronage  des  Scipion  ;  Horace  avait  reçu 
les  faveurs  de  la  cour  et  en  avait  encensé  les  idoles; 
Turnus,  ;  pi  es  avoir  atlaqué  Ips  ci'imes  de  Néron, 
accef)ta  des  récompenses  sous  Domilien;  Juvénal 
avoue  qu'il  n'ose  invectiver  que  contre  les  morts. 
Plus  conséquent  ou  plus  indépendant  qu'eux  tous. 
Perse  ne  reconnaît  d'autre  autorité  que  celle  de  la 
raison  ;  il  gourmande  à  la  fois  et  le  pouple  et  les 
grands  ;  il  veut  apprendre  à  être  libres  à  ces  affran- 
chis qui  pensent  l'être,  et  c'est  dans  la  personne 
même  des  princes  qu'il  dévoile  la  turpitude  des 
mœurs  publiques. 

D'apiès  cela,  on  pourrait  croire  que  Perse  est 
un  de  ces  tf^méi'airos  à  qui  Tacite  fait  le  reproche 
de  cher-cher,  par  une  vaine  ostentation  de  liberté, 
à  provoquer  la  renommre  et  la  mort.  Mais  non  ; 
tout  en  attaquant  le  despotisme,  P'rse  np  néglige 
point  de  se  prémunir  contre  ses  coups.  S'il  eiit 
assez  vécu  pour  achever  son  ouvrage  et  pour  en 
voir  le  su  ces,  il  est  probable  qu'il  n'eût  point 
échappé  à  la  proscription  qui  frappa  tousses  amis; 
cependant,  il  avait  mis  dans  l'exécuiion  d"  ce  livre 
autant  de  circonspection  et  d'adresse  qu'il  avait 
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montré  de  générosilé  et  d'audace  dans  la  manière 
de  le  concevoir.  L'ouvrage,  au  premier  abord,  ne 
pré  enie  que  des  réflexions  générales  qui  ne  parais- 
sent point  se  rcipporler  à  dos  noms  piopres;  il  res- 
semhle  autant  à  une  suite  de  thèses  de  philosophie 
qu'a  une  suite  de  tableaux  satiiiques,  et  certains 
critiques  ne  veulent  pas  y  voir  autre  ch  )se.  Mais, 
lorsqu'on  rappiochede  cet  ouvrage  les  mémoires 
de  Tacite  et  de  Suétone,  lor>qu"on  l'environne  de 
toutes  le-  lumières  qui  peuvent  en  éclairer  le  sens 
intime,  alors,  à  côté  des  precejttes  de  morale  et 
sous  les  termes  symboliques  du  style,  on  découvre 
les  vériiés  hai-di^s  que  l'auteur  avait  A  dire  aux 
puissances,  ei,  pour  me  servir  d'une  de  ses  expres- 
sions, La  pLai'  que  le  vice  cache  sous  l'or.  Rien 
n'est  oublie  daus  Perse,  des  sottises,  des  bas-esses 
et  des  crimes  de  la  famille  imp  'riale,  ni  la  littéra- 
ture de  la  table  des  princes  el  leurs  jeux  poéti- 
ques pendant  la  digestion,  ni  la  paresse,  la 
suffisance  et  les  orgies  dont  gémissent  les  gouver- 
neurs de  leurs  entants,  ni  les  prièies  sacrilèges 
d'Agi  ippiue  ou  de  son  fils  contre  le  beau-père  et 
contre  le  pupille  dont  on  serre  de  si  près  V hé- 
ritage^ ni  le  '  charitable  souhait  d  enterrer  sa 
femme ^  ni  les  flatteries  de  Néron  au  peup  e,  ni  ses 
courses  nocturnes  et  ses  infâmes  déiiauches,  ni 
la  cruelle  ciguë,  ni  cette  comédie  d'un  faux  triom- 
phe donnée  par  Caligula  à  l'empire.  Tous  ces  ;ails, 
dont  l'histoire  a  pu  donner  depuis  les  dét.is,  ne 
sont  présentés,  il  est  vrai,  dans  le  livre  des  Satires, 
que  sous  les  form  s  de  rallusi(in,  de  l'ironie,  s  )us 
ces  tormes  ingénieuses  du  style  à  laide  de^queilea 
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on  (Ht  tout  en  paraissant  ne  rien  dire.  Ce  langage 
est  obscur  pour  nous;  mais  les  coiiteinpo. ains  de 
Perse  entendaient  à  demi-mot,  sans  noies  ni  com- 
mentaires. 

Le  tableau  des  mœurs  du  peuple  n'est  pas  moins 
curieux  dans  Perse  que  celui  des  mœurs  (Je  la  cour. 
On  trouve,  dans  son  livre,  sur  la  manie  du  bel 
esprit  et  les  prétentions  littéraires  chez  les  Ro- 
mains sur  leurs  d<?votions  intéressées  et  leurs  pra- 
tiques superstitieuses,  sur  leur  dédain  stupide  pour 
les  sciences  et  leurs  préventions  contre  la  sagesse 
d'outre-mer,  sur  leur  lésinerie  et  leurs  profusions, 
sur  leur  âpre  amour  du  gain,  sur  leurs  rigueurs 
envers  leurs  esclaves  et  leurs  marchés  de  chair 
humaine,  des  renseignements  que  les  historiens  ne 
donnent  point,  tout  occupés  qu'ils  sont  des  éternels 
détails  de  la  politique  et  de  la  guerre.  Perse  lui- 
même  n'en  dit  que  quelques  mots,  mais  qui  sem- 
bleut  d'un  homme  supérieur  aux  préjugés  de  son 
pays  et  aux  vices  de  son  temps. 

A.  Perreau. 


PROLOGUE 


Jamais  je  ue  me  suis  abreuvé  à  la  source  qu'i  n  méchant 
cheval  a  fait  jaillir  ;  jamais,  qu'il  m'en  souvienne,  je  rie  me 
suis  endormi  sur  le  mont  à  double  cime,  pour  me  trouver 
tout  à  coup  poète,  comme  me  voilà;  et  quant  aux  habitantes 
de  l'Hélicon  et  à  la  pâle  Pirène,  je  laisse  leurs  faveurs  à 
ceux  dont  le  lierre  embrasse  en  serpentant  les  images. 
Moi,  je  sors  du  village;  pourtant  j'apporte  aussi  mon  œu- 
vre dans  le  sanctuaire  de  la  poésie. 

La  faim  délie  la  langue  au  perroquet  et  lui  fait  dire  :  bon- 
jour; elle  apprend  à  la  pie  à  essayer  nos  paroles  ;  on  a  vu 
des  corbeaux  qu'elle  avait  amenés  à  dire  un  rauque  :  je 
vous  salue.  C'est  un  grand  maître  que  la  faim,  un  maître 
qui  fait  trouver  la  voix  qu'on  n'avait  pas  reçue  de  la  na- 
ture, et  qui  donne  l'esprit  aux  bêtes.  Faites  seulement 
briller  lespt'rance  trompeuse  d'un  écu,  et  des  poètes 
criards,  tels  que  des  pies  et  des  corbeaux,  vont  chanter; 
et  vous  croirez  entendre  les  sons  de  l'Hippocrène. 

PROLOOUS. 

Noo  fonte  labra  prolui  caballino, 
Neque  in  bici)iili  somniasse  Parnasso 
Memini,  ut  repente  sic  poota  )iroilirem  ; 
Heliconiailasque  paliidamque  Pirenon 

mis  reiinquo,  quorum  imagines  lambunt  % 

Hederae  sequaces.  Ipse  scmipaganus 
Ad  sacra  vatum  carmen  atTcro  nostrum. 
Quis  expe>livit  psiitacosuum  yjv.çz'^ 
Picasque  docutt  verba  nostra  conari? 
I  [Corvos  quis  olim  concavum  salutare?]  fO 

Msgister  artis,  ingenîque  largitor 
Venter,  nef^atas  artifez  soqui  voces. 
Quod  si  dolosi  spos  refuiserit  nummi 
Corvos  poetas  et  poetrias  picas 
Cantare  Pegaseium  melos  credac:.  15 

15 
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SATIRE   PREMIERE. 

O  vains  soucis  des  hommes  !  O  quel  vide  dans  les  choset 
de  ce  monde! 

—  Gela  aura-l-il  des  lecteurs  ? 

—  Est-ce  à  moi  que  vous  parlez  ? 

—  Pas  un  seul,  je  vous  jure. 

—  Pas  un  ? 

—  Un  ou  deux  peut-être  ;  succès  misérable,  pitoyable. 

—  Pourquoi  ?  parce  que  Polydamas  et  les  Troyenne» 
m^auront  préféré  Labéon  ?  beau  malheur!  Si  cette  ville 
insensée  rat)aisse  quelque  chose,  il  ne  faut  pas  l'en  croire, 
on  réforme  son  jugement,  en  le  pesant  dans  une  autre  ba- 
lance, et  l'on  ne  va  pas  se  chercher  hors  de  soi-même. 
Car,  dans  Home,  qui  n'est  pas?... 


SATIRA.   PRIMi 

o  cnraa  hoannam!  o  qaantom  est  in  rébus  ii 
Quis  le^et  hec? 

—  Min'  tu  iatad  ais  ? 

—  Neme  here»le. 

-»  Nom», 
Vel  duo,  vet  nemo,  Tarpe  et  miserabile. 

—  Qun? 
Ne  mihi  Polydamas  et  Troiades  Labeonem 
Prstulerint?  nugse.  Non,  si  quid  lurbida  Roma 
Ëlevei,  accédas  :  ezamenve  improbum  in  ista 
Castiges  trutina  :  aec  te  quiesiTeris  extra. 
Nam  Roms  auis  non...? 
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—  Osez  donc  achever. 

—  J'ose  tout,  quand  je  vois  nos  petitesses  et  nos  déplo- 
rables travers;  oui,  quand  je  vois  que  nous  en  sommes 
encore  aux  niaiseries  de  l'enfance,  que  nous  avons  besoin 
qu'on  nous  corrige,  alors...  certes  alors..,  vous  me  per- 
mettrez... 

—  Non,  non. 

—  J'ai  tort,  peut-être;  mais  j'aime  à  rire,  et  je  n'y  tiens 
plus. 

—  Nous  nous  enfermons  pour  écrire,  l'un  de  la  prose, 
l'autre  des  vers... 

—  Toujours  du  sublime,  et  le  vent  des  plus  larges  pou- 
mons s'épuise  à  déclamer  ces  belles  choses  :  car  c'est  pour 
le  peuple  que  vous  écrivez;  et  le  jour  viendra  où,  bien 
peigné,  bien  paré  d'une  toge  toute  blanche  et  des  bagues 
de  l'anniversaire,  vous  prendrez  place  au  siège  qui  do- 
mine l'assemblée,  et,  après  avoir  adouci  votre  larynx  par 
le  gargarisme  à  la  mode,  vous  ferez  votre  lecture,  avec 
un  petit  œil  tendre  et  mourant  de  plaisir.  De  là,  des  scènes 
indécentes  ;  nos  grands  niais  de  Romains  s'agitent  et  pal- 
pitent la  voix  émue,  quand  ces  vers  libidineux  pénètrent 
jusqu'au  siège  du  plaisir,  et  viennent,  par  des  sons  entre- 
coupés, chatouiller  leurs  sens.  Vieil  imbécile!  quoi,  vous 
vous  faites  le  pourvoyeur  d'un  auditoire  !  et  de  quel  au- 


—  Ah!  si  fas  dicere...? 

—  Sed  fas, 
Tune  quum  ad  canitiem  et  nostrum  istud  vivere  triste 
Adspexi,  et  nucibus  facimas  qusecumque  relictis, 
Quum  sapimus  patruos  ;  tune,  tune...  ignoscite  10 

—  Nolo. 

—  Quid  faciam?..   sed  sum  pétulant!  splene  cachinno. 

—  Scribimus  inclusi,  numéros  ille,  hic  pede  liber... 

—  Grande  aliquid,  quod  pulmo  animae  praetargus  anhelel. 
Scilicel  haec  populo,  pexusque,  togaque  recenti,  15 
El  nalalitia  tandem  cum  sardonyche  albus. 

Sede  leges  celsa,  liquide  quum  plasmate  guttur 

Molile  collueris,  patranti  fractus  ocelle. 

Hic  neque  more  probe  videas,  neque  voce  serena 

Ingénies  trepidare  Titos,  quum  carmina  lumbnm  30 

nlrant,  et  Iremulo  scaipuntur  ubi  intima  versu. 
Tun',  vctule  auriculis  alienis  coUigis  escas  î  ' 

Auricu.'is,  quibus  et  âieas,  cute  perditus,  obe  i 
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ditoire  !  votre  vanité  même  en  rougit,  et  vous-même  cries 
holà  ! 

—  Mais  alors  à  quoi  bon  s'instruire  ?  le  savoir  est 
comme  le  levain  qui  fermente,  comme  le  figuier  sauvage; 
quand  une  fois  il  a  pris  racine  au  dedans,  il  faut  qu'il 
perce  au  dehors. 

—  Voilà  pourquoi  l'on  sèche  et  l'on  veille!  Insensés  ! 
votre  savoir  est-il  donc  si  peu  de  chose,  si  les  autres  ne 
savent  que  vous  savez  ? 

—  Mais  enfin  il  est  beau  d'être  montré  au  doigt,  quand 
on  passe,  et  d'entendre  dire  :  c  est  lui.  N'est-ce  rien,  selon 
vous,  de  voir  ses  vers  dictés  à  cent  jeunes  frisés  dans  une 
classe  ?... 

—  Et  puis,  les  enfants  de  Romulus,  quand  ils  ont  le 
ventre  plein,  se  prennent  à  demander,  en  vidant  les  fla- 
cons, s'ils  n'entendront  pas  quelqu'une  de  ces  poésies 
charmantes.  Un  homme  se  lève,  un  homme  portant  le 
manteau  violet  à  la  grecque  :  et,  après  avoir  balbutié  quel- 
que sotte  excuse  d'une  voix  nasillarde,  il  déclame  ou  la 
Phyllis  ou  VHypsipyle,  ou  telle  autre  larmoyante  héroïde, 
et  mange  avec  mignardise  la  moitié  des  mots.  Les  connais- 
seurs d'applaudir.  Et  la  cendre  du  poète  ne  se  réjouirait 
pas  d'un  pareil  hommage!  et  la  pierre  du  tombeau  ne  de- 
viendrait pas  pour  lui  plus  légère  !  Les  convives  s'exta- 


—  Qao  didicisae,  niai  hoc  fermentam,  et  qua  temel  inta* 
Innata  0<t,  rupto  jecore,  exierit  caprificus?  25 

—  En  pallnr  aeniumque  !  o  mores!  usque  udeone 
Scire  tuum  nihil  est,  nisi  ta  aci  e  hoc  sciât    lier? 

—  At  pulchrum  est  digito  monstrari,  et  dicier  :  Aie  cal 
Tua   cirratorum  centum  dictata  fuisse 

Pro  niliilo  pendas''... 

—  Ecce  inter  pocula  qoerunt  30 

Romulidœ  saturi,  quid  dia  poemata  narrent 
Hio  ali(|ui8,  cai  rircum  hnmeros  hyacinthina  laena  est. 
Raneidulum  quiddam  balba  ce  nare  locuius, 
Phyliidas,  llypsipylas,  vatum  et  plorabile  si  quid 
Eliquat,  et  teuero  supplantât  verba  palato.  35 

Asseasere  viri  :  nunc  non  ciois  ille  poetse 
Félix!  nunc  levior  cippus  non  imprimit  ossat 
Lautiant  convivae  :  nunc  none  manibua  iliis, 
Nanc  nuDC  e  tamulo  fortunataque  favUla 
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sient  :  quel  bonheur  pour  ses  mânes  !  Sur  sa  tombe  et  de 
sa  cendre  fortunée  il  va  naître  des  fleurs. 

—  Vous  vous  moquez,  dira-t-on,  et  votre  esprit  rail- 
leur se  donne  carrière.  Quel  est  l'homme  qui  ne  serait 
ilatlé  d'obtenir  les  suffrages  du  public,  et  de  savoir  que 
ses  vers  braveront  dans  le  cèdre  l'encens  et  les  sardines 
de  l'épicier? 

—  0  vous,  qui  que  vous  soyez,  vous  dont  j'ai  fait  mon 
interlocuteur,  s'il  m'arrive,  quand  j'écris,  quelque  trai* 
heureux  par  hasard  (ce  phénix  est  bien  rare),  mais  enfin, 
s'il  m'arrive  quelque  trait  heureux,  je  ne  crains  pas  alors 
la  louange  ;  car  je  n'ai  pas  un  cœur  de  pierre.  Mais  que 
vos  exclamations,  bien,  très  bien,  à  merveille,  soient  la 
mesure  et  la  règle  du  goût,  c'est  ce  dont  je  ne  conviendrai 
jamais  :  car,  enfin,  voyez  ce  qu'elles  signifient:  à  quoi  ne 
les  applique-ton  pas?  ne  sont-elles  pns  prodiguées  à 
l'Iliade  d'Attius,  fumante  d'ellébore,  à  toutes  les  petites 
élégies  que  dictent  nos  grands  quand  ils  digèrent,  en  un 
mot  à  tout  ce  qui  s'écrit  sur  un  lit  de  citronnier?  Vous 
avez  une  table  où  l'on  sert  un  ventre  de  biie  tout  bouil- 
lant ;  vous  avez  toujours  quelque  vieux  manteau  à  donner 
aux  malheureux  qui  se  morfondent  à  votre  suite;  et  puis 
vous  dites  :  «  J'aime  la  vérité;  dites-moi  la  vérité  sur  mes 
vers.  »  Et  le  peuvent-ils?...  Voulez-vous  que  je  vous  la 


Nascentur  violœ! 

—  Rides,  ait,  et  nimis  uncis  40 

Naribus  indulges.  An  erit,  qui  velle  recuset 
Os  populi  meruisse;  et,  cedro  digna  Incuins, 
Linquere  iiec  scombros  metuentia  carmina  necthus? 
—  Quisquis  es,  o  modo  quem  ex  adverse  dicore  feci, 
Non  ego,  quum  scribo,  si  forte  quid  apiius  exit,  45 

IQuando  hsec  rara  avis  est),  si  quid  tamen  Hptius  exit, 
Laudari  metuam;  ne  eniin  mihi  cornea  fibra  est. 
Sed  recti  finemiine  extremumque  esse  recuso 
Eu'îE  tuum,  et  brlle,  Nam  belle  hoc  exciite  totum '. 
Quid  non  intus  habet?  non  hic  est  Ilias   \t!î  50 

Ebria  veratru  ?  non  ,  si  qua  elegidia  crudi 
Dictarunt  proceres?  non,  quidquid  denique  lectj» 
Scribitur  in  citreis  ?  Galidum  sois  ponere  sumen; 
Scis  comitem  horridulum  trita  donare  lacorna  : 
Et,  verum,  inquis,  amo  ;  verum  mihi  dicite  de  me.  55 

Qui  pote?  Vis  dicam?  nugaris,  quum  tibi,  calve, 
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dise,  moi?  Eh  bien,  vous  êtes  un  sot  de  faire  des  vers, 
avec  cette  lourde  panse,  ou  plutôt  cette  auge  qui  s'étend 
d'un  pied  et  demi  en  avant.  Heureux  Janusî  jamais,  der- 
rière toi,  de  main  qui  imite  le  mouvement  des  oreilles 
d'âne,  ou  le  col  niais  de  la  cigogne;  jamais  de  langue  qui 
s'allonge,  comme  celle  du  chien  haletant  sous  le  soleil  de 
l'Apulie.  Mais  vous,  nobles  patriciens,  qui  n'avez  pas 
d'yeux  derrière  la  tête,  craignez  les  grimaces  perfides. 

—  Qu'en  dit  le  peuple? 

—  Et  que  peut-il  en  dire,  si  ce  n'est  qu'on  n'avait  jamais 
fait  des  vers  aussi  coulants,  aussi  faciles?  l'ongle  le  plus 
malin  ne  saurait  y  trouver  le  joint  :  c'est  que  cet  homme-là 
vous  aligne  des  vers  tirés  au  cordeau.  D'autres  feraient 
la  satire  des  mœurs,  du  luxe  et  des  festins  de  rois  :  notre 
poète  a  le  privilège,  lui,  de  trouver  des  choses  sublimes. 

Nous  voyons  des  écoliers  venir  faire  parler  les  héros, 
des  écoliers  qui  versifiaient  hier  en  grec,  et  qui  ne  savent 
pas  même  composer  la  description  d'un  bois  sacré,  ou  un 
éloge  de  la  campagne  ;  qui  entassent  dans  leur  lieu  com- 
mun «  et  les  corbeilles,  et  le  foyer,  et  les  cochons,  et  les 
meules  qui  fument  aux  fêtes  de  Paies  ;  sans  oublier  Ré- 
mus,  ni  vous,  Cincinnatus  !  vous  qui  traciez  un  pénible 
sillon,  quand  votre  femme  accourut  vous  pâmer  la  robe 


Pinguis  aqualiculus  propenso  sesquipede  exstet! 

O  Jane,  a  tergo  quem  nulla  ciconia  pinsit, 

Nec  man-ns  auricnlas  imitata  eit  mobilis  alUs, 

Nec  linguse,  quantam  sitiatcanis  Apula,  tantura!  60 

Vos,  o  patricius  sanguis,  quos  vivere  fas  est 

Occipiti  cseco,  posticte  occurrite  saonœ. 

Quispopuli  «ermo  est? 

—  Quis  enim,  nisi  carmi&a  molli 
Nunc  domnin  numéro  fluere,  ut  per  lœve  severos 
Etfundat  junctura  ungues  ?  Scit  tendere  versum  65 

Non  secus  ac  si  oculo  rubricam  dirigat  uno  ; 
Sive  upus  in  mores,  in  luxum,  in  prandia  regum 
Dicere,  res  grandes  nostro  dat  Alusa  poota:. 
EccB  modo  heroas  sensus  afferre  videmus 
Nugari  solitos  grxce,  nec  ponere  lucum  7U 

Artirices,  nec  rus  saturum  laudare:  «  Ubi  corbw. 
Et  foeus,  et  porci,  et  fumosa  Palilia  fœno  ; 
Unde  AemuB,  sulcoque  torons  dentalia,  Quinti,  \ 
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dictatoriale  devant  les  bœufs,  et  quand  le  licteur  enleva 
votre  charrue  pour  la  rapporter  lui-même  à  la  maison...  » 
Courage,  voilà  de  la  poésie  ! 

L'on  trouve  aujourd'hui  des  gens  que  charme  la  bouf- 
fissure d'Accius  le  bachique,  ou  le  style  d'un  Pacuvius  et 
de  sa  barbare  ^n//o/je,  «  dont  le  lamentable  cœur  n'a  pour 
appui  que  la  douleur.  »  Voilà  les  modèles  que  proposent 
à  leurs  enfants  des  pères  imbéciles.  Faut-il  demander, 
après  cela,  d'où  vient  ce  fatras  de  locutions  bizarres  qui 
inondent  la  langue,  d'où  viennent  ces  turpitudes  qui  ra- 
vissent sur  les  bancs  du  théâtre  quelque  fat  à  la  mode  ? 

Vous  devriez  mourir  de  honte;  vous  avez  à  sauver  une 
tête  blanchie  par  les  ans,  et  vous  ne  sauriez  le  faire  sans 
songer  à  ce  fade  éloge  :  que  de  grâce!  Vous  êtes  un  vo- 
leur, dit-on  à  Pédius  :  Pédius  répond  par  une  antithèse 
symélrisée  où  il  balance  la  question.  Et  l'on  admire  son 
habileté  à  tourner  la  figure,  et  l'on  trouve  cela  beau. 
Vous  trouvez  cela  beau!  Romain,  tu  n'es  plus  homme. 
Est-ce  en  chantant  qu'un  naufragé  touchera  mon  cœur^ 
et  me  fera  tirer  ma  bourse  ?  Eh  bien  !  vous  chantez,  vous 
qui  devez  m'attendrir  par  le  tableau  de  votre  naufrage  f 
Soyez  vrai,  et  n'étudiez  pas  toute  une  nuit  vos  larmes, 
si  vous  voulez  que  vos  accents  puissent  me  fendre  le 
cœur. 


Qiium  trépida  ante  boves  dictaturam  induit  uxor. 

Et  tua  aratra  domum  lictortulit...  »  Euge,  poeta.  75 

Est  Dunc  Brisœi  quem  venosus  liber  Accî, 

Sunt  quos  Pacuviusque  et  verrucosa  moretur 

Antiope,  «  serumnis  cor  luctificabile  fulta.  » 

Hos  pueris  monitus  patres  infundere  lippos 

Quum  videas,  quœrisne  unde  hsec  sartago  loquendi  80 

Venerit  in  linguas,  unde  islud  dede<  us,  in  quo 

Trossulus  evsultat  tibi  per  subsellia  laevis? 

Nilne  pudet  capiti  non  posse  pericula  cano 

Pellere,  quin  tepidum  hoc  optes  audire  :  decenter? 

Fur  es,  ait  Pedio.  Pédius  quid?  crimina  rasis  S5 

Librat  in  antithetis  :  docta^i  posuisse  figuras 

Laudatur  :  bellum  hoc.  Hoc  hélium!  an  Boinule,  cevesî 

Men  moveat  quippe,  et,  caniet  si  naufragus,  assem 

Protulerim?  Gantas,  quum  fracta  te  in  trabe  pictum 

Ex  humero  portes.  Verum,  nec  note  paratum  96 

Plorabit,  qui  me  volet  incurvasse  querela. 
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—  Mais  la  versificatioa  a  gaf^é  ;  elle  a  pris  une  élé< 
gance  et  des  tours  qu'elle  ne  connaissait  pas. 

—  C'est  un  vers  bien  trouvé  en  efTet  que  : 

AtjB  da  Bérôejmthe  ; 
et  que  : 

Le  dauphin  sillonnait  le  dos  bien  de  Nérée; 
OU  que  : 

Nons  Atoni  ane  côte  à  l'Apennin  immense. 

—  Mais  ce  début  :  Je  chante  les  combats,  n'est-il  pas 
suranné  et  d'une  écorce  grossière? 

—  Les  vers  de  Y  Enéide!  c'est  le  liège  antique  dont  le 
temps  a  mûri  les  rameaux.  Voulez-vous  des  vers  délicats, 
des  vers  où  le  lecteur  se  pâme? 


Les  filles  du  Mimas  ont  emboucha  les  cors. 
Et  le  superbe  veau  frémit  de  leurs  accords. 
A  lui  couper  le  cou  la  Ménade  s'apprête  ; 
Elle  attelle  ses  lynx;  à  cette  horrible  fête 
Elle  appelle  Ëvion  par  ses  cris  redoublés. 
Et  de  ses  cris  aa  loin  les  échos  sont  troublés. 


Écrirait-on  de  la  sorte,  si  nous  avions  encore  un  peu  du 
sang  de  nos  pères?  Cela  est  mou  et  fade;  cela  expire  sur 


—  Sed  numeris  décor  est  et  junctura  addita  crudis. 

—  Claudere  sic  versum  didicit  :  <  Berecynthius  Atttn,  » 
Et  qui  :  <  Cteruleum  dirimebat  Nerea  Delphin;  > 

Sic  :  <  Costam  loniro  subd^izimus  Apennino.  >  95 

Arma,  virum,  nonne  hoc  spumosum  et  cortice  pingui? 

—  Ut  ramale  ve:us  prsegrandi  snbere  coctum. 
Qui   nam  igitur  teneruni,  et  laxa  cervice  lej^enJumt 
■  Torva  Mimalioneis  implorunt  cornua  bombis. 

Et  raptum  vitulo  caput  nblatura  superl)o  ICO 

Bassaris,  et  lyncem  Maenas  âezura  corymbis 
Evion  ingeininat  :  reparabilis  adsonat  Kcho.  » 
Hkc  fièrent,  si  testiculi  venu  ulla  pa terni 
Vireret  ia  nobis?  summa  delumbe  saliva 


262  PERSE 

les  lèvres.  Atys  et  la  Ménade  !  ce  n'est  rien  que  de  l'eau 
claire  ;  et  pour  en  faire  autant,  il  ne  faut  ni  briser  le  pu- 
pitre, ni  se  manger  les  doigts. 

—  Mais,  enfin,  quelle  nécessité  d'écorcher  par  des  vé- 
rités mordantes  les  oreilles  délicates?  Prenez-y  garde  j 
vous  serez  mal  reçu  à  la  porte  des  grands;  ceci  est  d'un 
chien  grondant  qui  veut  mordre. 

—  Oh!  s'il  ne  tient  qu'à  moi,  tout  sera  blanc  comme  la 
neige.  J'y  donne  les  mains;  continuez  :  tout,  oui,  tout  ce 
que  vous  faites  sera  parfaitement  bien  fait.  Vous  êtes 
content?  je  défends,  dites-vous,  que  l'on  fasse  ici  des  or- 
dures? très  bien;  faites-y  peindre  deux  serpents  avec 
cette  inscription  :  ici,  lieu  sacré  :  enfants,  allez  pisser 
PLUS  LOIN  ;  et  je  me  retire...  Lucile  a  déchiré  la  ville  en- 
tière; il  ne  vous  épargne  pas,  Lupus  et  Mutins!  Il  les 
mord  à  s'y  briser  la  mâchoire.  Horace,  avec  son  air  cares- 
sant, ne  passe  pas  un  défaut  à  ses  amis;  il  pénètre  et  se 
joue  autour  du  cœur,  et  on  rit  avec  lui  :  il  a  l'art  de  se 
moquer  de  tout  le  monde.  Et  moi,  je  ne  pourrai  dire  un 
mots  le  dire  en  secret,  l'enfouir!... 

—  Non,  d'aucune  manière. 

—  Rien  ne  m'en  empêchera  :  je  l'enfouirai  dans  ces  vers. 
Oui,  mon  petit  livre,  oui,  je  les  ai  vues,  le  roi  Midas  a 


Hoc  natat  in  lahris,  et  in  udo  est  Mœnas  et  Atlin.  105 

Nec  pluteum  caedit,  nec  demorsos  sapitungues. 

—  Sed  quid  opus  teneras  mordaci  radere  vero 
Auriculas?  vide,  sis,  ne  majorum  tibi  forte 
Limina  frigescant  :  sonat  liic  de  nare  canina 
Littera. 

—  fer  me  equidem  sint  omnia  prot'nus  aica  :       110 
Nil  moror.  Euge,  omnes,  omnes  bene  mirae  erit'S  res. 
Hoo.iuvat  :  Hic,  inquis,  veto  quisquam  l'axit  oletum. 
Pinge  duos  angues  :  pueri,  sacer  est  locus:  extra 
Mejite  :  discedo.  Secuit  Lucilius  urbem. 
Te,  Lupe;  te,  Mutî;  et  genuinum  fre.'it  in  illis  :  115 

Omne  vafer  vitium  ridenti  Flaccus  amico 
Tangit,  et  admissus  circum  prsecordia  ludit, 
Callidus  excusso  populum  suspendero  naso  : 
Men'mutire  nefas,  nec  clam,  nec  cumscrobo? 

—  Nusquam. 

—  Hic  tamen  infodiam  :  vidi,  vidi  ipse,  libelle  :  120 
Auriculas  aaini  Mida  rex  habet.  »  Hoc  ego  opertum, 
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des  oreilles  d'âne.  Ce  plaisir  de  penser  tout  bas,  de  m'é- 
gayer  un  peu,  ce  n'est  rien;  je  ne  le  donnerais  pas  pour 
une  Iliade  entière.  Vous  donc  qui  ressentez  les  transports 
de  l'audacieux  Cratinus,  et  la  colère  d'Eupolis,  et  les  fu- 
reurs de  l'autre  illustre  vieillard,  lecteurs  encore  tout 
chauds  du  feu  de  leurs  ouvrages,  venez,  vous  retrouverez 
peut-être  ici  un  peu  de  leur  manière;  venez,  c'est  pour 
vous  que  j'écris;  non  pour  la  lourde  bête  qui  trouve  plai- 
sant que  les  Grecs  portent  des  sandales,  qui  a  le  talent  de 
dire  à  un  borgne  qu  il  est  borgne,  qui  se  croit  un  person- 
nage parce  qu'il  a  fait  le  sot  dans  ses  fonctions  de  pro- 
vince, parce  qu'étant  édile  à  Arezzo,  il  a  fait  briser  un 
demi-setier  qui  n'avait  pas  la  mesure;  ni  pour  l'esprit 
malin  qui  sait  rire  d'un  calcul  sur  un  tableau  ou  des 
figures  de  géoraétrietracées  sur  la  poussière,  et  qui  sera 
tout  prêt  à  s'extasier  s'il  voit  une  courtisane  tirer  effron- 
tément un  philosophe  par  la  barbe.  Un  édit  le  matin  à  de 
pareilles  gens  ;  et  le  soir,  CallirhoC. 


Hoc  ridere  meam,  tcm  ail,  aolla  tibi  Tando 

Iliade.  Aadaci  quicumqae  afflate  Cratino, 

Iratuin  Eupolidem  praegrandi  cam  sene  pâlies, 

Adspicfl  et  htec,  si  forte  aliqnid  decoctius  andis.  t25 

Inda  vaporaa  lector  mihi  ferveataure  ; 

Non  hic,  qui  in  crepidas  Oraioruin  ludere  gestit 

Sordidus,  et  lusco  qui  posait  dicere,  ldscb; 

Sese  aiiquem  credens,  Italo  quod  honore  supinas 

Fregerit  heminas  Areti  edilis  iniquaa  :  13C 

Nec  qui  abaco  numéros  et  secto  ia  pulvere  metas 

Scit  risisse  vafer.  multum  gaudere  {.aratos. 

Si  cynicu  barbam  petulans  noaaria  vellat. 

His  mane  edictum,  post  praadia  Gaiiirhoen  do. 
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Marquez  ce  jour,  Macrin,  avec  la  pierre  favorable,  ce 
j  our  dont  la  blancheur  est  pour  vous  le  signe  du  retour 
de  l'année  :  versez  du  vin  à  votre  Génie.  Vous  ne  mar-i 
chandez  point,  vous,  avec  le  ciel,  pour  obtenir  des  dieux 
ce  qu'on  n'oserait  dire  aux  hommes.  Nos  grands  ne  vous 
ressemblent  pas  pour  la  plupart  :  ils  taisent  leur  prière, 
et  leur  encens  fume  dans  l'or.  Qu'il  en  est  peu,  de  ceiix 
dont  les  chuchotements  discrets  bourdonnent  dans  le 
sanctuaire,  qui  puissent  élever  la  voix  et  publier  leurs 
vœux  ! 

Sagesse,  honneur,  vertu,  voilà  ce  qu'on  demande  tout 
haut  et  pour  que  le  voisin  entende.  Voici  la  prière  du 
cœur,  celle  qu'on  murmure  entre  ses  lèvres  :  «  Oh  !  si  un 
convoi  magnifique  enlevait  mon  cher  oncle!...  Oh!  si,  par 
la  grâce  d'Hercule,  mon  hoyau  rencontrait  un  vase  rem- 
pli d'argent  !  »  Ou  bien  encore  :  «  Fasse  le  ciel  que  ce  pu- 
pille, dont  je  serre  de  si  près  l'héritage,  reçoive  son  congé! 
Il  souffre  de  tant  d'ulctres  !  la  bile  le  suffoque  et  le  ronge... 
Heureux  Nérius!  déjà  trois  femmes!  »  C'est  pour  sancti- 
fier ces  vœux  que  vous  allez  le  matin  vous  plonger  la  tète 
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Hune,  Macrine,  diem  numera  meliore  lapillo. 

Qui  tibi  labentes  apponit  candidus  annos  : 

Funde  merum  Genio.  Non  tu  prece  poscis  emaci, 

Quae  nisi  seduclis  nequeas  committere  divis  : 

At  bona  pars  procerum  tacita  libabitacerra.  5 

Haud  cuivis  promptum  est  murinurque  humilesque  susurroa 

Tollere  de  templis,  et  aperto  vivere  voto. 

Mens  bona,  fama.  fldes  ;  haec  clare,  et  ut  audiat  hospes  : 

Illa  sibi  introrsum,  et  sub  lingua  immura, urat  :  «  O  si 

Ebullit  pairui  prajciarum  funusl...  »  Et  :  «  O  si  10 

Sub  rastro  crepet  argent!  mihi  séria,  devtro 

Hercule!...  Pupillumve  utinam,  quem  proximus  haeros 

Impelli),  expungam  !  namque  est  scabiosus,  et  acri 

liile  tumet...  Nerio  jam  tertia  conditur  uxor!  » 

Iltec  sancte  ut  poscas,  Tibor  no  in  gurgite  mergis  IS 
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deux  fois,  trois  fois  dans  le  Tibre,  et  purifier  vos  nuits 
dans  le  courant. 

Çà,  répondez,  je  vous  prie  :  c'est  la  moindre  des  choses, 
ce  que  je  veux  savoir.  Selon  vous,  qu'est-ce  que  Jupiter? 
vaut-il  qu'on  le  préfère  à...  —  «  A  qui?  —  A  Staius,  par 
exemple?  Cela  vous  embarrasse  donc  de  savoir  lequel  des 
deux  est  un  juge  plus  intègre,  un  protecteur  plus  sûr 
pour  l'enfance  abandonnée?  —  Eh  bien,  ce  que  vous  osez 
porter  à  l'oreille  de  Jupiter,  demandez-le  un  peu  à  Staius. 
O  grand,  s'écriera-t-il,  6  bon  Jupiter  !  Staius  invoquera 
Jupiter,  et  Jupiter  ne  s'invoquerait  pas  lui-même  !  Parce 
que  les  carreaux  de  son  tonnerre  brisent  un  chêne,  au 
lieu  de  vous  frapper  vo.us  et  votre  maison,  pensez-vous 
qu'il  pardonne  ?  Parce  que  le  sang  des  agneaux  et  la  voix 
d'Ergenna  n'ont  point  ordonné  la  consécration  du  lieu 
formidable  et  funeste  où  vous  seriez  tombé,  s'ensuit-il 
que  le  dieu  vous  permette  sottement  de  lui  lirer  la  barbe  ? 
en  est-il  moins  Jupiter?  Ou  bien  apprenez-moi  comment 
vous  achetez,  vous,  la  connivence  des  dieux  !  Est-ce  avec 
un  poumon  et  des  intestins  gras? 

Voyez-vous  cette  grand'mère,  ou  cette  tante  mater- 
nelle, qui  craint  le  ciel,  tirer  un  enfant  du  berceau,  pro- 
mener le  doigt  infâme  sur  le  front,  sur  les  petites  lèvres 
humides,  et  puriGer  le  nouveau-né  avec  la  salive  lustrale? 


Mane  ci^put  bis  terque,  et  noetem  flamine  purgas. 

Heus  âge,  responde  :  niinimum  est  quod  scire  laboro  : 

De  Jove  quid  sentis  ?  estne  ut  prsepoaere  cures 

Hune  7  Cuin^m?  cuinam?  vis  Staio?  an  scilicet  hères. 

Quis  potior  judex,  puerisve  quis  aptior  orbis?  20 

—  Uoc  igiiur,  quo  tu  Jovis  aurem  impell  ru  tentas. 

Die  agedum  Staio  :  Pro/t  Jupiter  !  o  bune,  clamet, 

Jupiter!  at  sese  non  clamet  Jupiter  ipsu! 

Ignuvisse  putas,  quia,  quum  tonat,  ocius  iiex 

Sulfure  discutitur  sacro,  quaai  tuque  domusque?  2& 

An,  quia  non  abris  ovtum  blrgennnque  jubente, 

Triste  jaces  lucis,  evitaadumque  bidentdl, 

Idcirco  stolidam  praebet  tibi  vellere  bdrbam 

Jupiter  !  aut  quidnam  est,  qua  tu  mercede  deorum 

Eiueris  auriculas?  pulmone  et  lactibus  unctis?  ^ 

Kcce  avia,  aut  motueos  Divùiii  iiiaterlera,  cunis 

Ezemit  puerum,  froatemque  atquo  uda  labella 
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c'esl  que  le  préservatif  est  certain  contre  les  mauvais 
regards.  Cela  fait,  elle  frappe  légèrement  des  deux  mains 
la  frêle  créature,  et  son  humble  prière  l'envoie  en  posses- 
sion des  domaines  de  Licinius  ou  des  palais  de  Grassus. 
«  Que  le  roi  et  la  reine  le  désirent  pour  gendre  1  que  les 
belles  se  l'arrachent!  qu'en  tous  lieux,  sous  ses  pas,  on 
voie  naître  des  roses!...  Moi,  ce  n'est  point  la  nourrice 
que  je  charge  des  vœux  :  fût-elle  tout  en  blanc  pour  t'en 
adresser  de  pareils,  ne  l'écoute  point,  Jupiter  ! 

Vous  demandez  la  force,  vous  demandez  un  corps  qui 
ne  trahisse  point  la  vieillesse  ;  passe  pour  ces  vœux, 
Mais  vos  plats  énormes  et  vos  grosses  viandes  farcies  ne 
permettent  pas  aux  dieux  de  vous  exaucer,  et  Jupiter  a 
les  mains  liées. 

Tu  veux  augmenter  ton  avoir,  et  tu  immoles  un  bœuf; 
et  tu  invoques  Mercure,  la  main  dans  le  sang  :  Mercure, 
fais  prospérer  ma  maison  !  Donne-moi  du  bétail  :  donne 
des  petits  aux  mères.  —  Et  le  peut-il,  misérable  !  quand 
la  flamme  dévore  la  graisse  de  toutes  tes  génisses?... 
Rien  ne  l'arrête.  C'est  à  force  d'égorger  et  d'offrir  ce 
qu'il  a  de  plus  beau,  qu'il  prétend  vaincre  le  dieu.  «  Déjà, 
dit-il,  mon  domaine  va  s'étendre,  le  troupeau  va  grossir  ; 
les  voilà  qui  arrivent,  les  voilà!...  »  jusqu'à  ce  qu'il  ne 


Infami  digito,  et  lustralibus  ante  salivis 

Expiât,  arentes  oculos  inhibere  perita: 

Tune  manibus  quatit,  et  spam  maeram  suppiio*  veto  .35 

Nunc  Licinî  in  campos,  nunc  Grassi  mittit  iii  sedes. 

Hune  optent  generum  rex  et  regina  !  pucUse 

Hune  rapiiint!  quidquid  calcaverit  hic,  rosa  fiatl... 

Ast  ego  nutrici  non  mande  vota  :  negato, 

Jupiter,  hsec  illi,  quamvis  te  albata  rogarit.  40 

Poseis  opem  nervis  corpusque  fidel*  senectae  : 

Este,  âge;  sed  grandes  palinee  tucetaque  (^rassa 

Annuere  his  Superos  vetuere,  Jovemque  morautur. 

Rem  struere  exoptas  cseso  bove,  Mereuriumque 

Arcessis  fibra  :  D,t  fortunare  pénates.  45 

Da  pecus,  et  gregibus  fœtum...  Quo,  pessime,  paeto, 

Tôt  tibi  quum  in  flammis  junicum  omenta  liquescant? 

Et  tamen  hic  extis  et  opimo  vineere  farto 

Intendit  :  jam  ciesoit  ager,  jam  crescit  ovile, 

Jam  dajDiiur,  jam,  jam...  donec  deceptus  et  exspes  50 
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reste  plus  qu'un  écu  tout  honteux,  qui  ^émit  et  n'ea  peut 
mais,  au  fond  de  sa  bourse  épuisée. 

Si  je  vous  faisais  présent,  à  vous,  de  cratères  d'argent 
avec  de  belles  ciselures  en  or  massit  la  joie  vous  mettrait 
dans  une  douce  moiteur,  et  l'eau  tomberait  à  grosses 
gouttes  de  votre  sein  palpitant.  C'est  de  là  que  vous  est 
venue  l'idée  de  dorer  le  visage  des  dieux  avec  l'or  du 
triomphe.  Ainsi  ceux  des  frères  de  bronze  qui  vous 
envoient  des  songes  bien  clairs  seront  traités  avec  dis; 
tinction  ;  ceux-là  auront  une  barbe  d'or. 

L'or  a  banni  les  vases  de  Numa  et  le  cuivre  de  Saturne  - 
l'or  remplace  l'argile  des  Toscans  et  l'urne  modeste  des 
vestales...  Ames  enfoncées  dans  la  boue,  que  vous  ôtes 
loin  des  célestes  pensées!  Pourquoi  porter  ainsi  dans  le 
sanctuaire  la  dépravation  de  vos  mœurs,  et  juger  de  ce 
qui  plaît  aux  dieux  d'après  notre  criminelle  délicatesse? 
C'est  elle  qui  fait  pour  son  usage  dissoudre  la  lavande 
dans  le  jus  corrompu  de  l'olive,  et  bouillir  dans  le  sang 
du  murex  les  laines  de  la  Calabre  ;  c'est  elle  qui  veut  que 
l'on  détache  la  perle  du  coquillage,  et  que  l'on  lire  d'une 
terre  brute  les  veines  du  métal  pour  les  réunir  en  une 
masse  enflammée.  Ces  inventions  sont  coupables,  sans 
doute  ;  le  vice  en  est  l'auteur  ;  mais  le  vice  en  joait.  Les 


Neqnidquam  foado  siupiret  nammas  ia  mm. 

Si  tibi  crqteras  argenti,  incasaqne  pin^i 

Auro  dona  t'eram,  Kudes,  et  pectore  l«vo 

Excutiat  ^iittas  Isetari  praetrepidum  cor. 

HiDc  iliud  subiit,  auro  sacras  quod  ovato  5S 

Perducia  faciès  :  nam,  fratres  inter  abenos, 

Somnia  pituita  qui  purgatissima  mittuut, 

Prtecipui  sunto,  sitque  illis  aurea  barba. 

Aurum.  vasa  Numse,  Saturniaque  impulit  sera; 

Vestalesque  urnas,  et  Tuscum  iictile  mutât.  Gl 

O  curv»  in  terras  animae,  e:  cœlestiuni  inanes! 

Quid  juvat  hua  templis  nostros  immittere  iitu^es. 

Et  bona  Dis  ex  bac  scelerata  dncere  pulpa  ? 

Haec  sibi  corrupto  casiam  dissolvit  olivo. 

Et  Calabrum  coxit  vitiato  murice  vellus  :  65 

Hsc  baccam  concb»  rasisse,  et  stringere  venas 

Perventis  massœ,  crudo  de  pulvere,  jusmL 

Peccai  et  bec,  peccat;  vitio  tamen  utitur:  at  vos 
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dieux,  au  contraire,  que  peuvent-ils  faire  de  l'or?  pon- 
tifes, je  vous  le  demande  :  ce  que  fait  Vénus  de  la  poupéf 
que  lui  consacrent  nos  jeunes  filles. 

Que  n'offrons-nous  aux  Immortels  ce  que  jamais  n( 
pourra  leur  offrir  dans  ses  bassins  magnifiques  l'ignobh 
progéniture  de  l'illustre  Messala?  une  âme  sagemen 
réglée  par  les  lois  du  ciel  et  de  la  terre,  un  cœur  pui 
jusque  dans  ses  derniers  replis,  un  caractère  trempé  dans 
les  généreux  principes  de  l'honneur?  Puissé-je  apporte! 
au  temple  cette  ofi'rande,  et  l'orge  suffira  pour  faire  agréei 
ma  prière  ! 

•       SATIRE  TROISIÈME 

«  Ce  sera  donc  toujours  de  même  ?  Déjà  un  soleil  écla* 
tant  entre  dans  votre  chambre,  et  allonge  de  ses  rayons 
les  fentes  étroites  des  volets.  Voilà  un  somme  à  cuver  U 
plus  indomptable  falerne.  L'ombre  du  cadran  va  touchei 
la  cinquième  ligne  ;  et  c'est  là  que  vous  en  êtes  !  Il  y  £ 
longtemps  que  la  Canicule  en  fureur  dessèche  et  brûlt 
les  moissons  ;  et  déjà  tous  les  troupeaux  ont  cherché  U 
frais  sous  les  ormes  touffus.  » 

Ainsi  parle  un  gouverneur.  «  Est-il  vrai?  réponc 
l'élève;    se   peut-il?   Holà!    quelqu'un    bien   vite.  Il  ne 


Dioite,  pontiâces,  in  sacro  quid  facit  aurum  ? 

Nempe  hoc,  quel  Veneri  donatse  a  virgiue  pupae.  70 

Quin  damus  id  Superis,  de  mapna  quod  dare  lance 

Non  possit  magni  Messalaî  lippa  propage, 

Compositum  jus,  fasque  aninio,  sanctosque  recessus 

Mentis,  et  iucoctum  geiieroso  pectus  honesto? 

Hœc  cedo  ut  admoveam  templis,  et  farre  litabo  75 
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«  Nempe  haec  assidue  ?  jam  clarum  mane  fenestras 

Intrat,  et  angustas  extendit  lumine  rimas. 

Stenimus,  indomitum  quod  despumare  falernum 

Suiiiciat!  Quinta  dum  linea  tangitur  umbra, 

En  quid  agis!    siccas  insana  Ganicula  messes  5 

Jam  dudum  coquit,  et  patula  pecus  omne  sub  ulmo  est.  » 

Unus  ait  comitum.  «  Verumne?  itane?  ocius  adsit 
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viendra  personne?...  »  Sa  bile  alors  s'échauffe  ;  il  éclate, 
et  l'on  croirait  entendre  braire  tous  les  roussins  de  l'Ar- 
cadie. 

Enfin  le  voilà  avec  son  livre,  avec  le  parchemin  bico- 
lore dont  le  poil  est  tombé,  avec  les  cahiers  et  le  roseau 
noueux  entre  les  mains.  Nouvelles  plaintes  alors:  tantôt 
c'est  l'encre  trop  épaisse  qui  ne  veut  point  quitter  la 
plume,  ou  qui,  trop  délayée,  ne  marque  plus  sur  le  papier  ; 
tantôt  c'est  la  plume  qui  laisse  deux  tnces  au  lieu  d'une. 

«  Que  vous  êtes  à  plaindre,  et  que,  chaque  jour,  vous 
devenez  plus  à  plaindre  encore!  Où  en  sommes-nous? 
Eh  !  que  no  demandez-vous  que,  comme  au  tendre  tourte- 
reau ou  à  l'enfant  gâté  des  rois,  on  vous  mâche  les  mor- 
ceaux? Que  ne  baltez-vous  votre  nourrice,  et  ne  refusez- 
vous  de  répéter  les  refrains  de  ses  chansons? 

0  Puis-je  travailler  avec  celte  plume  ?  —  Qui  trompez- 
vous  ?  à  qui  contez-vous  ces  sornettes  ?  Le  jeu  vous 
regarde,  insensé  !  la  vie  s'écoule,  et  le  mépris  vous  attend. 
Quand  l'argile  est  mal  cuite  et  toute  verte  encore,  le  vase 
trahit  le  défaut  sous  le  doigt  qui  l'interroge  :  vous  êtes 
cette  argile  humide  et  molle  encore  ;  il  n'y  a  pas  un 
moment  à  perdre  ;  il  faut  que  la  roue  vous  façonne  et 
tourne  sans  s'arrêter...  Mais  vous  avez  un  héritage  qui 
rapporte  quelques  grains  ;  vous  avez  conservé  pure  et 


Hue  aliquis!  nemon'?...  »  Turgeseit  vitres  bilisi 

Finduur...  Arcadiœ  pecuaria  rudere  dicas. 

Jam  liber,  et  bicolor  positis  mcmbrana  capillU,  10 

Inque  manus  chartse.  nodosaq^e  veuit  aruiido. 

Tum  queritur  crassus  calarao  quod  peadeat  humor, 

Nigra  quod  infusa  vanescat  sepia  lympha  ; 

Dilutas  queritur  geminet  quod  fisiula  guttas. 

«  O  miser,  inque  dies  ultra  miser!  hucoine  rerura  lî 

Venimus?  at  cur  non  potius,  teneroque  columbo 

Et  similis  regum  pueris,  pappare  minutum 

Poscis,  et  iratus  mammae  lallare  récusas  î  • 

—  •  An  taii  studeam  calamo  f  —  Gui  verba?  quid  istaa 

Succinis  ambages  ?  tibi  luditur  :  effiuis.  amena  1  30 

Contemaere.  Sonat  vitium  perciissa,  maligne 

Respondet  viridi  non  cocta  fidelia  limo  : 

Udum  et  molle  lutum  es,  nunc  nunc  properand  :s.  et  acr 

Fingendus  sine  fine  rota...  Sed  rure  paternu 
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sans  tache  la  salière  de  famille,  et  la  marmite  fidèle  à  tes 
pénates  :  avec  cela  on  n'a  rien  à  craindre. 

«  Est-ce  assez?  et  faut-il  que  votre  cœur  s'enfle  et  crevé 
d'orgueil,  parce  que  vous  comptez  mille  aïeux  sur  l'arbre 
généalogique  de  Toscane,  ou  parce  que  vous  saluez  en 
robe  de  pourpre  un  censeur  qui  est  votre  parent?  Au 
peuple  tout  ce  clinquant  !  moi,  je  vous  connais,  et  à  fond. 
N'êles-vous  pas  honteux  de  vivre  comme  un  Natta?  Mais 
lui,  il  est  abruti  par  le  vice,  il  ne  sent  rien  sous  la  lèpre 
épaisse  qui  le  couvre  :  Natta  n'est  pas  coupable  ;  il  ignore 
ce  qu'il  perd,  et,  du  fond  de  l'abîme  où  il  est  plongé,  il  ne 
peut  plus  remonter  à  la  surface  de  l'onde. 

<  Les  tyrans,  dans  leur  fureur,  s'épuisent  en  inventions 
cruelles  pour  assouvir  la  passion  qui  fermente  dans  leur 
sein  gonllé  de  noirs  poisons.  Puissant  maître  des  dieux, 
pour  punir  les  tyrans  eux-mêmes,  montre-leur  la  vertu, 
et  qu'ils  sèchent  de  regret  de  l'avoir  abandonnée  !  Les 
gémissements  aiïreux  du  taureau  d'airain,  le  glaive  qui, 
du  haut  des  lambris  dorés,  pendait  sur  un  courtisan  revêtu 
de  pourpre,  étaient-ils  plus  terribles  que  ce  cri  de  la  con- 
science :  Je  co«rs  à  ma /jer/e, y  y  coars./ et  que  les  angoisses 
du  coupable  tremblant  en  lui-même  de  ce  qu'il  cache  à  la 
compagne  qui  dort  à  ses  côtés  ? 


Est  tibi  far  modicum,  purum  et  sine  labe  salinum  :  2a 

(Quid  metuas),  ''ultrixque  foci  secura  patella. 

Hoc  satis?  an  deceat  pulmonem  rumperc  ventis, 

Stemmate  quod  T  isco  ramum  millésime  ducis. 

Censoremne  tuum  vel  quod  trabeate  salutas? 

Ad  populum  phaleras  !  ego  te  intus  et  in  cute  novi.  30 

Non  pudet  ad  morem  distincti  vivere  Nattse  ? 

Sed  st'ipet  hir  vitio,  et  fibris  increvit  opimum 

Pingue  :  caret  ^ulpa  ;  ne-^cit  quid  perdat  ;  et  alto 

Demer8U^^,  summa  non  rursuni  biiUit  in  unda. 

Majjne  pater  divum,  saevos  punire  tyrannos  35 

Haud  alia  ratiime  velis,  quum  dira  libido 

Moverit  iiigenium,  ferveiiti  tincta  veneno  : 

Virtuteni  videant.  intabescantque  relicta  ! 

Anne  magis  Siculi  gemuerunt  sera  juvenci, 

Aut  magis  auratis  pendens  laquearibus  ensis  40 

Purpureas  subter  cervices  terruit:  imui, 

hnus  prœcipiies,  quam  si  sibi  dicat,  et  intus 

Palleat  infelix.  quod  proxima  nesciat  uxorl 
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c  Je  me  soaviens  que,  daas  mon  enfance,  j'humectais 
mes  yeux  d'huile,  quand  je  ne  voulais  pas  apprendre, 
pour  le  débiter,  un  beau  discours  de  Calou  pri3t  à  se  don- 
ner la  mort,  discours  qui  eût  fait  l'admiration  d'un  maître 
sans  cervelle,  et  qu'un  père  en  émoi  invitait  ses  amis  à 
venir  entendre.  J'avais  raison,  car  le  bonheur  souverain 
pour  moi  était  alors  de  savoir  combien  gagne  l'heureux 
six,  combien  perd  l'as  funeste  ;  de  ne  pas  manquer  le 
col  étroit  de  la  bouteille,  et  de  fouetter  le  buis  plus 
adroitement  qu'aucun  autre.  Mais  vous,  vous  n'en  êtes 
plus  à  savoir  distinguer  ce  qui  est  bien,  à  recevoir 
les  leçons  de  ce  sage  Portique,  où  est  peinte  la  défaite 
du  Mède,  où  veillent,  pour  étudier,  ces  jeunes  tondus 
nourris  de  légumes  et  d'une  copieuse  bouillie  ;  vous, 
la  lettre  emblématique  du  philosophe  de  Samos  vous  a 
montré  par  le  jambage  droit  le  chemin  qu'il  faut  suivre  :  et 
vous  routiez  encore  !  votre  tète  chancelante  ne  peut  plus 
se  soutenir  ;  vos  bâillements  répétés  et  vos  mâchoires  qui 
se  décrochent  trahissent  vos  excès  de  la  veille. 

s  Vous  avez  un  but,  et  vous  voulez  latteindre;  ou  bien 
marchez-vous  au  hasard,  poursuivant  çà  et  là  les  cor- 
beaux à  coups  de  pierres  et  de  mottes  de  terre,  sans 
prendre  garde  où  vous  allez,  vivant  au  jour  le  jour  ? 


Sœpe  ocaloB,  memini,  tangebam  parvns  olivo, 

Grandia  si  ao.lem  mAiituri  varba  CatoB»  45 

Disoere,  non  «ano  mulium  laudanda  m^igiatro, 

Qute  pater  adiucUs  sudans  audiret  anticis. 

Jure;  etenim  id  summum,  quid  dexter  ssoio  ferret, 

Scire  er<it  in  voto  :  damnoso  canicula  quantum 

Raderet;  augnsta:  <  ollo  non  fallier  orcae;  50 

Neu  quis  caUidiur  buxum  torquere  âageUo. 

Haud  tibi  inejcpertum  curvos  deprendere  moras, 

Quœque  docet  sa|>ien8  braccatis  illita  Médis 

Porticus,  ineiomnis  quibua  et  detonsa  juvenbu 

Invigilat,  siliquis  et  giandi  paata  polenta;  56 

Et  tibi,  qus  Samios  diduùt  littera  rajBoa, 

Surgentem  Uextro  monstravit  limite  callem. 

Stenis  ad.iuc  ?  Uxumque  caput.  compa^'e  soluta, 

Oscitat  besteruum,  Uissutis  undique  malis  ! 

Eat  aliq'iid  q  lo  teudis,  et  in  quod  dingis  arcum  :  GO 

An  passim  sequeris  corvos  testaque  iutoque, 

SecuruB  7uo  pas  ferat,  atqaa  ix  tempera  vivis? 
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«  Le  malade,  quand  l'hydropisie  a  gonflé  tout  son  corps 
demande  de  l'ellébore  :  il  est  trop  tard;  il  promettrait  ei 
vain  des  monceaux  d'or  à  Cratérus.  Prévenez  donc  le  mal 
instruisez-vous,  mortels  infortunés;  éludiez  les  lois  de  li 
nature  :  sachez  ce  que  nous  sommes,  et  pourquoi  nou: 
sommes  apf)elés  à  la  vie;  quel  est  l'ordre  établi;  d'où  l'oi 
vient,  où  l'on  va,  et  combien  est  délicat  le  passage  ;  o\ 
iloit  s'arrêter  la  recherche  de  l'argent;  ce  qu'on  peut  hon 
nêtement  souhaiter;  à  quoi  est  bonne  la  monnaie;  ce  qu^ 
vous  devez  de  sacrifices  à  la  patrie  et  à  vos  proches  ;  ci 
que  Dieu  a  voulu  que  vous  fussiez,  et  quel  rôle  il  vou 
confie  dans  la  société. 

«  Voilà  ce  qu'il  faut  apprendre,  au  lieu  d'envier  les  bar 
riques  qui  parfument  le  cellier  du  patron  de  la  grass 
Ombrie,  le  poivre  et  les  jambons  qui  attestent  la  recon 
naissance  du  Marse,  et  ces  tonneaux  d'anchois  qui  n 
s'épuisent  jamais. 

«  Mais  j'entends  un  vieux  bouc  de  centurion  me  ré 
pondre  :  J'ai  tout  autant  de  savoir  qu'il  m'en  faut,  à  moi 
j'ai...  j'ai  bien  affaire  de  devenir  un  Arcésilas  ou  quel 
qu'un  de  ces  Solons  moroses  qu'on  voit  la  tête  penchée 
les  yeux  attachés  à  la  terre,  ruminer  en  grommelant  leu 
frénétique  silence,  et  peser  des  mots  sur  leur  lippe  allon 


Helleborum  frustra,  quam  jam  cutis  aegra  tumebit, 

Poscentes  videas  :  venienti  occurrite  morbo 

(Et  qui<l  opus  Cratero  magnos  promitlere  montes?);  65 

Disciteque,  o  miseri,  et  causas  cognoscite  reruin  ; 

Quid  sumus,  ot  quidnam  victuri  gignimur;  odo 

Q  is  datas,  aut  metae  quam  mollis  flexus,  el  unde; 

Quis  modus  argento  ;  quid  fasoptare;  qui'l  asper 

Utile  nummus  iiabet  ;  patrise  carisque  propi   quis  TC 

t^uaiitum  elargiri  deceat.  Quem  te  Deus  esse 

Jussit,  ot  humana  qua  parte  locatus  es  in  r:\ 

Disce  ;  nec  invideas,  quod  multa  fldelia  puet 

In  locuplete  penu,  defeusis  pinguibus   Umdris; 

Et  pijier,  e!  pernse,  Marsi  monuinenta  c'ienl  s;  75 

MiBnaque  quod  prima  nondum  defecerit  orca. 

Hicaiiquis  de  gente  hircosa  centurionum 

Dicat  :  Quod  satis  est,  sapio  mihi  :  non  ergo  euro 

Esse...  quod  Arcésilas  serumnosiqiie  Solones, 

Obsiipo  capite,  et  figentes  lumine  terrani,  80 

Murmura  quum  secum,  et  rabiosa  silentia  roduixt. 
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gée;  qui  s'en  vont  méditant  les  rôves  de  quelque  vieux 
cerveau  malade  :  Que  de  rien  ne  vient  rien,  que  rien  ne  se 
peut  réduire  à  rien  ;  beau  sujet  pour  maigrir  et  pour  ne 
pas  manger!...  Là-dessus  le  peuple  d'applaudir,  et  la 
grosse  soldatesque  de  faire  de  longs  éclats  de  rire,  en 
fronçant  les  narines. 

«  Voyez  un  peu  ce  que  j'ai  :  je  ne  sais  d'où  viennent 
ces  battements  de  cœur,  et  pourquoi  mon  haleine  sort 
à  Ilots  précipités  et  infects  ;  voyez  donc,  je  vous  prie.  » 
Le  médecin  ordonne  le  repos  ;  mais  à  peine  au  bout  de 
trois  jours  le  sang  a-t-il  repris  son  cours  régulier,  le  ma- 
lade veut  aller  au  bain,  et  fait  demander  dans  quelque 
riche  maison  du  bon  vin  de  Surrente  ;  une  petite  cruche 
sulfira.  —  Mais,  mon  cher,  vous  êtes  pâle.  —  Ce  n'est 
rien.  —  Prenez  garde  à  ce  rien,  vous  êtes  pâle,  et  vous 
enflez  sans  vous  en  apercevoir.  —  Eh  !  vous-même  avez"^ 
le  teint  bien  plus  mauvais.  Voulez-vous  faire  avec  moi  le 
tuteur?  J'en  avais  un  que  j'ai  mis  en  terre  ;  gare  à  vous! 
—  Comme  vous  voudrez  ;  je  me  tais.  —  Notre  malade 
alors  se  gorge  de  nourriture,  et,  malgré  sa  peau  blafarde, 
malgré  les  vapeurs  empoisonnées  qui  s'échappent  de  son 
gosier  avec  elTort,  il  se  met  dans  la  baignoire.  Mais,  tan- 


Atque  exporrecto  trutinantar  verba  label lo, 

XjgToû  veteris  méditantes  gomnia  :  Gigni 

De  nihilo  nihil,  in  nihilum  nil  posta  reverti. 

Hoc  est  quod  pâlies!  cur  quisnon  prandeat,  hoc  est!...      85 

His  populus  ridet,  multumque  torosa  jayentus 

Ingeniinat  iremulos  naso  crispante  cachinnos. 

«  Inspice  ;  nescio  quid  trépidât  mihi  pectus,  et  œgris 

Faucibus  exsuperat  gravis  halitus;  inspice,  sodés  :  • 

Qui  dicit  medico,  jussus  requiescere,  postquam  90 

Tertia  compositas  vidit  nox  currere  venas. 

De  majore  domo,  modice  sitiente  lagena, 

Lenia  loturo  sibi  Surrentina  rogavit. 

«  Heus,  bone,  tu  pâlies.  —  Nihil  est.  —  Videas  tamen  istud, 

Quidqiiid  id  est  :  surtrit  tacite  tibi  lutea  pellis  95 

—  At  tu  deterius  pailes;  ne  sis  mihi  tutor  : 

Jam  pridem  huno  sepelî  ;  tu  restas. —  Perge;  tacebo.  » 

Turgidus  hic  epulis,  atqne  aibo  ventre,  lavatur, 

Giittnre  siilfureas  lente  exhalante  mephites. 

Sed  tremor  inter  vina  subit,  caiidumque  triontal  tOO 


274  PERSE 

dis  qu'il  boit,  le  frisson  le  surprend  :  la  coupe  devin  chaut 
s'échappe  de  sa  main  ;  ses  dents  se  découvrent  et  s'entre 
choquent  ;  les  morceaux  tombent  tout  entiers  de  ses  lèvre; 
défaillantes  ;  et  de  là  les  flambeaux,  la  trompette  funèbre 
enfin  notre  jeune  homme  posé  sur  un  lit  de  parade  ettou 
enduit  de  parfums,  est  étendu  à  sa  porte,  les  pieds  de 
vant.  Cependant  les  Romains  qu'il  a  afl'ranchis  la  veilh 
viennent,  leurs  bonnets  sur  la  tête,  enlever  le  corps. 

«  Eh!  prophète  de  malheur,  tâtez  mon  pouls,  mettez  h 
main  sur  ma  poitrine  :  ai-je  la  chaleur  de  la  fièvre  ?  tou 
chez  les  extrémités  de  mes  pieds  et  de  mes  mains  :  sont 
elles  froides  ?  —  Mais  si  vos  yeux  ont  vu  de  l'or,  mais  s 
la  jeune  fille  du  voisin  vous  adresse  un  gracieux  sourire 
votre  cœur  est-il  en  repos,  dites-moi?  On  vous  sert  su 
un  plat  glacé  des  légumes  tout  crus  avec  un  pain  de  fa 
rine  d'orge  mal  passée  :  pourquoi  ne  pas  manger?  c'es 
que  votre  bouche  délicate  recèle  un  ulcère  qu'il  ne  sie( 
pas  d'écorcher  avec  les  cardons  du  plébéien.  Tantôt  voui 
avez  le  frisson,  quand  la  crainte  a  hérissé  le  poil  sur  votn 
corps  transi;  tantôt  vous  brûlez,  quand  votre  sang  s'al 
lume  et  que  vos  yeux  pétillent  du  feu  de  la  colère.  Alon 
vous  dites  et  vous  faites  des  choses  qui  paraîtraient  insen 
ses  à  l'insensé  Oreste.  » 


Excutit  e  manibus  ;  dentés  crepuere  reticti  ; 

Uncta  cadunt  Iaxis  tune  pulmentaria  labris. 

Hinctiiba,  candelœ  ;  tandemque  beatulus  alto 

Gompositus  lecto,  crassisque  lutatus  amomis, 

In  poriam  rigides  calces  extendit  :  at  illum  105 

Hesterni,  capite  induto,  subiere  Quirites. 

«  Tange,  miser,  venas,  et  pone  iii  pectore  dextratn  ; 

Nil  cnlet  hic  :  summosque  pedes  attinge  manusque  ; 

Non  frigent.  —  Visa  est  si  forte  pecunia,  8iv« 

Candida  vicini  subrisit  molle  puella,  110 

Cortibi  rite  salit?  Positum  est  algf-nte  catino 

Durum  olus,  et  populi  cribro  decussa  farina  : 

Tentemus  fauces  ;  tenero  latet  ulcus  in  ore 

Putre,  quod  haud  dece^it  plebeia  radere  beta. 

Alges,  quum  excussit  membris  tremor  albus  aristas;  lli 

Nunc  face  supposita  fervescit  sanguis.  et  ira 

Scintillant  oculi  :  dicisque,  facisque,  quod  ipsa 

Non  sani  esse  hominis  non  sanus  juret  Orestes.  » 
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SATIRE  QUATRIEME 

Ah  !  vous  gouvernez  l'Etat  !  (c'est  le  maître  qui  parle,  le 
maître  vénérable  qu'emporta  la  cruelle  ciguë  :)  qu'avez- 
vous  pour  cela?  Répondez,  pupille  du  grand  Périclès. 
L'intelligence  et  l'expérience  des  airaires  vous  sont  appa- 
remment venues  avant  la  barbe  ;  vous  savez  et  parler  et 
vous  taire.  Ainsi,  quand  la  populace  en  fureur  fermente 
et  se  soulève,  vous  osez  affronter  la  troupe  mutinée,  et, 
d'un  geste  majestueux,  lui  imposer  silence.  Fort  bien  : 
qu'allez-vous  dire  maintenant  :  Romains,  ceci  ne  me  parait 
pas  juste;  cela  est  mal;  voici  qui  serait  mieux.  Vous 
savez,  en  effet,  tenir  d'une  main  sûre  la  balance  de  la 
justice  ;  vous  discernez  le  point  où  le  vrai  va  se  confondre 
avec  le  faux,  alors  même  que  la  règle  n'est  plus  un  guide 
fidèle,  et  c'est  à  vous  qu'il  appartient  de  marquer  le  crime 
de  la  lettre  fatale  !...  Soyons  vrais;  vous  n'avez  que  l'éclat 
de  quelques  dehors.  Pourquoi  donc  se  hâter  d'étaler 
votre  plumage  aux  yeux  d'un  peuple  adulateur?  et  que  ne 
vous  purgez-vous  plutôt  à  grands  flots  d'ellébore  ? 


SiLTIRA  QUARTA 

Rem  populi  tractas?  (barbatum  hseo  crede  magistrom 

Dinere,  sorbitio  tollit  quem  dira  cieutse.i 

Quo  frétas?  din  hoc,  magi  pupille  Pericli. 

Sciltcet  ing<*nium  et  rerum  prudentia  velox 

Ante  pilos  venit  ;  dicenda  tacend;>que  calles.  5 

Krgo,  ubi  commota  fervet  plebecula  bile, 

Fert  animus  calidae  fecisse  silentia  tuibse 

Majestate  nianus.  Quid  deinde  loqiiere?  Quhilt», 

Hoc,  put<y,  non  justum  ext ;  illud  t-iile;  rertitu  ittvd. 

Sois  etenim  justum  gemina  suspendere  lance  10 

Ancipitis  librse  ;  rectum  discernis.  ubi  inter 

(^urva  aubit,  vel  quum  fallitpede  régula  varo; 

Et  potis  es  nigrum  vitio  praeflgere  thêta. 

Qain  tu  igitur,  summa  nequicquam  pelle  decerus, 

Ante  diem  blando  caudam  jactare  popello  15 

Desinig,  Aaticynis  melior  sorbere  meracas? 
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Quel  est  le  souverain  bien,  selon  vous?  c'est  de  faire 
chère  lie  tous  les  jours,  et  de  chaulîer  tous  les  jours  au 
soleil  ses  membres  parfumés  d'essences,  A  merveille! 
c'est  répondre  ce  que  répondrait  cette  vieille.  Allez  donc, 
après  cela,  vous  vanter  d'être  le  fils  de  Dinomaque,  et 
dire  :  Moi,  j'ai  le  teint  blanc  !  Soit  ;  mais  pour  de  la  sa- 
gesse, tu  n'en  as  pas  plus  que  la  Baucis  en  haillons  qui  se 
chamaille  avec  un  vaurien  d'esclave. 

Quoi  !  personne  ne  veut  descendre  en  soi-même  !  per- 
sonne !  et  nous  n'avons  des  yeux  que  pour  voir  la  besace 
sur  le  dos  de  celui  qui  nous  précède  !  Vous  demandez  : 
«  Connaissez-vous  les  domaines  de  Vectidius  ?  —  Duquel  ? 
Du  richard  qui  possède  près  de  Cures  plus  de  terres  la- 
bourables que  n'en  peut  embrasser  un  milan  dans  son 
vol?  parlez-vous  de  celui-là?  —  De  lui-même,  de  cet 
avare  haï  des  dieux  et  mal  avec  son  Génie,  qui,  les  jours 
de  fête,  lorsqu'il  a  suspendu  la  charrue  à  l'autel  du  car- 
refour, rompt  à  regret  le  cachet  d'une  petite  cruche  jadis 
pleine,  et  dit  en  gémissant  :  Vive  la  joie!  qui  mord  dans 
un  oignon  au  gros  sel,  encore  dans  son  enveloppe,  et  qui, 
tandis  que  ses  esclaves  s'extasient  devant  un  chaudron 
de  bouillie,  savoure  la  lie  affadie  et  moisie  d'un  vinaigre  à 
ca  fin.  Fort  bien;  mais  vous-même,  quand  vous  venez 


Quie  tibi  summa  boni  est  ?  uncta  vixisse  patella 

Semper,  et  assiduo  curata  cuticula  sole. 

Exspecta  :  haud  aliud  respondeat  haec  anus.  I  nunc  ; 

Dinomaches  ego  sum,  suffla;  sum  candidus.  Esto,  20 

Dum  ne  deterius  sapiat  pannucea  Baucis, 

Quum  bene  distincto  cantaverit  ocima  vernœ. 

Ut  nemo  in  sese  tentât  descendere!  nemo! 

Sed  prœcedenti  spectatur  mantica  tergo  1 

Quaesieris  :  «  Nostiii'  Vectidi  praedia?  —  Gujus?  25 

Dives  arat  Guribus,  quantum  non  milvus  oberret  : 

HuDC,  ais? —  Hune,  Dis  iratis  Genioque  sinistre, 

Qui,  quandoque  jugum  pertusa  ad  compita  figit, 

Seriolse   veterem  metuens  deradere  limum, 

Ingérait  ;  Hoc  bene  sit  !  tunicatum  cum  sale  mordens  30 

Gsepe;  et  farratam  pueris  plaudentibus  oifara, 

Pannosam  fecem  morientis  sorbet  aceti,  » 

Ât  si  unctus  cesses,  et  figas  in  cute  solem, 

Est  prope  te  ignotus,  cubito  qui  tangat,  et  aor« 
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chauffer  au  soleil  vos  membres  tout  couverts  d'huile  et  de 
parfums,  entendez-vous  cet  homme  qui  vous  a  poussé  du 
coude  révéler  sans  pitié  vos  turpitudes,  cetle  manie  d'épi- 
1er  et  le  pubis  et  l'antre  voisin,  pour  étaler  aux  chalands  vos 
dégoûtants  appas? Pourquoi,  tandis  que  vous  cultivez  sur 
les  joues  cette  toison  parfumée  d'essences,  pourquoi, 
ailleurs,  mettre  à  nu  ce  qu'avait  voilé  la  nature?  Cinq  ou- 
vriers ont  beau  défricher  la  forêt  et  attaquer  avec  la  pince 
tes  cuisses  humectées,  la  fougère  opiniâtre  brave  1  effort  de 
la  charrue. 

Ainsi  va  le  monde  :  on  blesse,  et  l'on  est  blessé  à  son 
tour.  Oui,  nous  le  savons  ;  vous  avez  dans  le  flanc  une 
secrète  plaie;  mais  tout  est  caché  par  le  large  baudrier 
d'or.  A  la  bonne  heure,  donnez-nous  le  change,  et  trom- 
pez aussi  vos  nerfs,  si  vous  pouvez,  a  Mais,  quand  mon 
mérite  est  vanté  par  tout  ce  qui  m'entoure,  comment  ne 
pas  y  croire  ?  »  Non,  vous  ne  valez  rien ,  et  puisque  la  vue 
d'un  écu  vous  donne  la  fièvre,  puisque  vous  vous  permettez 
sur  votre  corps  toutes  les  extravagances  qui  vous  passent 
pur  la  tôte,  puisque  vous  vous  escrimez  bravement  contre 
les  comptoirs  du  Forum,  vous  ne  pouvez  vous  enivrer  de 
l'encens  du  vulgaire.  N'acceptez  que  ce  qui  vous  est  dû  ; 
que  la  canaille  reprenne  ses  hommages  :  descendez  en 
vûus-môme,  et  voyez  combien  votre  âme  est  peu  meublée. 


Despuat  in  mores,  penemqu*  arcanaque  lumbi  15 

Runcantem,  populo  marcentes  pandere  vulvas. 

Tu  quum  maxillis  balauatum  gausape  pectas, 

loguinib  is  quare  deton^us  gur^ruliu  exstat? 

Ouiaqiia  palœstritœ  licel  h;ec  plaiitaria  yellaot, 

Elixasqiie  liâtes  labefactent  furcipe  adunca,  40 

Noa  lamen  ista  iilix  uUo  manauescit  aratro. 

Csedimus,  iuque  vicem  prsebemus  crura  sagiil.s  ; 

Vivitur  hoc  pacto.  Sic  novimus  :  ilia  subter 

Cseuum  vuluus  habes;  sed  lato  ba:teus  auro 

Prieie^'ii.  Ut  ma  via,  da  verba,  et  decipe  nervos,  4!> 

Si  potes.  «  Egregium  quum  me  viciuia  dicat. 

Non  credam?  »  Vi.->o  si  pâlies,  improbe  nummo  ; 

Si  facis  ia  penam  quidquid  tibi  venit  amarum-, 

Si  puteal  multa  ca>.lus  vibice  d.gelias, 

Neqiiicquam  populo  bibulas  douaveris  aur«n>.  c^ 

Ke^pue  quod  noues;  toUat  sua  munera  cerdo; 

Tecum  habita  ,  et  noria  quam  sit  tibi  curta  aupellez 
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SATIRE  CINQUIEME 

Soit  qu'ils  fassent  beugler  la  tragédie  en  pleurs 
soit  qu'ils  entonnent  les  combats  du  Parthe  retirant  1( 
fer  de  son  aine,  nos  poètes,  c'est  l'usage,  demandent 
pour  pousser  le  vers,  cent  bouches,  cent  langues  et  cen 
voix... 

—  C'est  beaucoup;  quelle  indigeste  pâtée  de  vers  avez 
vous  à  vomir,  pour  qu'il  faille  les  efforts  de  cent  gorges  î 
la  fois?  Laissez  ramasser  les  brouillards  de  l'Hélicon  au: 
faiseurs  de  sublime,  qui  réchauffent,  la  marmite  ou  di 
Thyeste  ou  de  Progné,  pour  apprêter  tous  les  soirs  h 
repas  d'un  fou  comme  Glycon.  Vous  n'êtes  point,  vous,  h 
soufflet  haletant  où  se  pressent  les  vents,  tandis  que  le  fe: 
chauffe  à  la  forge  ;  vous  n'êtes  point  la  corneille  enroué* 
qui  promène  gravement  sa  sottise  et  ses  croassementi 
sourds;  vous  ne  gonflez  pas  stupidement  vos  joues,  poui 
qu'il  en  sorte  une  bouffée  d'air:  vous  parlez  le  langage  d( 
la  toge  ;  vous  avez  le  secret  d'une  alliance  hardie  et  d'uni 
élégance  harmonieuse  et  simple;  vous  êtes  savant  dam 


SATIRA  QUINTA 


Vatibus  hic  mos  est  centum  sibi  poscere  voces, 

Centiim  ora.  et  lingues  optare  in  carmina  centnm  ; 

Fabu'a  seu  m(je^fo  ponatur  hianda  tragœdo, 

Vulnera  seu  Parthi  ducentis  ab  mgu  hh  ferrum. 

—  Quorsum  haec?  aut  quantas  robusti  carmrnis  ofPas  S 

Ingeiis,  ut  par  sit  centeno  gutture  niti? 

Grande  locuturi  nebulas  Helicone  legunto, 

Si  quibus  au    Prognes,  aut  si  quibus  olla  Thyest» 

Fervebit,  saepe  insuiso  cœnanda  Glycoui 

Tu  neque  anhelanti,  coquiturdum  massa  camino,  10 

Folle  promis  V'Utos;  nec,  clause  murmure  raacos. 

Nescio  quid  tecum  grave  comicaris  ineptum; 

Nec  stlo()po  tumidas  intendis  rumpere  buccas. 

Verba  togse  sequcris,  junctura  callidus  acri, 

Ore  leres  modico,  pallontes  radere  mores  15 
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î'art  malin  qui  fait  pâlir  le  vice  et  perce  la  sottise  des  traits 
d'un  innocent  badinage;  tenez-vous-en  là;  laissez  à  My- 
cènes  son  horrible  festin  de  pieds  et  de  têtes  coupées,  et 
vivez  comme  un  bourgeois  de  Rome. 

—  Ah  !  ce  n'est  point  mon  but  d'enfler  mes  pages  de 
riens  pompeux,  pour  donner,  comme  on  dit,  du  poids  à  la 
fumée.  Nous  nous  entretenons  en  secret  ensemble,  et  je 
veux  aujourd'hui  suivre  le  conseil  de  ma  muse  pour  vous 
ouvrir  mon  âme  tout  entière.  Oui,  mon  ami,  oui,  mon  cher 
Cornutus,  je  veux  que  vous  puissez  voir  combien  grande 
est  la  place  que  vous  occupez  en  moi  !  Vous  qui  savez 
reconnaître  ce  qui  sonne  le  creux  et  dévoiler  l'artifice 
d'une  langue  dorée,  faites  sur  moi  l'épreuve.  Si  j'ose  de- 
mander le  secours  de  cent  voix,  c'est  pour  exprimer  avec 
vérité  combien  je  vous  porte  avant  d.ms  mon  cœur,  c'est 
pour  révéler  par  la  parole  tout  ce  que  recèle  mon  sein  de 
sentiments  ineffables  ! 

Je  venais  de  quitter  la  pourpre  qui  protège  l'enfance,  et 
j'avais  suspendu  la  bulle  au  cippe  qui  représente  les 
dieux  du  foyer:  d'aimables  compagnons  et  le  bouclier 
blanc  encourageaient  ma  timidité  à  promener  hardiment 
mes  regards  dans  tout  le  quartier  de  Suburre:  j'étais  à 
l'entrée  des  deux  chemins  de  la  vie,  alors  que  l'âme  in- 


Doctus,  et  ingenno  calpam  defigere  lado. 

Hinc  trahe  qiiee  dicas  :  mensamque  relinqae  Mycenis 

Gum  capite  et  pedibus,  plebeiaque  prandia  noris. 

—  NoD  equidam  hoc  studeo,  buîlatis  ut  mihi  nagis 

Pagina  tur.'  -scat    dare  pondus  idone  a  t  mo.  20 

Secroti  loiiiiimur  :  tibi  nunc,  hortante  Camiena, 

Excutienda  dimus  prœcordia,  quantaqiie  nostrae 

Pars  tua  sit,  Cornute,  animée  tibi,dulcis  amice, 

Ostendisse  jnvat.  Puisa,  dignoscere  <-««utu8 

Quid  solidum  orepet,  et  pictœ  tectoria  lingue.  2a 

His  ego  centenas  ausim  deposeere  voces. 

Ut,  quantum  mihi  te  sinuuso  in  pectore  fixi, 

Voce  irah^im  pura,  totumque  lioc  ^rba  résignent, 

Quod  latet  arcana  non  enarrabile  tibra. 

Quum  pnmum  pavido  custos  mihi  p   rpurn  cessit,  30 

BuUaque  succinctis  laribus  donat.i  pe{)endit; 

Quum  blandi  comités,  totaque  Impune  Suburra 

Permisit  sparsisse  oculos  jam  candidus  umbo  ; 
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certaine  se  demande  en  tremblant  lequel  elle  doit  suivre 
je  vous  pris  pour  guide,  et  ma  tendre  jeunesse  fut  reçue 
par  vous  dans  le  sein  de  Socrate.  La  règle  habilement  ap- 
pliquée redresse  alors  mes  travers  ;  l'homme  passionné  est 
amené  à  la  raison,  et  s'efTorce  de  se  vaincre;  il  prend  in- 
sensiblement sous  vos  mains  les  formes  de  l'art.  C'était 
a/ec  vous,  je  m'en  souviens,  que  je  passais  les  journées 
entières,  et  c'était  avec  vous  encore  que  je  donnais  au 
dîner  le  temps  où  commence  la  nuit.  Nous  nous  mettions 
ensemble  au  travail;  nous  le  quittions  ensemble,  et  un 
modeste  repas  nous  délassait  ainsi  de  nos  sérieuses 
études.  Le  ciel,  n'en  doutez  pas,  le  ciel  a  voulu  enchaîner 
par  des  rapports  constants  ma  vie  avec  la  vôtre,  et  nous 
donner  la  même  constellation  pour  guide.  Ou  la  Parqus 
propice  à  la  philosophie  a  placé  nos  ans  sous  le  signe 
toujours  égal  de  la  Balance  ;  ou  l'FIeure  qui  voit  naître  les 
amitiés  fidèles  a  réparti  sur  les  Gémeaux  notre  commune 
destinée,  et  Jupiter  qui  nous  aime  nous  fait  triompher  en- 
semble de  l'inclémence  de  Saturne  :  un  aslre,  j'en  suis 
ûr,  quel  astre,  je  l'ignore,  nous  réunit  tous  deux  sous  la 
même  influence. 
Mille  variétés  dans  l'homme  et  dans  les  divers  emploie 


Quiimque  iter  ambiguum  est,  et  vitae  nescius  error 

Diducit  trépidas  ramosa  in  compila  montes  :  35 

Me  tibi  snppnsui.  Tenoros  tu  suscipis  annos 

Socratifo,  Cornule,  sinu.  Tum  fallere  solers 

Apposila  intoftos  oxtendit  régula  mores, 

El  prumitiir  ratione  animns,  vincique  laborat, 

Arti(i(-("  i(]u(!  tuo  ducit  sub  pollico  vultura  40 

Tecnni  eiunitii  longos  memini  consumere  soles, 

Et  tecum  primas  epulis  decerpero  noctes. 

Lnum  opus,  et  requiem  pariler  disponimus  ambo, 

Aiqiie  verecunda  laxamus  séria  mensa. 

Non  equirtem  hoc  dubites,  amborum  fœdere  certo  45 

Consentire  «lies,  et  ab  une  sidère  duci.- 

Noslra  vel  œqnali  suspendit  tempera  Libra 

Paica  tenax  verî  ;  seu  nata  fidelibus  Hora 

Dividit  in  Geminos  concordia  fata  duorum; 

Salurnunique  gravem  nostro  Jove  frangimus  una  :  50 

Nescio  quoil  carte  çst,   quod  me  tibi  tempérât,  asirum. 

Uille  booiinum  species,  et  rerum  discolor  usus  : 
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de  la  vie  •  chacun  a  son  goût,  et  nos  vœux  ne  se  ressem 
bicnt  pas.  L'un  court  échanger,  aux  lieux  où  le  soleil  se 
lève,  les  produits  de  l'Italie  contre  les  grains  ridés  du 
poivre  et  le  pâle  cumin;  l'autre  préfère  s'engraisser  à 
table  et  dans  les  bras  du  sommeil  ;  cet  autre  s'adonne  au 
champ  de  Mars:  celui-ci  se  ruine  au  jeu;  celui-là  sèche 
d'amour.  Mais  quand  la  goutte  vient  ronger  les  articula- 
tions et  briser  les  rameaux  de  l'arbre  desséché,  ils  regret- 
tent alors  ces  jours  passés  dans  la  fange  et  les  ténèbres  ; 
ils  gémissent  d'avoir  oublié  de  vivre;  hélas!  il  n'est  plus 
temps. 

Pour  vous,  Cornutus,  vous  avez  mis  votre  bonheur  dans 
l'étude  et  les  veilles;  vous  cultivez,  la  jeunesse,  et  vous 
-  nfiez  à  son  oreille  épurée  le  germe  des  dogmes  de 
anthe.  Venez,  jeunes  et  vieux,  venez  tous  apprendre  à 
ses  leçons  quel  est  le  but  de  la  vie,  et  faire  vo><  provisions 
do  route  pour  la  triste  vieillesse.  —  Demain  j'étudierai. — 
Demain  comme  aujourd'hui.  —  Est-ce  trop,  que  de  de- 
mander un  jour  un  seul?  —  Mais  quand  ce  jour  sera  venu, 
celui-ci  sera  passé  :  ainsi  de  jour  en  jour  vos  jeunes  an- 
nées s'écoulent,  et  vous  êtes  toujours  en  retard.  Vous 
courez  dans  une  ornière  après  vous-même;  vous  êtes  la 


Vfllle  saam  cniqoe  est,  nec  roto  yivitur  ano. 

Mercihua  hic  lulis  mutât  gab  solo  rrccnti 

Rugos'im  piper  et  pallentiit  graaa  cumini  ;  SS 

Hic  satiir  irriiriio  m.tvalt  turgescere  somno; 

Hic  Campo  indulget;  hune  alea  decoqnit;  ille 

In  Venerem  p»t  putris  :  sed  qiium  lapidosa  cbiragn 

Fre);erit  ariculos.  veteris  ramalia  fagi, 

Tnm  crasses  transisse  dies,  lucemque  palostrem,  60 

Et  sibi.  y-tm  sert,  vitam  incrcmuere  rclictam. 

At  te  nocturnis  juvat  irr.pallescere  chartis. 

Cultor  enim  juvonum  purgatas  inseris  aures 

Fruge  Cleanthea    Petite  hinc,  juveoe^que,  senesque, 

FiBem  a  'imo  certum.  miserasque  viatica  canis.  65 

—  Gras  hoc  fiet.  —  Idem  cras  flet.  —  Quid.  quasi  magnum 

Nempe  diem  donas?   -  Sed,  quum  lux  altéra  venit. 

Jam  cras  hesternum  consamsimus.  Ecce  aliud  cras 

Rperit  nos  annos.  et  semper  paulum  erit  «Itra. 

Nam,  quamvig  prope  te,  quamvis  temone  tub  uno,  70 

Vertentem  sese  frustra  sectabere  canthum 

li. 
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seconde  roue  du  char  qui  roule  près  de  la  première,  mais 

sans  pouvoir  jamais  l'atteindre. 

La  liberté  est  nécessaire;  non  cette  liberté  qui  fait  de 
Publius  un  citoyen  de  Vélie,  et  lui  donne  droit,  par  sa 
marque,  à  un  boisseau  de  blé  moisi.  Quelle  erreur  est  la 
vôtre,  si  vous  pensez  qu'une  pirouette  fasse  un  homme 
libre!  Ainsi  voilà  Dama,  un  vaurien,  un  ivrogne,  '  n  gueux 
de  palefrenier,  qui  ment  pour  une  poignée  d'avoine  :  que 
son  maître  lui  fasse  faire  la  pirouette,  et  le  voilà  en  un 
moment  le  citoyen  Marcus  Dama.  Peste,  »^uel  citoyen  ! 
Marcus  Dama  est  caution,  et  vous  refusez  de  prêter  votre 
argent!  Marcus  Dama  est  juge,  et  vous  n'êtes  pas  tran- 
quille! Qui  pourrait  en  douter?  Marcus  Dama  l'a  dit.  Le 
contrat  sera  signé  par  Marcus  Dama.  —  Car  voilà  votre 
liberté,  la  voilà  telle  que  le  bonnet  vous  la  donne.  Mais, 
dites-vous,  être  libre,  c'est  être  maître  de  vivre  comme  on 
veut  :  or,  je  suis  maître  de  vivre  comme  je  veux;  ne  suis- 
je  pas  aussi  libre  que  Brutus?  —  Mauvais  raisonnement, 
répond  mon  stoïcien,  dont  l'oreille  sévère  ne  laisse  rien 
passer.  Je  vous  accorde  tout  le  reste;  mais  votre  je  suis 
maître,  votre  comme  Je  veux,  je  n'admets  point  cela.  — 
Quand  la  vindicte  du  préteur  m'a  renvoyé  maître  de  moi, 
comment  ne  serais-je  pas  libre  de  faire  tout  ce  qu'il  me 


Quum  rota  posterior  cuiras,  et  in  axe  secundo. 

Libertate  opus  est  :  non  hac,  quam  ut  quisque  Velina 

Publius  emeruit,  scabiosum  tesserula  far 

Possidet.  Heu  stériles  veri,  quibus  iina  Quiritem  75 

Vertige  facit!  hic  Dama  est,  non  tressis  ngaso, 

Vappa,  et  lippus,  et  in  tenui  farragine  mead  ix. 

Verterit  hiunc  dominas;  momeato  lurbinis  exit 

Marcus  Dama.  Papse  !  Marco  spondente.  récusas 

Gredere  tunummos!  Marco  sub  judioe  pales!  80 

Marcus  d^xit,  ita  est  :  assigna,  Marce,  tabellas. 

—  Haec  mera  libertas  :  hanc  nobis  p  lea  douant. 
An  quis  uam  e>t  alius  liber,  nisi  ducere  vitam 
Gui  licet  ut  voluit  ?  licet  ut  volo  vivere  ;  non  sira. 
Liberior  Brulo  ?  —  Mendose  colligis,  inqult  8i 
Sloicus  hic,     urotn  mordaci  lotus  aceto. 

Hoc  reliquum  iccipio  :   /t^ef  i  ud   et  ut  volo,  tolie. 

—  Vin  li  ta  postq  am  meus  a  p  aetore  recessi, 
Cur  mihi  non  liceat  jussit  quodcumaue  voluntas. 
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plaît;  tout,  excepté  ce  que  défend  la  rubrique  de  Masu- 
rius?  —  Je  vais  vous  le  dire;  mais,  tandis  que  j'essaye  de 
vous  retirer  du  cœur  vos  vieux  préjugés,  n'allez  pas  vous 
fâcher  ni  froncer  le  nez  avec  colère. 

Le  préteur  ne  peut  pas  donner  aux  fous  l'intelligence 
de  tant  de  devoirs  délicats,  et  livrer  à  leur  fantaise  l'usage 
de  cette  courte  vie  :  l'on  ferait  plutôt  jouer  de  la  harpe  à 
un  lourdaud,  à  un  goujat.  La  raison  s'y  oppose,  et  nous 
dit  tout  bas  à  l'oreille  qu'il  ne  faut  pas  laisser  les  gens 
toucher  à  ce  qu'ils  gaierait^nt  «a  y  \ouchant.  Toutes  les 
lois  positives  et  la  loi  naturelle  sont  d'accora  sur  ce  point, 
que  l'ignorance  doit  s'interdire  les  actes  dont  elle  n  b5t 
point  capable.  Irez-vous  administrer  de  l'ellébore,  si  vous 
ne  savez  pas  en  mesurer  la  dose  avec  le  trébuchet?  cela 
est  contraire  aux  éléments  de  l'art.  Qu'un  villageois  en 
grosses  guêtres,  et  qui  ne  connaît  pas  une  étoile,  veuille 
conduire  un  vaisseau,  Mélicerte  indigné  s'écriera  que  le 
monde  est  renversé.  Vous  donc,  qui  voulez  jouer  le  rôle 
de  la  vie,  avez-yous  appris  à  vous  tenir  sur  les  brode- 
quins? savez-vous  discerner  le  vrai  d'avec  ce  qui  n'en  a 
que  l'apparence?  savez-vous  distinguer  au  son  le  clin- 
quant d'avec  l'or  sans  alliage?  avez-vous  marqué  de  craie 
ou  de  charbon  ce  qu'il  faut  faire  et  ce  qu'il  faut  fuir?  êtes- 


Bxcepto  si  quid  Masiirî  rubrica  vetarit?  90 

—  Ûisce;  sed  ira  cadat  oaso  rugosaque  sanna, 

Duin  veteres  avias  tibi  de  putmone  revello. 

Non  priBtoris  erat  stultis  dare  tenuia  rerum 

Officia,  atque  usum  rapidae  permitlere  v  tœ  : 

Sambucam  citius  caloni  aptav»ris  alto.  95 

Stat  contra  ratio,  et  secretaai  gannit  in  aurem, 

Ne   liceat  facere  id,  quod  quis  vitiabit  agendo. 

Publica  lex  huminum  naturaque  contin -t  hoc  faa, 

Ut  teneai  ve<itos  inscitia  debilis  actus. 

Diluis  helleborum.  certo  compescere  puncto  lOO 

Nescius  examen  :  vctat  hoc  natura  me  lendi. 

Navem  si  poscat  sibi  peronatus  aratur 

Lucifer  rudis,  exclamet  Melicerta  périsse 

Frontem  de  rébus.  Tibi  recto  vivere  talo 

Ars  aedit,  et  veri  speciem  dignoscere  calles,  105 

Ne  qua  subserato  mendosum  tinniat  auro? 

Quœque  sequenda  forent,  qniseaue  evitanda  vicissim. 
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vous  modéré  dans  vos  désirs,  économe  et  frufçal,  bien- 
veillant pour  vos  amis  ?  savez-vous  ouvrir  et  fermer  à 
propos  vos  greniers?  passeriez-vous  sur  un  écu  dans  la 
boue  sans  le  ramasser,  et  refuseriez-vous  d'avaler,  comme 
on  dit,  la  salive  de  Mercure?  Si  vous  en  êtes  là,  si  vous 
pouvez  répondre  de  vous  sur  tous  ces  points,  si  vous  avez 
la  sagesse,  vous  êtes  libre  alors,  vous  avez  pour  vous  et 
les  préteurs  et  Jupiter. 

Mais  vous  étiez,  il  n'y  a  qu'un  moment  de  la  même 
pâte  que  nous,  et,  si  vous  n'avez  pas  dépouillé  le  vieil 
homme,  s'il  n'y  a  de  blanchi  que  la  figure,  si  le  cœur  gâté 
conserve  la  malice  du  renard,  ce  que  j'ai  dit,  je  le  ré- 
tracte, et  ne  vous  lâche  point.  La  raison  ne  vous  passe 
rien  :  remuer  le  doigt  est  une  faute.  Et  pourtant  ce  n'est 
rien  ;  mais  c'est  qu'il  n'y  a  point  de  sacrifice  qui  puisse 
obtenir  qu'il  entre  dans  un  sot  quelques  grains  de  sa- 
gesse. On  ne  mêle  point  les  contraires:  et,  si  d'ailleurs 
vous  n'êtes  qu'un  lourdaud  et  un  fossoyeur,  vous  n'exé- 
cuterez jamais  trois  pas  seulement  du  léger  Bathylle. 

Vous,  libre,  vous,  soumis  à  tant  de  maîtres!  car  il  y  a 
bien  d'autres  maîtres  que  celui  dont  affranchit  la  baguette. 
Pars,  esclave,  et  va  porter  mes  brosses  aux  bains  de  CriS' 


Illa  priuscreta,  mox  haoo  carbone  notasti? 

Es  modicus  voti,  prosso  lare,  dulcis  amicis? 

Jam  nunc  adsiringas,  jam  nunc  granaria  laxes  ;  HO 

Inque  liito  fixum  poss  s  transcendere  nummum, 

Necs:liiHo  sorbeic  salivam  Mercurialem? 

Hseï;  mp-a.  siint,  toneo,  qiiutn  vere  dixoris,  esto 

Liberquc  ao  sapiens,  prœtoribus  ac  Jovo  doxtro. 

Sin  lu,  quiim  fueris  nostrœ  paiilo  ante  farinae,  115 

Pelliculain  veierem  rétines,  cl,  fronle  politus, 

Astiitain  vipilo  scrvas  sub  pectoro  vulpem; 

QuîO  (ledei  iiii  supra  rcpoto,  funomque  reduoo. 

Nil  tibi  concessit  rulio  :  digilum  exere,  pccea-*  ; 

Et  quid  tain  parvum  est?  sed  niillo  thure  litabis,  120 

Hsereat  in  stullis  brovis  ut  somuncia    rccti. 

Haec  miscere  nefas  :  nec,  quum  sis  cetera  fossor, 

Très  tantum  ad  numéros  satyri  movcare  BathylU.  — 

Liber  ego.  —VnAa  datuni  hoo  sumis,  toi  subdito  rébus? 

An  dominum  ignoras,  nisi  quem  vindicta  relaxai?  125 

i,  puer,  et  strigiles  Crispini  ad  balnea  defer. 
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pinus,  Tu  tardes,  paresseux!...  Cet  ordre  menaçant  ne 
peut  plus  vous  émouvoir,  et  il  n'y  a  plus  rien  au  dehors  qui 
puisse  intérieurement  agiter  la  machine.  Mais  si  au  de« 
dans,  si  dans  le  cœur  malade  il  se  forme  de  nouveaux 
maîtres,  votre  condition  est-elle  devenue  moins  dure  que 
celle  de  l'esclave  qui  part  pour  le  bain,  dans  la  crainte 
des  étrivières? 

Vous  êtes  le  matin  étendu  dans  un  lit  oiseux  :  Lève- 
toi,  dit  l'Avarice  ;  allons,  lève-toi!  —  Vous  refusez  ;  elle 
insiste:  Lève-toi! — Je  ne  saurais.  —  Lève-toi!  — Et 
pourquoi  faire?  —  Tu  le  demandes  !  pour  aller  cherchera 
Colchos  les  anchois,  et  le  castoréum,  et  le  chanvre,  et 
l'ébène,  et  l'encens,  et  les  vins  émollients  de  Cos.  Enlève 
le  premier  le  poivre  que  l'on  décharge  de  dessus  les  cha- 
meaux altérés,  fais  des  affaires  et  des  serments.  —  Mais 
je  serai  entendu  de  Jupiter. —  Pauvre  sot!  il  faut  te 
réduire  pour  le  reste  de  tes  jours  à  creuser  du  doigt  la 
salière,  si  tu  prétends  vivre  avec  Jupiter. 

Mais  le  voilà  à  l'œuvre;  ses  esclaves  sont  chargés  du 
sac  de  cuir  et  de  l'amphore  de  voyage  ;  on  court  à  la  mer, 
et  il  va  fendre  les  flots  de  l'Adriatique,  pourvu  qu'il  ne 
soit  pas  retenu  par  la  douce  voix  de  la  Mollesse.  Elle  lui 
dit  tout  bas  :  Tu  pars,  insensé,  tu  pars  !  que  vas-tu  faire  1 


(Si  inerepuit)  :  ceata»,  nugator  !  serritium  acre 

Te  nihil  impellit  ;  n«d  quidquam  extrinsecus  intrat, 

Quod  nervoB  agitât.  S  rd  si  intus  et  in  jecore  tt^ro 

Nascantur  domini,  qut  tu  impunitior  exis.  130 

At  |ue  hic,  quem  ad  sirigiles  scutica  et  metus  ej^it  herilis? 

Mane  prger  stertis  :  Surge,  ioquit  —  Avaritia  !  eu, 

Surge.  Ni*gas;  insut  ;  Surgo,  inquit.  —  Non  queo.  —Surge. 

—  Kt  quid  asram?  —  Rogitas!  saperdas  advehe  Poalo, 

Castoréum,  «tu^jpas,  ebenum,  thus,  lubrica  Coa  ;  135 

Toile  recens  primus  piper  e  siliente  camelo  : 

Vere  aliquid,  jura.  —  Sed  Jupiter  audiet.  —  Eheu  • 

Baro,  re^us  atu<ii  digito  terebrare  salinum 

Coutenius  pe  a^'es.  si  vivere  cum  Jove  ten  li^<. 

Jam  pueris,  pellem  «uccinctus.  et  œnoph.'nim  aptas;  1(0 

Ocius  ad  nave  n  :  nil  obstat,  quin  traDe  vasta 

.£gœum  rapias.  nisi  solers  Luxuria  autc 

Seiliictiim  iiiooeat  :  Quo  deinoe    msane,  ruis?qua} 

Qaid  tibi  vis?  caiido  sab  pectore  mascula  bilis 
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Te  voilà  tout  en  feu,  et  des  flots  de  ciguë  n'éteindraient 
pas  cette  ardeur  martiale  !  Toi,  passer  la  mer  !  toi 
prendre  tes  repas  sur  le  banc  des  rameurs,  appuyé  contre 
un  câble  !  toi,  boire  du  vin  clairet  de  Véies  sentant  et  le 
goudron  et  le  moisi  du  quartaut!  Et  pourquoi?  pour  que 
cet  argent,  que  tu  faisais  valoir  ici  au  modeste  denier 
cinq,  travaille  et  aille  jusqu'à  onze!  Crois-moi,  prends  du 
bon  temps;  jouis  de  la  vie  ;  que  serait  la  vie  sans  moi  ?  tu 
ne  seras  bientôt  plus  qu'une  ombre,  un  vain  nom,  de  la 
cendre.  La  mort  approche,  songes-y;  le  temps  fuit,  le 
moment  où  je  parle  n'est  plus. 

Eh  bien  !  qu'allez-vous  faire  entre  deux  sirènes  qui 
vous  attirent  chacune  à  leur  hameçon?  auquel  allez-vous 
mordre?  vous  êtes  condamné  à  les  suivre  l'une  après 
l'autre,  à  passer  tour  à  tour  de  l'un  à  l'autre  esclavage, 
sans  pouvoir  seulement  choisir. 

Et  pour  avoir  une  fois  secoué  le  jong,  pour  avoir  une 
fois  refusé  d'obéir,  n'allez  pas  dire  :  fai  brisé  mes  fers  ; 
vos  fers  ne  sont  point  brisés.  Le  chien  qui  lutie  et  se  tour- 
mente finit  par  rompre  une  maille  et  s'échapper;  mais  il 
traîne  encore  après  lui  dans  sa  fuite  un  long  bout  de  sa 
chaîne  !  «  Dave,  c'en  est  fait  ;  je  te  défends  d'en  douter, 
Dave,  je  veux  finir  mes  tourments  (ainsi  parle,  en  se  man- 


intumuit,  quam  non  extinxerit  urna  cicutse.  145 

Tun'  mare  transilias?  tibi  torta  cannaoe  fiilto, 
Cœna  sit  in  transtro;  Yeientanumque  rubellum 
Ëxhalet  Viipida  laesum  pice  sessilis  obba  ? 
<Juid  petis?  ut  nummi,  quos  hic  cfuiiicuiioe  modesto 
Nutrieras,  pergant  avidos  sudare  v^eunces?  150 

Indulge  genio;  carpûmus  dulcia  ;  nostrum  ost 
Quod  vivis;  cinis.  et  mânes,  et  fabula  lii  s. 
Vive  memor  lethi:  fugit  hora;  hoc  quod  loquor  Lndeegt. 
En  quid  agis?duplici  in  diversum  sciuderisi  hamo  : 
Hunccine  an  hune  sequens?  subiias  alternus  oportet  155 

Âncipiti  obseauio  dominos,  alternus  ob.irres. 
Nec  tu.  quum  onstiteris  semei,  instantique  negaris 
Parère  imperio,  rupi  jam  vincula  dicas. 
Nam  luctata  oanis  nodum  abripit  :  attamen  illi, 
Quum  fugit.  a  coilo  trahitur  pars  longa  catanse.  i6ï 

«Dave,  cito,  hoc  credas  jubeo.  âniro  dulores 
Praeteritos  raeditor  (crudum  Ghserestratus  ungue» 
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jçeont  les  doigts,  les  Chérestrate  de  Ménandre).  Quoi  ! 
toujours  être  l'opprobre  d'une  famille  honnête!  Quoi! 
perdre  dans  une  maison  infâme  mon  patrimoine  et  mon 
nom!  Aller,  ivre  et  le  flambeau  éteint  à  la  main,  chanter 
à  la  porte  de  Chrysis  et  s'y  morfondre!  —  Courage,  mon 
jeune  maître;  reprenez  votre  raison;  immolez  un  agneau 
aux  dieux  libérateurs;  —  Mais,  Dave,  crois-tu,  si  je  la 
quitte,  qu'elle  en  verse  des  larmes?  —  Chansons!  vous 
êtes  un  enfant,  et  vous  recevrez  encore  de  la  pantoufle 
rouge.  Vous  avez  benu  trépigner  et  ronger  les  filets  qui 
vous  tiennent  ;  malgré  tout  votre  courroux  et  vos  rodo- 
montades, qu'elle  vous  rappelle,  et  vous  allez  dire  :  Eh 
'.bien,  que  faire  ?  maintenant  que  c'est  elle  qui  m'en  prie, 
et  qui  me  ramène  elle-même,  je  n'irai  pas?  —  Non,  vous 
n'iriez  pas,  si  vous  aviez  rattrapé  votre  cœur  de  ses 
mains.  »  Dave  a  raison  ;  voilà  l'homme  libre,  le  voilà,  et 
non  celui  qu'a  frappé  de  sa  baguette  un  licteur  qui  n'y 
entend  rien. 

Et  ce  flatteur  de  la  multitude,  que  traîne  à  sa  suite 
l'Ambition  en  robe  de  candidat,  est-il  maître  de  lui  ?  Ne 
t'endors  pas,  lui  dit-elle;  prodigue  au  peuple  les  distri- 
butions, et  qu'il  se  batte  pour  avoir  de  tes  haricots.  Un 
jour,  ces  jeux  Floraux  de  notre  édilité,  les  vieillards  en 
parleront  en  se  chauffant  au  soleil...  Quel  honneur  1 


Arrodens  ait  htec).  An  siccis  dedecng  obstem 

Cognatis  ?  aa  rem  patriam  rumore  sinistro, 

Limen  ad  obscen  im,  frangam,  dum  Chrysidis  udas  165 

Ebriufi  ante  fores  exatincta  cum  face  eanto? 

—  Guge,  puer,  sapios  :  Dis  depellentibus  agnam 
Percute  —  Sed,  censen',  plorabit,  Dave,  relicta? 

—  Nujrari»:  solea,  puer,  objurgabere  rnbra. 

Ne  trepidaie  velis,  atque  arcios  rodere  casses.  170 

Nunc  férus  etviilens  :  at,  si  vocet,  haud  mora,  dicas  : 
«Quidnam  igitur  faciam?  na  nunc,  qiium  accersor  et  nltro 
Suppiicat,  accedam  ^  «  Si  totus  et  iateger  illinc 
Exieras.  oec  nunc.  »  Hic,  hic,  qnem  cpisrimus, hio  est: 
Non  in  fe>tuc:i  lictor  quam  jactat  ineptus.  175 

Jus  habet  ille  sui  palpo,  quem  ducit  hiantem 
Cretata  Ambitio?  Vigila,  et  cicer  ingère  large 
Rixnnti  populo,  aostra  ut  Floralia  possint 
Aprici  mamiaisse  senea...  Quid  palckrias  ? 

At  quom        180 
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Et  vous,  superstitieux,  quand  vient  l'anniversaire  d'Hé- 
rode,  quand  les  lanternes  ornées  de  violettes,  et  rangées 
aux  fenêtres  avec  ordre,  exhalent  dans  les  airs  un  nuage 
épais  de  fumée,  quand  une  queue  de  thon  nage  dans  a 
sauce  et  dépasse  les  bords  du  plat  rouge,  quand  le  vin 
colore  la  blancheur  des  bouteilles,  alors  vous  marmottez 
entre  vos  dents  des  prières,  et  le  sabbat  des  circoncis 
vous  donne  la  fièvre.  Vous  redoutez  et  les  ombres  des 
morts  et  les  malheurs  que  présage  un  œuf  cassé;  vous 
allez  donc  aux  grands  prêtres  de  Cybèle  ou  à  la  prêtresse 
borgne  armée  du  sistre  d'Isis  ;  et  ils  vous  font  voir  des 
déesses  qui  entrent  dans  des  corps  et  les  gonflent,  si  l'on 
n'a  la  précaution  de  manger,  conformément  à  l'ordon- 
nance, trois  fois  le  matin,  une  tête  d'ail... 

Faites  entendre  à  nos  vieux  centurions  ce  langage: 
l'épais  Vulfénius  partira  aussitôt  d'un  gros  rire  :  Moi, 
dira-t-il,  je  ne  donnerais  pas  cent  sous  de  cent  Grecs. 
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Le  froid  vous  a  déjà  rapproché,  Bassus,  de  votre  foyer 
du  Sabinum.  Avez-vous  ranimé  sous  l'archet  mordant  le» 


Herodis  venere  dies,  anctaque  fenestra 

Disi)ositae  pinguem  nebulam  vomuere  lucernie, 

Portantes  viola»,  rubrumque  amplexa  catinum, 

Cauda  natat  thynni,  tumet  alba  fidelia  viiio; 

Laba  moves  tacitus,  recutitaque  sabbata  pâlies,  185 

Tum  nigri  1;  mures,  évoque  pericula  rupto  : 

Hinc  grandes  Galli,  et  cum  sistre  lusca  sacerdof, 

Incussere  Deos  infiantes  corpora,  si  non 

Prseil  ctum  ter  mane  caput  gustaveris  alU. 

Dixeris  heec  inter  varicosos  eenturiones: 

Continue  crassum  ridet  Vulfenius  ingens, 

Et  centum  Grsecos  curto  centusse  licetur. 


SATIRA    SEXTA. 

Adniovit  jam  bruma  foco  te.  Basse,  Sabino. 
Jamne  lyra,  et  tetrico  Tiviint  tibi  pectin*  chorda. 
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jrdes  de  votre  luth  endormi,  ô  chantre  admirable  de 
origine  des  choses,  vous  qui  lirez  de  mâles  accords  de  la 
Te  des  Latins,  et  qui  savez  célébrer  également  les  ris 
e  la  jeunesse  et,  sur  un  ton  plus  grave,  les  ver: us  du 
ieil  âge?  Pour  moi,  je  me  réchauiïe  sur  la  côte  de  ma 
igurie;  la  mer  prend  avec  moi  ses  quartiers  d'hiver 
ans  ce  golTe  profond  où  elle  s'enfonce,  et  sous  la  vaste 
Qceiate  de  rochers  qui  lui  sert  de  retraite. 

Il  faut  voir,  citoyens,  de  Luna  le  beau  port 

insi  parle  le  bon  Ennius,  quand  il  est  sorti  de  son  rêve 
l  qu'il  ne  croit  plus  être  Homère-Ennius,  après  avoir  été 
aon,  suivant  la  doctrine  de  Pythagore. 

Ici  je  n'ai  point  à  m'inquiéter  du  vulgaire;  je  ne  m'in- 
»rme  point  si  l'Auster  menace  de  la  contagion  les  trou- 
eaux,  ou  si  le  champ  du  voisin  est  plus  fertile  que  le 
lien  :  quand  tous  ceux  qui  sont  nés  au-dessous  de  moi 
iendraient  à  s'enrichir,  je  ne  voudrais  pour  cela  ni  sécher 
t vieillir  de  chagrin,  ni  retrancher  quelque  chose  de  mon 
rdinaire,  ni  llairer  avec  défiance  le  cachet  d'une  bouteille 
ventée. 

Libre  à  d'autres  de  vivre  autrement.  Horoscope,  tu  fais 
e  deux  jumeaux  deux  génies  opposés  :  l'un,  à  l'anniver- 


Mire  opifex  nameria  veteram  primordia  remm 

Atque  m-irem  strepiturn  fidis  intendisse  I^tinn, 

Mox  juvenes  agitare  jocos,  et  pollic3  honesto  5 

Egregios  luaise  senes  ?  Mihi  nunc  Ligus  ora 

Intepet,  hibernatquH  meum  mari;,  qua  laïus  ingens 

Dantscopuli,  et  multa  littus  s  <  valle  recopiât. 

Lun-u  portum  est  operœ  co(inoicere,  '•ivet  : 

Cor  jubet  hoc  ICnni,  postquam  destertuit  esse  19 

Mteouidos  Quintus  pavon'^  ex  Pythai-'oreo. 

Hic  ego  securus  vulgi.  et  quid  praeparet  Auster 

Infelix  pecori  :  securus  et  angnhis  ille 

Vicini  nostro  quia  pinguior;  etsi  adeo  omne^ 

Ditescant  orti  pejoribus,  usque  recusem  'S 

Curvus  ob  id  minui  s.^nio,  aut  ccenare  sine  nncto. 

Et  signum  in  vapida  naso  tetigi^se  lagena. 

Diserepet  bis  alius.  Geminos,  horoscope,  varo 

Prodncis  gonio.  Solis  natalibus  est  qui 

17 
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saire  de  sa  naissance,  arrose  ses  légumes  secs  avec  de  1 
saumure  qu'il  achète  méticuleusement  dans  un  pot,  e 
saupoudre  lui-même  son  ragoût  d'une  légère  pincée  d 
poivre  :  il  respecte  son  poivre  comme  sacré;  l'autr 
expédie  bravement  à  belles  dents  un  patrimoine  immense 
Moi,  je  veux,  oui,  je  veux  jouir,  mais  non  pousser  la  prc 
fusion  jusqu'à  servir  à  mes  affranchis  des  turbots,  ni  1 
délicatesse  jusqu'à  distinguer  dans  les  grives  le  fumet  d 
la  femelle.  Il  faut  régler  ce  qu'on  mange  sur  ce  qu'on  ré 
coite  :  faites  moudre,  vous  le  pouvez  ;  un  coup  de  hers( 
et  voilà  une  autre  moisson  en  herbe. 

Mais  vous  avez  à  rendre  un  bon  office  :  votre  ami  a  fa 
naufrage  ;  il  s'est  sauvé  sans  une  obole  sur  les  rochers  d 
laLucanie;  son  avoir  et  ses  vœux  inutiles,  tout  est  a 
fond  de  la  mer;  et  lui,  il  est  étendu  sur  le  rivage  à  côl 
des  images  des  grands  dieux  qui  devaient  protéger  s 
poupe  ;  la  carcasse  de  son  vaisseau  fracassé  va  flottai 
avec  les  plongeons...  Tranchez  dans  le  vif  alors  poi 
secourir  un  infortuné,  et  ne  souffrez  pas  qu'il  aille  mer 
dier,  portant  le  tableau  de  son  désastre.  —  Mais  si  j 
diminue  l'héritage,  l'héritier  m'en  voudra  ;  il  négligera  1 
repas  funèbre,  jettera  mes  restes  dans  l'urne  non  parfi 
mée,  et,  que  le  cinname  soit  passé,  ou  la  cannelle  altère 
avec  la  gomme  du  cerisier,  il  ne  s'en  inquiétera  guèr( 


Tingat  olus  siccum  muria  vafer  in  calice  empta.  20 

Ipse  sacrum  irrorans  patinae  piper  :   hic  bona  dento 

Graadia  magnaniinus  peragit  puer.  Utar  ego,  utar, 

Nec  rhombos  idoo  libertis  ponere  lautus, 

Nec  tenuem  solers  turdarum  nosse  salivam. 

Messe  tenus  propria  vive;  et  granana,  fas  est,  2b 

Emole.  Quid  motuas  '  occa;  et  seges  altéra  in  herba  est. 

Ast  vooat  offtcium  :  trabe  rupta,  Bruttia  saxa 

Prendit  amicus  inops,  remqne  omnem  surdaque  vota 

Goiididit  lonio;  jacet  ipse  in  littore,  et  una 

Ingintes  de  puppe  dei;  jamque  obvia  mergis  30 

Costa  ratis  lacerse.  Nunc  et  de  cespiie  vivo 

Frange  aliquid:  largire  inopi,  ne  pi 'tus  oberret 

Cœrulea  in  tabula.  Sed  cœnam  fu'eris  hœres 

Negiiiret,  iratus  quod  rem  curtaveris:  urnae 

Ossa  inodora  d;ibit,  seu  spiient  cinnama  surdum.  35 

Seu  ceraso  peccent  casise  nescire  paratus. 
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Pourquoi  mangeais-tu  ton  bien  de  ton  vivant? — Et  puis 
coulez  Bestius  contre  les  arts  de  la  Grèce  :  a  Voilà,  dit-il, 
ù  nous  en  sommes;  depuis  que  nous  est  venue,  avec  le 
)oivi  e  et  les  dattes,  cette  philosophie  edeminée,  il  n'y  a 
•as  jusqu'aux  faucheurs  qui  ne  gâtent  leur  bouillie  par 
es  assaisonnements.  » 

Que  vous  font  ces  propos  dans  la  tombe?  Voici,  moi, 
e  que  j'ai  à  dire  à  mon  héritier  :  Écoutez  un  peu,  mon 
mi;  vous  ne  savez  donc  pas  la  nouvelle?  on  a  reçu  de 
iésar  une  lettre  ornée  de  laurier,  annonçant  une  grande 
léfaite  des  Germains.  Déjà  la  cendre  refroidie  est  enle- 
ée  des  autels;  déjà  Césonie  fait  suspendre  les  trophées 
'armes  aux  portes  des  temples;  déjà  elle  loue  les  habits 
ie  guerre  des  rois,  les  casaques  jaunes,  les  chars  et  les 
:éants  gaulois.  Moi  donc,  qui  veux  remercier  le  ciel  d'une 
i  brillante  aiïaire,  je  fais  offrande  aux  dieux  et  au  génie 
u  général  de  cent  paires  de  gladiateurs.  Qui  m'en  empé- 
herait?  osez  un  peu.  Malheur  à  vous,  si  vous  ne  feignez 
l'applaudir  1...  En  outre,  je  fais  au  menu  peuple  une 
lislribution  d'huile  ou  de  pâtés.  Vous  y  opposez-vous? 
►arlez  net. 

—  Le  domaine,  dites-vous,  n'est  pas  déjà  trop  fertile. 
—  Soit;  vous  n'en  voulez  pas.  Eh  bien,  si  je  n'ai  plus  ni 
antes,  ni  cousines,  ni  petites-nièces,  si  la  sœur  de  ma 


«  Tune  bona  incolumia  minuas?  >  Et  Bestius  nrget 

Doctures  Graios  :  «  Ita  fit,  postquam  sapere  Urbi 

Cum  pipere  et  paimis  venit  nostrum  iioc  maris  expert, 

Fenisecœ  crasso  vitiarunt  unguine  puttes.  40 

Hieccinere  ulterior  metuasl  At  tu,  meus  hœres, 

Qiiisquisj  eris,  paulum  a  turba  sediicliur,  audi. 

O  b  >iu,  num  ignoras'''  missa  est  a  Csesare  laurus 

lusignum  ob  cladem  Germanse  pubis,  et  aris 

Fngilus  oxcutitur  cinis;  ac  jam  postibus  arma,  45 

Jam  cblamydes  regura,  jam  lutea  guu!>apa  captis, 

Fsse  laque,  i  geutcsque  locat  Caesonia  Hhenos. 

Dis  igitut'  geuioque  ducis  centum  paria,  ob  res 

Eo'regie  gestas,  induco.  Quis  vetat?  aude. 

Vse.  uisi  connives!  oleum  artocreasque  popello  50 

Largior.  An  prohibes,  die  claro. 

—  Non  adeo,  iuquis  ■ 
ENOSsat'"»  ager  juxta  est.  — Age,  si  mihi  nulla 
Ja3i  reliqua  ex  amitis,  patruelis  nulla,  proneptis 
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mère  est  morte  sans  enfants,  et  si  mon  aïeule  n'a  laissa 
personne,  je  me  rends  à  Boville,  près  de  la  colline  di 
Virbius;  là,  je  suis  sûr  de  trouver  aussitôt  un  héritier,  l 
premier  venu,  Mnnius... 

—  Manius,  un  homme  sorti  de  terre  ! —  Eh  !  demandez 
moi  quel  est  mon  trisaïeul  :  j'aurai  de  la  peine  à  le  dire 
je  le  dirai  pourtant.  Mais  demandez-moi  encore  quel  étai 
mon  quatrième,  mon  cinquième  aïeul,  ce  sera  aussi  ui 
homme  sorti  de  terre.  Si  bien  que,  grâce  à  la  généalogie 
un  Manius  pourrait  bien  avoir  été  à  peu  près  mon  grand 
oncle.  Parce  que  vous  êtes  de  plus  mon  héritier,  est-c 
une  raison  pour  me  demander  le  flambeau,  tandis  que  j 
cours  encore?  Je  suis  pour  vous  Mercure,  et  je  viens 
vous  la  bourse  à  la  main,  comme  on  représente  ce  dieu 
Refusez-vous  le  présent?  voulez-vous  vous  contenter  d 
ce  qui  reste?  —  Mais  le  capital  n'est  plus  le  môme.  - 
Mais  c'est  pour  moi  que  je  l'ai  diminué;  quant  au  reste 
quel  qu'il  soit,  il  est  à  vous.  N'allez  pas  me  demande 
compte  de  ce  que  m'avait  légué  autrefois  Stadius;  n'allé 
pas  me  parler  des  avis  de  parents:  «Qu'il  faut  joindr 
l'intérêt  au  principal,  que  le  produit  suffît  pour  la  dé 
pense...  »  — Que  reste-t-il  enfin?  —  Ce  qui  reste!  allons 
esclave,  mets  hardiment  du  gras  avec  les  herbes.  Quoi 
je  ne  mangerai,  moi,  les  jours  de  fête,  que  de  l'ortie  e 


Nulla  manet,  patrui  sterilis  matertera  vixit,  55 

Defue  avia  nihilum  superest  :  accedo  Bovillas, 
Glivumque  al  Virbi  :  prajsio  esi  mihi  Manius  hœres. 

—  Progeiiies  terrse!  —  Quaere  ex  me,  quis  mihi  quartus 
Sit  pater  :  haud  prompte,  dicam  tamen.  Adde  etiam  UDum. 
Unum  etiam  :  terrœ  est  jam  filius  ;  et  mihi  ritu  60 
Manille  hic  generis  prope  major  avunculus  exit. 

Qui  prier  es,  cur  me  in  decursu  iampada  poscis? 
Sum  tibi  Mercurius  :  venio  Deus  hue  ego  ut  ille 
Pin  .itur  An  renuis?Vin',  tu  gaudf-re  relictis  ? 

—  De  staliquid  s^immœ.  —  Minui  mihi  ;  sed  tibi  totum  est,  65 
Qiiiclq'ii'1  id  est.  Ubi  sit,  fuge  quœrere,  quod  mihi  quondam 
Legarat  Stadius;  uec  dicta  repone  paterna  : 

«  Foeiioris  accédât  merees  :  hinc  exime  sumptus.  » 

—  Quidreliquum  est?— Reliqiium?  nunc  uuncimpensius  unge, 
Unge,  puer,  caules.  Mihi  festa  luce  coquatur  70 
Urtica,  et  fi--sa  fumostim  sinciput  auro; 

Ut  tuus  isto  nepos  olim  satur  anseris  extis,   - 
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an  morceau  de  couenne  enfumée,  pour  qu'un  jour  un  vau- 
rien d'héritier  se  gorge  de  foie  gras;  pour  qu'il  aille, 
quand  il  sera  dégoûté  de  courir  après  des  beautés  vul- 
gaires, tenter  l'aventure  avec  une  patricienne!  j'aurai, 
moi,  la  figure  d'un  squelelte,  et  lui  aura  le  gros  ventre  et 
l'embonpoint  d'un  sacrificateur! 

Vends  ton  âme  à  l'intérêt  ;  brocante,  remue  ciel  et  terre 
aux  quatre  coins  du  monde  ;  tu  auras  le  pas  sur  tous  les 
marchands  de  chair  humaine,  et  nul  n'exposera  dans  ses 
cages  des  corps  de  Cappadociens  aussi  frais  :  double  ta 
fortune...  La  voilà  double;  la  voilà  triplée,  quadruplée; 
la  voilà  décuplée  :  dites-moi  où  il  faut  m'arrêter  ?  c'est  le 
monceau  de  Chrysippe  qui  ne  finit  jamais. 


Quum  morosa  vago  singultiet  inguine  vena, 

PatriciiE  immeiat  vulvae  !  Mihi  trama  âg'irss 

Sit  reliqua:  ast  illi  Iremat  omento.  popa  vontor!  7S 

Vende  animnm  lucro,  mercare,  atque  excute  solers 

Omne  latus  mun<li,  ne  ait  prœstantior  altor 

Cappadocas    igida  pingues  pavisse  catasta 

Rem  duplica.  Peci;  jam  triplex,  jam  mihi  quarte, 

Jam  (lecies  redit  in  rugam.  Uopiinge,  ubi  sistam.  80 

luventtu,  Chrysippe,  tui  finitor  acervi. 


NOTES 

SUR    LES    SATIRES 


SATIRE  PREMIERE 


Arocubnt.  Ce  petit  ouvrage  est  un  tableaa  de  la  littàratcr* 
des  rè^'iies  de  Claude  et  de  Néron.  Rome  présentait  alors  un 
spectacle  mist'rahle  :  aux  passions  politiques  avait  succédé  la 
manie  du  bel  esprit;  et  les  descendants  de  ces  rt^publicains  si 
fiers,  de  ces  souverains  de  nations  conquises,  étaient  devenus 
des  geas  de  cabiuet.  de  méchants  auteurs  :  il-<  faisaient  de  la 
prose,  des  petits  vers,  et  pour  eux  une  lecture  était  un  événe- 
ment: tous  voulaient  publier,  déclamer:  l'empereur  donnait 
lui-même  l'exemple  de  ces  prétentions  ridicules. 

Quand  les  lettres  ne  sont  plus  que  l'affaire  de  l'cmour-propre 
et  de  la  sottise,  que  peuvent-elles  produire  de  bon?  L'enflure  et 
la  trivialit>^,  le  néologisme  et  l'affectation  du  vieux  langage,  le 
mélange  des  tons  et  des  styles,  toutes  les  aherralious  du  mau- 
vais troût  siirnaleut  cette  époque  de  la  décadence  romaine  : 
la  poésie,  l'éloquence,  la  versification,  la  langue  même,  se  per- 
daient. 

Perse,  qui  conserva  la  dignité  du  caractère  romain,  ne  peut 
voir  sans  indignation  les  jeux  pitoyables  des  enfants  de  Romulus. 
Fort  de  son  taleut.  de  ses  études  et  des  priucipes  sévères  du 
stoïcisme,  il  brave  l'opinion  et  réforme  ses  jugements:  il  lutte 
contre  la  dépravatiou  générale  ;  il  n'épars;ne  ni  la  ville,  ni  la  cour, 
et  le  prince  tout  le  premier  devient  l'objet  de  se^  sarcasmes. 

Cette  satire  est  sous  la  forme  d'un  dialogue  eutre  l'auteur  et 
an  interlocuteur  qui  lui  représente  que  c'est  nn  méchant  mé- 
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lier  que  de  nK'dire;  que  le  public  n'est  peut-être  pas  si  cou 
pable,  etc.  Cet  interlocuteur  est  l'homme  de  l'opinion;  Perse  es 
l'homme  de  la  conscience. 

V.  1 .  0  vains  soucis  des  hommes  I  ô  quel  vide  dans  les  choses  d 
ce  monde  \  C'est  le  spectacle  misérable  de  nome  littéraire  qi 
sugiière  au  poète  stoïcien  cette  réflexion;  ce  sont  les  préten 
tioLS  ridicules  de  ses  concitoyeus  et  leurs  niaises  occupations 
ODRAs.  On  a  compaié  ce  début  à  celui  de  l'Kcclésiaste  :  Vani 
des  vanités,  et  tout  est  vanité.  Cette  comparaison  ne  manque  pj 
de  justesse.  11  y  a  plus  de  mélancolie  qu«  de  gaieté  dans  la  ma 
nière  de  Perso.  Sa  (jlaiî-anterie  est  amère  et  violente;  c  est  as 
sez  le  ton  d'Alceste  dans  le  Misanthrope  de  notre  Molière  : 
est  tranchant,  mordant  et  éloquent  comme  lui. 

V.  3.  Un  ou  deux  peut-être.  —  Vel  duo  rel  nemo  n'est  que  1 
traduction  de  l'idiotisme  grec  :  ■J^  ti;  v^  oû8e\;  ou  r^  oXtyot 
oûSeU,  qui  signifie  fort  peu,  comme  nous  disons  en  français  pe 
ou  point.  Perse  est  rempli  d'héllénismes,  et  ses  locutions,  qu'o 
trouve  si  bizarres  et  si  inintelligibles  parfois,  s'expliquent  trè 
naturellement  par  les  locutions  grecques  dont  elles  sont  imi 
tées  et  copiées. 

V.  4.  Polydamas  et  les  Troyennes.  C'est-à-dire  Néron  et  se 
courtisans.   Homère  {Iliade,  liv.  xii,  v.   100  et  105)  fait  dire 
Hector  : 

HoXufiâfiaç  (xot  upÛTO;  eXe^^E^riv  avdtOYjffSt. 
Polydamas  mihi  vel  primas  opprobrium  injiciat. 

Aî6e(5[Aai  Tpwa;  xal  TpwdtSa;  e.Xy.ecttTzéTÙ.OMÇ. 
Vereor  Trojanos  et  Trojanas  longis  velis  indutas. 


Or,  par  plusieurs  passages  des  lettres  de  Cicéron  à  Àllich 
(liv.  II,  lett  b:  liv.  vu,  lett.  1;  liv.  viii,  lett.  16),  il  paraît  que 
par  allusion  aux  vers  d'Homère,  on  se  servait  des  noms  Polydi 
mas  et  It-s  Trnyens.  ou  Polyaamas  et  les  Troyennes.  quand  on  voula 
désigner  quelqu'un  de  con.sidérable  qu'on  n'osait  nommei 
Perse,  qui  sait  admirablement  les  finesses  du  langa^je,  se  sei 
de  celle-ci  poi:r  ne  pas  nommer  le  prince  par  son  nom. 

V.  4.  Labêon.  On  ne  sait  de  ce  mauvais  poète  que  ce  qu'e 
disent  Perse  et  son  scoliaste  :  il  se  nommait  Accius  ou  plutc 
Altius  Labéon,  et  il  était  auteur  d'une  détestable  traduction  d 
VIliade.  Perse  revient  encore  deux  fois  sur  lui  dans  cette  satii 
(v.  50  et  V.  1\;2  ,  apparemment  Néron,  dans  sa  sotte  passio 
pour  Troie  et  tout .  e  qui  s'y  rattachait,  admirait  la  traductio 
de  Labéon,  et  L  s  courti.'sans  disaient  comme  lui. 

V.  9.  Quand  je  vois  nos  petitesses  et  nos  déplorables  travers;  ot 
quand  }e  vois  que  nous  en  sommes  encore  aux  niaiseries  de  l'enfano 
Sélis  traduit  ce  passage  :  Quand  je  vois  tant  de  travers  chez  m 
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vieillards;  et  beaucnup  de  commentatenrs  et  d'antres  tradactean 
entenilent  aiQ>i  canitiem.  Mais  il  est  évident  qu'il  ne  s'agit  pas 
précisément  de  vieillards;  il  s'agit  des  sotiises  des  gens,  Cani- 
ties,  en  bon  latin,  ne  si^rnifie  pas  senlemunt  vieillesse,  mais  aussi 
ce  qui  est  d'ordinaire  le  propre  de  la  vieillesse,  la  faiblesse,  la 
décrépitude,  la  petitesse.  Il  eu  est  de  môme  d-s  mots  velulus,  cal- 
ons, lippus,  qui  ne  signifient  ni  vieux,  ni  chauve,  ni  chassieux, 
mais  sot  imbécile,  animal,  comme  nous  dirious  en  français.  Cela 
est  prouvé  par  mille  exemples,  et  par  les  vers  2i,  5o,  7'J,  de  cette 
satire  même. 

Perse  a  voulu  dire  simplement  qu'il  est  pitoyalile  qu'on  vire 
comme  l'on  vit,  qu'on  s'occupe  de  niais,  ries  littéraires  et  de 
jeux  puérils,  quand  on  n'est  plus  des  enfaiits.  Nous  disons  sou- 
vent en  français  :  Vous  n'êtes  plus  un  enfant,  vous  serez  donc  tou- 
jours jeune  ?  ce  qui  signifie  qu'on  devrait  être  8;«ge,  et  non  pas 
qu'on  a,  ou  qu'on  devrait  avoir  soixante-dix  ou  quatre-vingts 
ans.  Dorine  dit  à  Orgon,  dans  le  Tartufe  de  Molière  : 


Quoi,  monsieur!  se  peut-il  qu'avec  l'air  d'homme  sag*. 
Et  cette  large  barbe  au  milieu  du  visage.... 


Assurément  cela  ne  signifie  pas  qu'Orgon  ait  réellement  beau- 
coup de  iarfce;  cela  signifie  i>implement  qu'il  est  bout     e  fait. 

Kucibus  relictis;  Perse  se  sert  de  cette  locution  pour  signifier 
qu'on  n'est  plus  des  enfants.  On  sait  que  les  noix  étaient  le  jeu 
ordinaire  de  IVnfance  :  d'où  plusieurs  idiotismes  chez  les  La- 
tins. C'était  même  un  usage,  dans  la  célébration  de>  mariages, 
que  l'époux  jetât  des  «oïLr,  ce  qui  signiliait  qu'il  renonçait  à 
tous  les  jeux,  à  toutes  les  folies  pour  prendre  la  gravité  d'un 
père  de  famille.  Voyez  Viroile,  Bue.,  égl.  viii,  v.  29  et  30, 
Phèdrb.  liv.  m,  fab.  14;  Gatullb,  xit,  vers  183;  Martial,  liv.  i, 
épigr.  86;  Pbironb.  -ù.  lxxxi. 

V.  14.  Toujours  ^u  sublime,  et  le  vent  des  plus  larges  poumons 
s'épuise  à  déclamer  ces  belles  choses;  car  c'est  pour  le  peuple  que 
vous  écrivex.  Lemonnier  traduit  :  de  grands  sujets,  cai  ables  d'es- 
souffler les  plus  turijes  Doumons;  Sélis  :  des  choses  sublimes,  des 
choses  capables  d'étouffer  les  plus  larges  poumons.  Ainsi  donc,  bim 
peigné....  Ni  1  un  ni  l'autre  ne  me  paraissent  suivre  le  vrai  sens; 
ils  traduisent  p  atemeni  la  lettre,  et  non  l'esprit.  D'abord, 
grande  aliquid  est  une  expression  qui  caractérise  très  bien  le  dé- 
laut  des  écrivains  de  cette  époque  :  ils  veulent  toUjOurs  être 
sublimes,  et  souveut  ils  ne  Bout  qu'ampoulés,  tendus.  C'est  ce 
qu'on  peut  remarquer  même  dans  les  meilleurs,  dans  ceux  dont 
les  ouvrages  sont  restés  :  Lucain,  Juvénal,  Tacite,  ^enèque  et 
Perse  lui-même.  G'etit  à  plus  forte  raison,  san>  doute,  le  dé- 
faut de  ceux  qui  n'avaient  pas  leur  talent,  ou  plutôt  leur  gé- 

17 
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nie.  Aussi  Perse  le  relève-t-il  encore  dans  la  même  satire  (v.  68), 
quand  il  dit  : 


Dicere  res  grandes  nostro  dat  Musa  poeto. 


Ensuite,  il  y  a  dans  le  Scilicet  hœc  populo,  qui  suit  quod  pultno 
animcp  prœlargus  anhelet,  un  accent  moqueur,  une  int.  ntion 
mcjirisante  et  pour  ceux  qui  se  font  les  pourvoyeurs  littéraires 
de  la  toule,  et  pour  les  juj;ements  de  la  foule  elle-même.  Cela 
n'est  pas  senti  dans  Sélis  et  Lemonnier,  ou  du  moins  n'est  pas 
rendu. 

V.  17.  Vous  ferez  votre  lecture.  Les  auteurs  du  temps  sont 
pleins  d'aliU'^ions  à  ces  lectures  publiques. Sans  doute  la  vanité 
des  aut'^urs  et  la  sottise  des  auditeurs  coutriiiuaienl  à  les  mul- 
tiplie r  et  à  li'S  rendre  ridicules;  mais  il  faut  remarquer  aussi, 
pour  être  juste,  qu'aune  époque  où  l'imprimerie  n'existait  pas, 
elles  élaiint  un  mode  de  publication  plus  rapide  et  plus  popu- 
laire aue  les  manuscrits,  qui  coûtaient  fort  cher  et  que  les  f^'ens 
sans  tbrtune  ne  pouvaient  guère  se  procurer,  iuvénal,  qui,  dans  sa 
vii°  satire  (v.  82  et  suiv.),  lait  aussi  la  description  comique  de 
ces  ledures,  félicite  Stace  et  le  remercie  en  termes  vifs  deTOU- 
loir  lire  au  p.uple  sa  Thébaïde. 

V.  18.  Avec  un  petit  œil  tendre  et  mourant  de  plaisir.  Je  n'ai 
point  dû  me  permettre  l'énergique  obscénité  du  latin  ;  mais  il 
faut  avoui T  que  cet  hémistiche  patranti  fractus  ocello  est  bien 
heureux  II  a  lait  proverbe;  c'est  qu'on  ne  peint  pas  avec  des 
traits  plus  forts  et  plus  rapides. 

V.  20.  De  là  des  scènes  indécentes  :  nos  grands  niais  de  Ro- 
mains, etc.  Les  traducteurs  et  les  commentateurs  même  ne  me 
parai>sent  pas  avoir  saisi  du  tout  le  ingentes  Titos.  L'épithète 
ingens  n'a  jamais  été  employée  en  latin  pour  désigner  les  grands, 
les  puissants,  proceres,  magnâtes  et  elle  se  t/ouve  employée  plu- 
sieurs fois  dans  Perse  lui-même  pour  significi  la  sottise,  la  niai- 
serie. Sat,  V.  V.  170  :  «  Vulfennius  ingens  »,  et  dans  la  même  sa- 
tire (v.  75),  un  mot  tout  à  fait  analogue  :  «  Caloni  aptaveris 
alto.  »  Ainsi  ingentes  Titos  ne  signifie  point  nos  grands  de  Rome 
on  les  grands  de  Rome,  comme  traduisent  Sél  s  et  Lemonnier. 
C'est  une  expression analoyue  à  celle-ci  dans  Molière,  Misanthr.t 
acte  V,  ...  Quant  au  grand  flandrin  de  vicomte.  »  Ces  mots  n'ont 
pas  non  plus  le  sens  obscène  que  leur  prêtent  certains  com- 
mentateurs. Le  passage  est  assez  graveleux,  sans  qu'on  aille  y 
voir  plus  qu'il  n'y  a. 

V.  32.  S'ils  n'entendront  pas  quelqu'une  de  ces  poésies  charmantes. 
Nous  venons  de  voir  le  tableau  des  lectures  publiques;  voici 
maintenant  celui  des  déclamations  de  vers  daus  un  festin.  Ce 
n'était   pas   ses  propres  vers    qu'on   déclamait  ainsi  le  plus 
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souvent,  mais  cenx  de  quelque  poète  à  la  mnde,  ou  du  tempi 
passé.  Les  aut^;llr8  sont  remplis  d'allusions  à  cet  usage.  (Jdtk- 
NAL.  sai.  VI,  vers  433  et  suiv.  ;  sat.  xi,  vers  177  et  suiv.  ;  Plinb, 
LE  Jeune,  Lett..  liv.  i,  lett.  15,  2;  liv.  ix,  lettre  36,  4;  Pbthonb, 
Sat.,  ch.  Lv  et  uv.) 

V.  34.  Ou  la  Phyllis,  ou  l'Bypsipyle,  ou  telle  autre  larmoyante 
héroxde.  Phvil  g,  hile  de  .'^ithon,  reine  de  Thrace,  tut  enlevée 
par  Démopbooa,  fil- de  Thésée;  Hyp-iipyle,  ûllf  de  Thoas,  roi  de 
Lemnos.  fut  abandonné  par  Jason.  Leurs  aveutares  étaient  des 
sujets  rebattus  que  tous  les  poètes  élégiaques  avaient  traites. 
Nous  avons  encore  deux  héroïdes  d'Ovide  (la  1*  et  la  6°^  qui 
portent  les  titres  Phyllis,  Hypsipyle.  Perse  s'ékraie  sur  ces  tendres 
ouvrages,  c<  moie  B<>ileau  sur  ceux  de  Quinauit.  On  peut  rap- 
procher de  Ce  passa^re  du  satirique  latin  le  passage  du  satirique 
français  dans  sa  satire  du  dîner: 


De  propos  en  propos  on  a  parlé  de  vers  : 

Là,  tous  mes  fous,  enflés  d'une  nouvelle  audace. 

Ont  jugé  les  auteurs  en  maîtres  du  Parnasse,  etc. 


V.  37.  Et  la  pierre  du  tombeau  ne  deviendrait  pas  pour  lui  plus 
légère!  Cela  tient  à  une  opinion  religieuse  des  ancien-',  a  une 
formule  pieu>e  par  laquelle  ils  souhaiteut  aux  morts  de  reposer 
en  paix  :  SU  tibi  terra  levis.  Ce  que  l'on  gravait  alns»  sur  les 
tombeaux  S.  I.  T.  L.  —  Voyez  Punb  lb  Natobaliste.  art.  de  la 
Terre;  Viboilb.  Bue  .  ^gl.  x,  v.  31;  Ovidb,  îrisles,  liv.  iii,  lett.  3, 
T.  76;  Sbnkqlb,  Hi^pol.,  v.  1220.  —  Joyknal,  sat.  vii,  t.  205  ; 

Dl  raajorum  umbris  tenuem  et  une  pondère  terram, 
Spirantesque  crocos,  et  in  uraa  perpetuum  ver... 


L'humanité,  qui  n'aime  ni  la  mort  ni  le  tombeau,  a  cherché 
dans  tous  les  temps  à  en  voiler  l'horreur  sous  de  riantes 
images,  comme  celles  dont  Perse  e(  Jnvénal  ornent  la  tombe 
du  poète. 

V.69.  Nous  voyons  des  écoliers,  etc.  Tout  ce  passage,  depuis  le 
vers  69  jusqu'au  '•er-  9ô  inclusivement,  est  la  crit  que  ingé- 
nieuse et  plai'-aiite  des  prétentions  des  échappés  de  ''--cole.  On 
sait  que  les  Romains  C'minençaient  les  éludes  par  la  langue 
grecque  (Jdintilien,  Instit.  oral.,  liv.  i].  C'est  à  cet  usage  que 
fait  allu.^ion  le  nuqart  solilos  grâce.  «  qui  versifiaient  hier  en 
grec.  »  C'est  modo  que  je  rends  par /lier. —  Nec  ponerelucum 
artifices,  nec  rus  saturum  laudare.  Ceci  tait  allu  ion  aux  exer- 
cices de  rhétoi  iqui*  Ces  exercices  étaient  des  dejcrtotiones,  comme 
ici  la  aescrii)iion  d'un  bots  sat,  é,  ponere  lucum  :  c'étaient  encore 
des  laudaliones,  comme  ici  rus  saturum  laudare,  etc.   Horace  a 
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aussi  en  vue  ces  sortes  d'exercices,  ces  amplifications  de  l'éccl». 
quand  il  dit  {Art  poét.,  v.  16  et  suiv.)  : 


Lucus  et  ara  Dianse, 

Et  properantis  aquae  per  amœnos  ambitus  agros, 
Aut  flumen  Rhenum,  aut  pluvius  describituy  arcas. 


Les  matières  d'amplification  étaient  dictées  alors,  comme 
elles  le  sont  encore  souvent  aujourd'hui  avec  les  formules  des 
lieux  communs.  {Voyez,  sur  les  lieux  communs,  les  livres  de  Ci- 
céron,  de  Rhelor.  ad  Herennium;  son  curieux  traité  intitulé  To- 
pica,  qui  est  un  abrégé  de  celui  d'Arisiote;  voyez  encore  les 
Insl.  oral,  de  Quiatilien  et  les  Declamaliones  qui  se  trouvent  à 
la  suite).  Au  no  iibre  de  ces  formules  des  lie  ix  communs  sont 
OBI,  UNDB,  quo,  qua,  qoum...  —  Perse,  pour  doauer  un  exemple 
de  la  manière  dont  des  écoliers  maladroits  et  sans  troùt  lont 
leurs  amplifications,  en  fait  ou  en  cite  une  où  les  ioct  de  la  ma- 
tière (ufct...  unde...  quum...)  sont  remplis  à  tort  et  à  travers  : 


....  Neo  rus  saturum  laudarc.  ubi..  .  corbes. 
Et  focus,  et  porci,  et  fumosa  Palilia  fœno  ; 
Unde...  Remus,  sulcoque  terens  dentalia,  Quinti, 
Quum  trépida  ante  boves  dictaturam  induit  uxor, 
Et  tua  aratra  domum  lictor  tulit.... 


Après  avoir  rapporté  ou  imité  ces  sottises  banales  et  confuses 
qui  couraient  les  classes,  Perse  ajoute  ironiquement,  et  comme 
s'adressant  à  l'auteur  d'un  pareil  galimatias  :  Euge,  poeta, 
«  Courage,  mon  ami,  voilà  de  la  pof^sie!  o  Ce  passage  ne  me 
paraît  pas  avoir  été  jusqu'ici  ni  expliqué,  ni  traduit.  On  a  pris 
pour  un  modèle  d'ampliQcalion  poétique  ce  qui  n  est  que  l'exposé 
plaisant,  la  parodie  des  mauvaises  amplifi  at.ous  des  classes. 
Nest-il  donc  pas  évident  que  les  expressions  triviales  corbes  et 
porci  à  côté  de  l'élégante  périphrase  fumosa  Pahlia  fœno,  sont  du 
style  iuégal  d'un  écolier;  que  le  nom  de  Rémuset  l'a  ostrophe  à 
Cincinnatus,  qui  étaient  si  bien  à  leur  place  dans  les  Géorgiques 
de  Virgile,  sont  ici  des  choses  usées  et  rebattues  dint  Perse  se 
moque;  et  qu'enfin  la  femme  du  dictateur  accourant  lui  passer  la 
robe  devant  les  bœufs  {ante  boves  dictaturam J,  ou  le  licteur  rappor- 
tant lui-même  la  charrue  à  la  maison  {aratra  domum  lictor  tulit), 
sont  des  puérilités,  des  naïvetés,  et  non  pas  des  beautés  an- 
tiques? On  eût  évité  ces  méprises,  si  l'on  eiit  fait  attentiot  au 
véritable  sens  de  ubi  et  de  unde.  Les  tradi^cteurs  semblent 
craindre  d'appeler  par  leur  nom  corbes  et  porci;  ils  lont  det  pé- 
riphrases :  les  ustensiles  de  la  métairie...  la  basse-cour;  ils  n  ont 
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pas  senti  que  le  comique  de  ces  vers  tient  prf^cisément  au  rap- 
prochpment  d'evpresîions  triviales  ii'êlées  avec  des  expressions 
pO(^iiques,  d<'  basses  circonstances  avec  de  grands  noms. 

V.  87.  Vous  trouves  cela  beau?  Romain,  tu  n'es  plus  homme.  — 
Bellum  /loc?  Molière,  Misanthrope,  acte  i,  se.  2  : 


Quoi!  vous  aves  le  front  de  trouver  cela  beaa! 


Je  n'ai  pu  ni  voulu  rendre  réncrpique  obscénité  de  Romule. 
ceves,  c'est  un  exe  pie  de  ces  junclurœ  acres,  qui  sont  une  par- 
tie du  talent  de  Perse.  Je  renvoie  aux  notes  d»-  mon  édition  la- 
tine pour  lu  vrai  sens  de  ceves,  cette  expression  basse  est,  à  des- 
sein, accoup  é)'  avec  une  expression  di.ne,  Aomu/e. 

V.  9'.>.  Les  filles  du  Mimas  ont  embouché  les  cors.  On  croit  que 
ces  quatre  vers  :  Torva  Mimalloneis,  etc.  sont  de  Néron.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ces  vers  faisaient  partie  d'une  pièce  sur  la  mort 
d'Atys  ou  de  Penthé';,  qui  furent  mis  en  pièces  par  les  Mé- 
nades.  La  lable  dit  q\i'.€gyale,  mère  de  Penthée,  rendue  fu- 
rieuse par  Bacchus,  dont  il  avait  méprisé  le  culte,  le  pour- 
suivit avec  les  femmes  thébaines,  et  lui  coupa  la  tête,  le  prenant 
pour  un  veau.  Voyez  Horace,  Sat.,  liv.  ii,  sat.  3;  Ovidk.  Métam., 
îiv.  III,  V.  13.)  La  f  ible  raconte  à  peu  près  la  môme  chose  A'Atys, 
l'amant  de  Cybèln,  que  cette  déesse  tit  mi-ttre  en  pièces  par  les 
Ménades.  —  Ces  Ménades  étaient  appelées  Mimallones,  du  mot 
Mimas,  nom  d'une  montagne  du  l'Asii-  Mineure,  l  Voyez  Strabon, 
liv.  XIV.  —  Mœnas  et  Bassaris  sont  des  noms  propres  de  Bac- 
chantes —  Evion  >  st  le  surnom  guerrier  de  Bacchus.  —  On  sait 
que  le  lynx  était  consacré  à  ce  dieu,  et  que  le  lierre  et  le 
Ihyrse  étaient  au  nombre  de  ses  attributs,  comme  la  vigne  et  les 
raisins. 

V.  116.  Horace,  avec  son  air  caressant,  ne  passe  pas  un  défaut  à 
tes  amis.  Il  eat  diflicile  de  mieux  caractériser  Horace  que  Persa 
ne  l'a  fait  ''ans  ces  vers  charmants. 

V.  154.  Les  laveurs  de  l'autre  illustre  vieillard.  C'est  Aristophane 
qu'il  désigne  par  c  s  mots  prœgrandis  senex 

V.  127.  Non  pour  la  lourde  bcte  qui  trouve  plaisant  que  les  Grecs 
portent  des  sandales.  Ce  mot  de  Perse  s'explique  a.ssez  bien  par 
celui  de  Monte>qiiieu  dans  1  s  Lettres  persanes:  «  Comment 
peut-on  être  Persan?  »  Il  paraît  que  les  Romains,  ceux  qui  se 
prétendaient  les  vr.us  Romains,  défendaient  bravement  la  toga, 
le  calcus  et  tout  le  costume  de  leurs  père*,  contre  le  rostume 
moderne  emprunté  des  Grecs,  savoir  :  le  pallium  ou  la  Icena,  les 
crepidœ,  etc.  Or,  les  Grecs  étaient  aussi  .supérieurs  aux  Latins 
dans  les  moiles  que  dans  les  arts  et  les  sciences  ;  c'est  ce  qu'a- 
vaient compris  le  grand  Scipion.  S^lla,  .Vntoine,  Cicéron  et  tous 
es  hommes  supérieurs  qui  ne  faisaient  point  difficulté  d'ad- 
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mettre,  même  pour  les  modes,  ce  qu'ils  trouvaient  de  mieux 
chez  les  étrangers.  Les  petits  esprits  au  contraire,  ceux  qui  ne 
pouvaient  sortir  de  la  vieille  parcimonie  latin»  et  de  la  grossiè- 
reté des  [Jiœurs  militaires,  ne  comprenaient  pas  que  le  même 
principe  qui  avait  fait  préférer  les  tela  militaria  des  Samnites  à 
ceux  ies  premiers  Romains,  le  droit  civil  des  Athéniens  aux 
coutumes  vagues  du  Latium,  etc.,  devait  faire  préiérer  aussi 
les  lettres,  les  arts  et  les  modrs  d'Athènes  ou  d'  \L  xandrie,  aux 
lettres,  aux  arts  et  aux  modes  de  Rome.  —  Perse,  dont  le  pa- 
triotisme n'a  rien  d'étroit  ni  d'exclusif,  combat,  dans  tontes  ses 
satires,  la  sottise  romaine,  qui  dédaigne  la  civ  lisation  greciue. 
Il  n'a  pas  assez  de  mépris  pour  les  centnrions  qui  se  moquent 
stupidement  des  sciences  et  de  la  philosophie  d'outre-mer. 
C'est  qu'il  sait  bien  que  si  quelque  chose  peut  rendre  ;iux  Ro- 
mains la  force  morale  et  relever  sa  natii  n  abatiue  par  le  despo- 
tisme, c'est  la  culture  des  âmes  par  les  livres  de  Zenon  et  de 
l'école  de  Socrate. 


SATIRE  DEUXIEME 


Argument.  Perse,  à  l'occasion  du  jour  de  la  naissance  de  Ma- 
crin,  son  ami.  l'entretient  de  la  religion.  L'hvpocrisie  d'S  grands 
dans  leurs  prièns  et  leur  trafic  honteux  avec  le  ciel;  l'absurdité 
des  superstitions  populaires;  l'inconséquence  des  dévots  dans 
leurs  vœu\  et  dans  leur  vie  ;  les  idées  misérabl  s  des  hommes  sur 
la  Divinité,  qu'ils  mesurent  à  leur  hauteur  :  tels  sont  les  objets 
qui  excitent  la  verve  satirique  du  poèie.  11  n'attaque  pas  seule- 
ment les  pratique^  de  quelques  particuliers;  il  flétrit  plusieurs 
des  ci^rémonies  du  culte  public.  On  voit  qu'il  cherche  à  dégager 
le  sentiment  religieux  des  >otlises  et  des  turpitudes  dontia  fai- 
blesse ou  la  perversité  humaine  l'enveloppe  et  le  déshonore  : 
nolile  tàch",  dont  se  sont  occupés  tous  les  esprits  >upérieurs, 
depuis  Sociate  jusqu'à  Molière,  et  qu'il  n'était  pas  moins  diffi- 
cile d'accomplir  sous  la  tyrannie  du  peuple  d'Athènes  et  sous  le 
despotisme  des  empereurs  qu'à  la  cour  de  Louis  XIV' 

V.  1.  Marquez  ce  jour,  Macrin,  avec  la  pierre  favorable.  —  Ce 
jour,  c'est  le  |Our  de  la  naissance  de  Mio-tn,  comme  le  prouve  le 
vers  qui  suit.  11  était  d'usage  parmi  les  Romains  de  célébrer  le 
jour  de  naissance  de  ses  amis  par  l'envoi  de  quelques  présents, 
comme  chez  nous  ;  f't,  f  omme  ch  z  nous  encore,  les  gens  instruits 
ac  souhaitaient  Icur  fête  en  s'adressant  les  uns  aux  autres  quel- 
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qne  ouvrage.  Voyes  la  préface  de  Censorinus  de  Die  natali.  — 
Avec  la  fderre  favorable,  autrement,  avec  la  pierre  blanche; 
î'est  à-dire:  o  Puisse  ce  jour  être  heureux  pour  vous!  o  Le 
blanc  a  élé  pris  très  anciennement  pour  l'emblème  du  bonheur, 
lu  bi'îu:  le  noir,  pour  l'emblème  du  malheur,  du  :nal.  De  là 
les  jours  blancs  pour  dire  les  jours  heureux.  Martial,  liv.  u, 
épigr.  53  : 

Félix  utraque  lox,  diesqne  nobis 
Signandi  melioribus  lapillU.  x 

Perse,  sat.  v,  v.  108  : 

nia  prias  creta.  mox  haec  carbone  notasti  ? 

Horace,  Sat.,  liv.  ii,  sat.  3,  t.  246  : 

Creta,  an  carbone  notandi. 

Le  même.  Odes,  liv.  i,  ode  36,  t.  10  : 

Cre»sa  ne  careat  pulcbrs  dies  nota. 

Ovide,  Métam.,  liv.  xv,  v.  41  : 

Mes  erat  antiquus  niveis  atritque  lapilli». 
His  damnare  reos  illis  absolvere  culpa. 

V.  4.  Pour  obtenir  des  dieux  ce  qu'on  n'oserait  confier  aux  hommes 
Le  seductis  du  latin  prés<  nte  deux  sens  sur  lesquels  les  com- 
mentateurs sont  partagés.  Seducere  signifie  au  propre  détourner'. 
d'où  corrompre.  (Juelques-uns  donc  entendent  :  les  dieux  cor- 
rompus par  des  présents,  des  sacrifices,  des  olFrandes  :  «  c'est  le 
développement  ou  la  répétition  de  l'idée  exprimée  déjà  par 
emaci.  J'aime  mieux  entendre  seductis,  tirés  à  l'écart,  pour  leur 
parler  en  secret,  comme  dans  ce  passage  de  Sénèque  (lett.  x),  ex 
Athenodoro  :  ('  Tu  m  scito  te  esse  omnibus  cupiditatibussolutum, 
quum  eo  perveneris,  utnihil  Deum  roges.nisi  quod  rogare  possis 
palam.  Nunc  enim  quanta  dementia  e^t  hominum  !  turpissima 
vota  diis  insusurrant;  si  quis  admovent  aurem,  conticescent; 
et  quod  scire  hominem  nolunt,  Deo  narrant.  Sic  vive  cum  ho- 
minibus,  tanquam  Deus  videat;  sic  loquere  cum  Deo,  t^nquam 
homines  audiant.  »  Ce  sont  précisément  les  mêmes  idées  que 
celles  de  Perse,  exprimées  d'une  autre  manière. 

V  9.  Oh'  si  un  convoi  magnifique  emmenait  mon  cher  oncle/ 
Ceci,  au  premier  coup  d  œil,  n'a  l'air  que  d'un  trait  de  satira 
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lancé  en  généra  contre  les  dévots  hypocrites;  mais  si  l'on  rap- 
proche de  ce  passage  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit;  si  l'on  songe 
au  vers  :  At  bona  pars  proc<rum  tacita  libabil  acerra,  et  aux 
autres  cha'ilables  vœux  révélés  après  celui-ci;  si  l'on  se  rap- 
pelle tant  d'antres  passagps  où  Perse  attaque  à  mots  couverts 
les  cr  mes  et  les  turpitudes  de  la  cour;  si  surtout  on  se  rappelle 
les  intrigues  qui  ôlèrent  la  vie  à  Claude  et  le  trône  à  Britan- 
nicus  pour  ledonuerà  Néron,  il  ne  sera  pas  possible  de  douter 
que  l'auteur  n'ait  ici  en  vue  ces  sacrifices  et  ces  prières  publi- 
ques par  lesquelles  Agrippine  et  son  fils 

Du  prince  déjà  mort  demandaient  la  sant^ 

V.  12.  Fasse  le  ciel  que  ce  pupille,  dont  je  serre  de  si  près  l'héri- 
tage, reçoive  son  congé!  Il  souffre  de  tant  d'ulcères;  la  bile  le  suf- 
foque et  le  ronge...  Ce  passage  est  encore  une  allusion  aux  intri- 
gues et  aux  crimes  contre  Britannicus  et  Octavie.  l'un  premier 
hériiier  de  Claude,  l'autre  femme  du  fils  d'Agr  ppine.  Britan- 
nicus, au  rapport  de  Tacite  et  de  Suétone,  était  d'une  consti- 
tution délicate,  maladive,  et  Néron  lui  donna  son  congé.  Il  se 
débarrassa  de  même  d'Octavie  par  le  poison.  Les  cominenta- 
teurs  et  les  traducteurs  ne  voient  dans  ce  morceau  qu'une  ser- 
vile  imitition  d'Horace.  C'est  la  lettre  d'Horace  que  Perse  imite 
ou  copie;  mais  le  sens  et  l'esprit  de  ces  vers  sont  à  lui.  On 
peut  taire  la  même  observation  sur  son  livre  en  bien  d'autres 
endroits,  et  c'est  ce  qui  fait  tomber  les  critiques  de  Scaliger,  de 
Kœuig  et  d'autres  commentateurs,  qui  considèrent  dan»  Perse 
l'envfrluppe  de  sa  pensée,  et  non  la  pensée  elle-même.  Voir  les 
vers  d'Horace,  sat.  5,  liv.  ii,  v.  45. 

V.  23.  Et  Jupiter  ne  s'invoquerait  pas  lui-même!  Ce  trait  su- 
blime et  hardi  se  trouve  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  dans 
la  Genèse  (ch.  xxii,  v.  16)  :  «  Fer  memet  ipsum  juravi,  dicil  Do- 
minus...  » 

V.  35.  La  frêle  créature.  C'est  une  expression  consacrt^e  que 
spes  pour  désigner  l'enfance  ou  la  première  je  ine>-se;  elle  s'em- 
ploie en  prose  comme  en  vers,  mais  dans  le  &tyle  relevé.  Vir- 
gile, Enéide,  liv.  i,  v.  556  : 

Necspes  jam  restât  lulf 

Le  même,  ib.,  liv.  x,  v.  524  : 

Per  patries  mânes  et  spes  surgentis  luli. 

Tacite,  Ann.,  liv.  xiv,  ch.  53  :  Quartus  decimus  annujs  es^ 
Csesar,  ex  quo  spei  tuœ  sum  admotus.  » 
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V.  3G.  En  possession  des  domaines  de  Liànius  ou  des  palais  de 
Crassus.  LiiS  noms  des  Licxnins  et  des  Crassus  désignaient,  par 
métonymie,  chez  les  Romains,  la  richfse  et  l'opulence,  comme 
ceux  des  Calons  la  sagesse  et  la  vertu.  C.  Licinius  >tolon,  tribun 
du  peuple,  auteur  d'une  loi  agraire,  possédait  plus  de  mille  ar 
pents  de  terre,  et,  pour  ce,  fut  condamné  par  sa  propre  loi,  qui 
défendait  d'en  posséder  plus  de  cinq  cents.  Voyes,  ^ur  ce  per- 
sonnage célèbre,  Titk-Livb,  liv.  vu,  ch.  16;  Valèrb  Maximb,  Ht. 
▼m,  ch.  61,  §  3;  Aolo-'>bllb,  liv.  m.  etc.  Le  triumMr  M.  Lici- 
nius Crassus,  surnommé  le  Riche,  périt  dansso  .  e.xpédt  on  contre 
les  P.trthes.  Le  nombre  et  la  magnificence  de  ses  palais  étaient 
célèbres. 

V.  40.  Fût-elle  tout  en  blanc  pour  t'en  adresser  de  pareils,  ne  l'é- 
coute point,  Jupiter!  Gicéron.  des  Lois,  liv.  ii  :  k  Color  aibus 
prcecipue  Deo  carus  est.  •  Perse  se  moque  de  cette  opinion  et  de 
l'usage  de  se  met  re  en  blanc  pour  sacrifier.  Et,  en  effet,  quelle 
apparence  qu'une  couleur  plutôt  qu'une  antre  soit  agréable  aux 
dieux? 

V.  51.  Un  écu  tout  honteux  qui  gémit,  et  n'en  peut  mais,  au  fond 
de  la  bourse  épuisée.  Ces  expre^sious  ori-inales  et  vives  .«ont  imi- 
tées d'Hésiode  d.ins<«5  Travaux  et  les  Jours.  J'ai  cherché  à  rendre 
la  hardiesse  et  aussi  le  nombre  de  la  phra>e.  Le  nombre  est 
pour  beaucoup  dans  le  style  de  Perse,  et  les  traducteurs  ne  se 
sont  pas  assez  occupés  d'en  reproduire  l'effet,  soit  dans  leur 
prose,  soit  dans  leurs  vers. 

V.  60.  l'or  remplace  l'argile  des  Toscans  et  l'urne  modeste  des 
vestales.  Ces  mots,  f argile  des  Toscans,  ne  'lésignent  pas  seulem  nt 
les  vases  sacrés  qui,  dans  l'origine,  étaient  de  terre  étrusque, 
mais  les  statues  mêmes  des  dieux  qui  furent  de  terre  avant  il'ètre 
d'or,  ou  de  hronze.  ou  de  marbre.  iSénèque,  Cons.  à  Belvia  :  «  Tum 
per  &cti\es  Deos  religiose  jurabatur.  »  Les  écrivains  des  beaux 
siècles  littéraires  de  Rome  sont  tous  remplis  d'éloges  et  de  re- 
grets du  bon  vieux  temps.  La  plupart,  comme  Tacite  lui-même, 
semblent  croire  que  les  hommes  se  corrompent  et  dégénèrent 
à  mesure  qu'ils  s'éclairent  et  se  civilisent.  En  gént>ral.  il  n'y  a 
que  bien  peu  d'auteurs  dans  l'antiquité  qui  aie.it  cru  au  per- 
fectiinnement  de  l'espèce  humaine.  Voltaire  se  moque  de  cette 
sotte  vénération  pour  les  vertus  des  vieux  âges,  qui  ne  sont, 
selon  lui,  que  de  l'ignorance  et  de  la  pauvreté  :  la  satire  et  la 
poésie  nous  font,  dit-il,  illusion.  Il  compare  Horace  et  Tacite 
vantant  les  m'eursdes  Barbares  à  leurs  Romains,  aux  pédago- 
gues qui  vantent  à  leurs  élèves  les  élèves  d'autres  maîtres,  pour 
les  piquer  d'honneur.  Voyez  le  Mondain,  la  défense  du  If ondam 
et  l'-s  notes,  et  d'autres  écrits  de  Voltaire. 

V.  70.  Ce  que  fait  Vénus  de  la  poupée  que  lui  consacrent  nos  jeu- 
nes filles.  C'était  l'usage  des  Romains,  quand  ils  renonçaient  à 
une  profession,  quand  ils  sortaient  d'une  condition,  de  consacrer 
*■  leurs  dieax  les  instruments  de  cette  profession,  les  attributs 
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ou  les  insignes  de  cette  condition.  Horace,  Épit.,  liv.  i,  ép.  i, 
T.  4: 

Vejanius,  armis 

Herculis  ad  postem  fixis,  latet  abditus  agro. 


Le  même.  Odes,  iiv.  m  ode  26,  v.  3 


Nunc  arma,  defunctumquc  bollo 
Barbiton  hic  paries  hababit. 


Perse,  sat.  ▼  : 

Bullaque  succinctis  laribus  donata  pependit. 

En  se  mariant,  en  passant  de  la  condition  de  fille  à  cplle  de 
femme,  les  jeunes  Romaines  consacraient  à  Vénus  les  attributs  et 
les  jouets  de  l'enfance,  leur  poupée.  Lactance,  Instit.,  liv.  ii,  eh. 
4,  13,  traitant  le  même  su|et  que  traite  ici  Perse,  appelle  les 
images  des  dieux  de  grandes  poupées...  grandes  pupas. 

V.  72.  La  postérité  dégoûtante  de  l'illustre  Messala.  M.  Valérins 
Corvinus,  qui  rev;ut  le  nom  de  Messala  de  la  prise  de  Messana 
(Mevsine)  dont  il  avait  conduit  le  siè;/e,  fut  le  chef  de  la  famille 
Messaline,  l'une  des  plus  Illustres  que  Rome  ait  eues.  On  compte 
dans  celte  famille  de  grands  guerriers,  de  grands  politiques  et 
de  grands  orateurs;  mais  après  avoir  été  iionorée  par  toutes  les 
vertus,  elle  fut  souillée  par  tous  les  vices,  et  le  nom  de  Messala 
devint  aussi  rélèhre  dans  la  satire  qu'il  avait  été  dans  l'histoire. 
Tout  le  monde  connaît  les  vers  de  Juvénal  sur  1  infâme  Messa- 
Une.  femme  de  Claude  et  mère  de  Britannicus  fsat.  vi,  v.  115-1.31). 
Un  di'jne  partnt  de  celte  f  mme,  Cotta  Messalinus,  s'abrutit  par 
les  excès  de  la  débauche;  il  en  portait  sur  s-a  (igure  les  traces 
honteuses;  les  paupières  de  ses  veux  étaient  mangée^  parles  hu- 
meurs, et  elles  se  retournèrent.  C\  st  à  ces  indignes  rejetons  du 
sangle  plus  illu-'tre  que  s'appliquent  les  expressions  de  Perse. 
Voyez,  sur  les  Messala,  Tite-Live,  liv.  vu,  ch.  36  et  suiv.  ;Cick- 
RON,  de  Claris  orat.;  Tacitb,  Ann..  passim  ;  Macrobe,  Saturn., 
liv.  I,  ch.  6;  et  tous  les  auteuis  d'histoires  romaines. 

V.  75  Et  l'orge  suffira  pour  faire  agréerma  prirre. — Far,  c'est 
proprenentle  grain  dont  on  fait  de  la  farine  't  du  pain,  c'est 
le  t'ié.  l'orge  etc.  Celait,  avec  les.  1,  l'offr  mde  la  plus  commune 
et  la  plu-U'sitée  dans  tous  les  sacrifices:  c'est  eelleq'e  Virgile 
dés  gne  p:ir  les  mot-  frugrs  salsœ,  salsa  mola,  etc.  —  Voyez  Virg., 
Bue,  égl.  vin,  V.  82;  Enéide,  liv.  ii,  v.  133;  iiv.  v,  v.  745,  etc. — 
I.ifare  n'est  pas  la  même  chose  que  sacra  facere,  sacrificare  ou  sim- 
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plement  facere.  On  disait  litare  en  parlant  da  sacrifies  qni  avait 
réussi,  que  les  dnux  avaient  agréé. 

La  pensée  qne  Perse  exprime  ici  avec  tant  de  rapidité  et  d'éner- 
gie, on  la  retrouve  ainsi  développée  dans  Horace  {Odes,  liv.  m, 
ode  23,  T.  17  et  soiv.)  : 


Iromanis  aram  si  tetigit  maoas. 
Non  Knmptaosa  blandlor  hostia 
HoUibit  aversos  Penat  s 

Parre  pio  et  saliente  mica. 


Il  est  à  remarquer  que  le  beau  mouvement  d'éloqnence  qni 
termine  cette  satire  de  Perse  est  précisément  le  inèine  que  l'on 
admire  à  la  fin  de  la  prosopopée  de  Pabricms,  dans  le  discours 
de  J.-J.  Rousseau  à  l'Xcadémie  de  Dijon  :  Que  vil  donc  Cynéas. 
6  citoyens  ?  Il  vit  un  spectacle  que  ne  donneront  jamais,  etc  Pe  u  t  être 
que  dans  e  passade  de  Rousseau,  comme  dans  beaucoup  d'an- 
tre» passades  de-  auteurs  modernes,  ce  que  I'od  prend  pour  l'ori- 
ginalité du  génie  n'est  qu'une  réminiscence  de  l'antiquité. 


SATIRE  TROISIEME 


Arooment.  Un  gouverneur  entre  vers  midi  dans  la  chambre 
de  son  élève,  et.  le  trouvant  encore  au  lit,. le  t  nre  sur  sa  pa- 
resse et  sur  ses  dérègl-meuts.  Lejeune  homme,  tout  malade  encore 
des  excès  de  Li  veille,  s'emporte  contre  ses  valets;  il  se  lève 
mais,  ne  voulant  rien  taire,  il  s'en  prend  à  sa  plume,  à  le  cre 
et  au  papier.  Qu'a  t-il  besoin  d'étudier.^  11  a  delà  naissance  et 
du  bieu  Le  maire  le  repr^^nd  et  le  sermoune  avec  les  lieux  com- 
muns d'usage  :  la  nécessité  de  renoncer  avec  l'àg»  aux  ni  ùseries 
de  l'eufaiice  et  de  songer  à  l'aveuir,  le  supplice  d'une  coascience 
qui  D'e>t  pas  tranquille,  le  besoin  indisp^^nsahle  de  s'instruire 
pour  bien  vivre  .  il  faut  soigner  la  santé  de  l'âme  ccmme  celle 
du  c  irps:  or.  les<ioi;mes  du  Portique  sont  les  véritables  remèdes 
de  l'âme  et  sa  nourriture  la  plus  convenable  :  résumé  rapide  de 
ces  dogmt'S.  En  >ain  la  populace  et  de  stupides  soldats  mépri- 
sent la  philosophie:  ce  mépris  conduit  aux  maladies  de  i'àme 
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et  à  la  mort  morale,  comme  le  mépris  de  la  m^fîecfne  et  le 
excès'iiu  corp>  conduisent  à  la  maladie  et  à  la  morl  physique 

11  laut  se  rappeler  que  ce  -ennou  satirique  a  été  écrit  à  l'é 
poq-  e  où  le  sioïcisme  était  le  plus  en  vogue  chez  les  Romains 
et  où  tous  les  fils  de  famille  étaient  élevé-*  par  des  maîtres  d 
celte  éc  le  :  Senetpje  faisait  l'éducation  de  Néron,  et  11  est  pro 
bahle  que  cet  ouvraj^e  n  est  que  le  tableau  de  cette  éducation 

V  1.  Ce  sera  donc  toujours  de  même?  11  y  a  deux  manières  d( 
lir  •  et  d  interpréter  ce  premier  vers.  Quelques  éiliteurs,  comm 
Kœng,  ont  lu  :  Nempe  hoc  assidue.  J'ai  |)référé  lire  avec  Ca 
saubon  el  d'autres  :  Nempe  HyEC,  leçon  qui  indique  que  le  corne 
reprend  le  jeune  homme  non  seulemeut  sur  i-a  paresse  à  reste 
au  lit,  mais  encore  sur  ses  excès  de  la  veille  et  sur  tous  ses  dérè 
glements.  C  est  d'après  cela  que  j'ai  traduit  :  Ce  sera  donc  toujour 
de  même?  et  non  pas,  comme  Sélis  :  Vous  dormirez  donc  toujours 
traduction  qui  me  paraît  restreindre  plus  qu'il  ne  convient  L 
sens  de  ce  début. 

V.  2.  Et  allonge  de  ses  rayons  les  fentes  étroites  des  volets.  J'a 
conservé  rh<paliage  du  latin  :  extendit  angustas  rimas.  Au  vrai 
ce  ne  sont  pas  les  fentes  des  volets  que  le  soleii  allonge,  ce  son 
ses  rayons  qui  s'allongent  à  travers  les  fentes;  mais  les  poètes 
aiment  à  conserver  les  illusions  optiques  que  la  science  détruit, 
Virgile  a  dit  {Enéide,  liv.  m,  v.  152  et  suiv.j  : 


Qua  se 

Plena  par  insertas  fuadebat  luna  feneslras. 


V.3.  A  cuver  le  plus  indomptable  faleme.  Quand  le  vin  bout  après 
la  vendange,  il  rejette  de  l'écume  :  de  là  l'expression  despumare, 
appliquée  par  les  poètes  aux  buveurs  eux-n.êmes.  qu'ils  eonsi- 
dèren  ccmme  des  tonneaux  où  le  vin  fermente.  Notre  expresion 
française  cuver  répond  très  exactement  au  despumare  des  La  tins. 
—  Indomilum  e^t  une  épithète  consacrée  dans  les  poètes  latins 
pour  des  gner  la  force  des  vins  les  plus  ^én*reux. 

6  Et  diià  tous  les  troupeaux  ont  cherché  le  frns  sous  les  ormes. 
Pendant  la  grande  chaleur  du  milieu  du  our,  on  abrite  les 
troupeaux  ou  dans  la  campagne  même  sous  les  aibres,  ou  en 
les  rentrant  à  l'éiable.  Virgile,  Bue.  égl.  ii,  v.  8  : 


Nunc  etiam  pucudes  umbras  ac  frigora  captant. 

V.  10.  Enfin  le  voilà  avec  son  livre,  avec  le  parchemin  bicolore,  etc. 

latsi:e  deux  traces  au  lieu  d'une,  '.e-i  cinq  vers  de  Perso 

sont  fort  curieux  pour  l'histoire  de  l'écriture;  ils  contiennent 
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tous  les  ooius  des  objets  qui  servaient  à  écrire,  si  l'ou  excepte 
la  pierre-|jonce  el  le  grattoir,  les  tablettes  et  le  stylet.  —  Livre, 
de  liber,  1  écorce  des  arbres  dont  les  anciens  se  .«-ervaieut  ponr 
écrire;  celle  du  papyrus  de  1  E.'jple  était  «urtuul  en  usage  ; 
d'où  le  uom  de  papier  est  venu.  —  La  membrane  bicolore  donl  le 
poil  est  tombé,  c'est  le  parchemin  {Pergamena  membrana  ,  ainsi 
nommé  parc  ■  qu'il  fut  découvert  à  Pergame,  sou.''  K-  roi  Eumène. 
Bicolore,  parce  que  les  deux  côtés  du  parchemin  si>nt  de  coa- 
leur  dififért^nti  ;  celui  du  poil  est  plus  jaune,  celui  de  la  chair, 
plus  blanc;  d'ailleurs  on  mettait  chez  les  ancieus,  sur  le  côté  où 
l'on  voulait  écrire,  un  enduit  blanc.  Voye:  Jdvknal,  &at.  vu, 
V.  225  etsuiv.  —  Les  cahxers;  ce  sout  des  cahiers  d'un  papier 
moins  précieux  que  le  parchemin,  dont  se  servaient  lea  étu- 
diants et  les  professeurs;  des  cahiers  de  papyrus,  dont  ru.>-age, 
selon  Varron,  date  de  la  fondation  d'Alesandiie.  Avant  cette 
époque,  on  écrivait  sur  des  feuilles  de  palmi'  r  et  d  autres.  — 
Le  roseau:  les  anciens  s'en  servaient  en  gui^e  de  plume  à  écrire. 
Il  y  avait  chez  eux  bien  des  espèces  di>erses  de  calami  ou  plumes 
à  écrire:  Perse  se  sert  ici  couinie  syuonymes  des  expre^^sions 
arundo,  calamus,  fistula;  le  roseau  ou  calamus  du  Nil,  était  l-  plxifi 
estimé.  —  L'encre;  Perse  l'appell-j  sepia,  du  nom  de  l'araignée 
de  mer  dont  le  sang  noir  servait  à  laire  de  l'encre  ches  le^i  an- 
ciens, et  sert  encore  aujourd'hui  au  même  usjge. 

V.  17.  Que  ne  battes-cous  la  nourrice,  et  ne  refusez-vous,  etc.? 
—  Mamma  et  lallare  sont,  comme  pappare.  des  expressions  de 
l'enfance.  Ce  mot  lallare  vient  peut-être  du  grec  )a>.Eiv  {loque- 
lam  edere)  ■  On  lit  d<ius  les  notes  du  vieux  scoliasie  :  u  Nutrices 
inl'antibus,  utdormiant,  soient  dicere  sœpe /a/ta.  /oj/a,  au tdormt, 
aut  lacté.  » 

V.  2U.  Le  jeu  vous  regarde,  insensé!  la  vie  s'écoule,  et  le  mépris 
vous  attend.  —  Luditur  tibi;  il  est  joué  pour  vous,  à  voa  dépen.s. 
Ce  sens  n'est  contesté  par  aucun  interprète.  Ou  discute  au  con- 
traire sur  celui  d'effluis  Les  uns  voient  dans  ce  mot  uoe  simi- 
l.tude  tirée  du  vase  qui  fuit;  il  est  vrai  que  cette  comparaison 
est  furt  usitée  en  la>in,  et  nous  en  a^ODs  une  tout  à  fait  ana- 
logue dans  celte  locution  proverbiale:  C'est  un  panier  percé.  Les 
autres,  et  j'adopte  leur  avis,  peuscut  qu'il  s'agit  ici  du  temps 
qui  s'enfuit,  de  la  vie  qui  s'écoule,  et  non  des  mauvaises  mœurs 
on  du  laisser-aller  du  débauché.  —  Et  le  mépris  v<ms  attend', 
c'est  le  mot  d'Horace  :  a  contemnere,  miser.  » 

V.  27.  Avec  cela  on  n'a  rien  à  craindre.  Ceci  est  dit  ironique- 
ment; il  n'est  pas  besoin  d'en  avertir.  Une  salière  et  une  mar- 
mite suffisent- elles  pour  le  bonheur,  hoc  satis'i' 

V.  31.  N'étes-cous  pas  honteux  da  vivre  comme  un  Natta?  C'est 
une  question  entre  les  commentateurs,  de  savoir  i  ce  mot  Natta 
est  ici  le  nom  propre  d'un  vaurien  célèbre,  ou  le  nom  géné- 
rique de  toute  la  classe  de  polissons  qui  couraieut  les  mes  da 
Rome.  Natta  était  le  surncm  de  la  famille  des  Puianeos,  comme 
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on  le  voit  dans  Tacite  (Ànn.,  Vw.  iv,  ch.  34),  et  ce  surnom  se 
trouve  gra^é  sur  les  uK^dailles  de  cette  famille;  mais  Gasaubon 
et  les  meilleurs  interprètes  prétendent  que  ce  nom  de  iVaWa  était 
donné  à  tous  les  goujats  et  gens  grossiers  exerçant  des  pro- 
fessions subalternes;  sa  signifiration  propre  répondait,  selon 
eux,  à  celle  de  calories,  cerdones,  lixœ,  etc.,  et  sa  signification 
figurée,  (omme  celle  de  ces  mots,  désignait  les  hommes  les  plus 
vils  et  les  plus  corrompu-s.  Le  vieux  scoliaste  met  en  note  au 
mot  Natta,  dans  quelques  manuscrits  :  *.  Erat  quidam  insulsus 
et  lascivus.  »  On  ne  peut  donc  pas  décider  bien  précisément  si 
le  mot  Natta  est  ici  pris  au  propre  ou  au  figuré. 

V.  33.  Et  du  fond  de  l'abîme  où  il  est  plongé  il  ne  peut  plus  re- 
monter à  la  surface  de  l'onde.  Encore  une  fi^^ure  pour  exprimer 
que  l'homme  al)ruti  par  le  vice  ne  peut  plus  revenir  aux  senti- 
ments et  aux  lumières  de  l'homme  de  bien.  Cicéron,  des  Biens 
et  des  Maux,  liv.  m  :  «  Ut  qui  demersi  sunt  in  aqua  nihilo  magis 
reapirare  possunt,  si  longe  non  absunt  a  summo,  utjani  jamque 
possint  emergere,  quam  si  etiam  tum  essent  iu  profundo. 

V.  35.  Les  tyrans  dans  leur  fureur,  etc.  Ce  pa  sage  célèbre, 
tant  de  fois  cité  et  vanté,  n'est  qu'une  amplification  éloquente 
sur  le  supplice  de  la  conscience;  et  même,  si  tout  ce  discours 
ne  s'adressait  ou  au  jeune  Néron,  ou  à  quelque  fils  de  famille 
destiné  à  jouir  d'un  grand  pouvoir,  ce  morceau  pourrait  pa- 
raître un  peu  déclamatoire.  Mais  appliqué  à  un  homme  qui 
lui-mêii^e  peut  devenir  un  tyran,  il  est  dans  les  limites  du  vrai 
et  des  convenances.  Il  a  d'ailleurs  des  traits  d'une  naïve  gran- 
deur qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  déclamations;  tel  est 
celui-ci  :  i 

i 
Virtutem  videant,  intabescantque  relictal 

.  Tel  est  cet  autre  : 


Et  intus 

Palleat  infelix,  quod  proxima  nesciat  uxor? 


V.  43.  Les  angoisses-du  coupable  tremblant  en  lui-même,  etc.  — 
Palleat  intus  pourrait  paraître  une  locution  dure  et  forcée;  mais 
il  ne  laut  pas  prendre  ici  palleat  au  propre,  pas  plus  que  dans 
cet  hémistiche  de  la  i"  satire  En  pallor  seniumque.  La  plupart 
des  mots  pris  dans  un  sens  métaphorique  perdent  tout  à  fait 
leur  sens  propre;  et  cela  dans  toutes  les  langues.  Les  locutions 
paraîtraient  pour  la  plupart  bizarres  et  forcées,  si  l'on  s'atta- 
chait à  leur  sens  originel  et  primitif.  Lorsque  nous  employons 
cette  locution,  recuier  les  frontières  d'un  empire,  reculer  les  bornes 
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de  la  science,  assurément  il  ne  vient  à  l'esprit  de  personne  de 
songer  à  l'ety  ndlogie  de  reculer;  il  en  est  de  même  d'ane  foule 
de  locutions  dans  toutes  leslaotrues.  Pallere  eal  pris  pour  hor- 
rere,  (ormidare,  mais  est  bien  plus  énergique. 

V.  50.  De  ne  pas  manquer  le  col  étroit  de  la  bouteille.  Perse  pa- 
raît ici  fnire  allusion  au  jeu  dont  on  trouve  la  description  dans 
ces  vers  d'Ovide  (de  Nuce,  v   87). 


Vas  quoqne  ssepe  cavum  spatio  distante  locatnr 
In  quod  missa  levi  nux  cadit  una  manu. 


Gasaubon  et  Kœnig  paraissent  croire  qu'il  s'agit  ici  d'un  jen 
plus  compliqué,  et  ce  leu  qui  se  joue  avec  des  billes  sur  une 
espèce  de  damier  où  il  y  a  un  engrenage  et  des  blouses,  etc.; 
mais  il  n'est  pas  probable  que  ce  leu  compliqué  tut  celui  de 
l'enfance  chez  les  anciens;  il  s'agit  probablement  d'un  jeu 
beaucoup  plus  simple,  comme  le  jeu  que  décrit  Ovide.  Voyez 
leVocabulaire  de  Pollux;  Horacb,  Sat.,  liv.  ii,  sat.  7,  vers  17; 
RuPBRTi,  sur  Juvénal,  sat.  xiv,  v.  5;  Érasmk,  de  Iu(ft5. 

V.  51.  Et  de  fouetter  le  buis  plus  adroitement  qu'auam  autre.  Il 
s'.igit  du  jeu  que  nous  appelons  la  toupie,  dont  on  trouve  dans 
Virgile  une  description  si  poétique  et  si  heureuse  (Enéide,  liv. 
VII,  V.  378). 

V.  S 4.  Où  veillent  pour  étudier  ces  jeunes  tondus,  etc.  Les  élèves 
du  portique  étaient  soumis  à  une  discipline  sévère  et  à  cer- 
taines pratiques  imitées  du  couvent  de  Pjtbagore.  Juvénal, 
sat.  II,  V.  14  et  suiv.  : 


Rarui  sermo  illis,  et  magna  libido  tacendi, 
Atque  supercilio  brevior  coma. 


Ils  avaient  donc  les  cheveux  ras;  mais  en  revanche,  ils  laissaient 
croître  leur  barbe  fort  longue;  la  longue  barbe  était  l'insigne 
de  la  philosophie  et  de  la  prêtrise.  Leur  nourriture,  comme  on 
le  voit  par  ces  mots,  siliquis  et  grandi  pasta  polenta,  était  fort 
grossière;  c'étaient  des  herbes  et  de  la  bouillie,  ou  du  pain  d'orgue, 
de  son;  ce  que  les  Romains  appelaient  panis  secundus  ou  po- 
lenta grandis,  la  grosse  farine. 

V.  60.  Vous  avez  un  but,  et  vous  voulez  l'atteindre.  C'était  un  des 
premiers  principes  de  la  morale  stoïcienne,  de  donner  un  but 
à  ses  actions,  d'assigner  une  direction  à  la  vie.  Ce  principe  re- 
vient sans  cesse  dans  les  écrits  de  cette  école,  et  il  est  exprimé 
sous  la  forme  d'images  à  peu  près  toujours  les  mêmes  :  dtrt- 
gerearcum,  tendere  iter,  etc....  —  Virant  au  jour  le  jour,  ceci 
est  l'opposé  de  la  vie  du  sage,  de  la  vie  bien  réglée  et  qui  a 
un  but. 
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V  66.  Disciteque,  o  miseri!  et  causas  corjnoscite  rerum.  C'est  là 
le  prand  prf-copte  de  toutes  les  écoles  de  philo'^ophie;  c'est  là 
ce  que  répètent  ;<  l'envi  l'un  de  l'autre,  tous  les  poètes  philoso- 
phes :  Instruisez-vous,  et  apprenez  les  lois  de  la  nature.  —  0  miseri! 
parce  que  ia  plupart  de^  maux  de  l'humanité  iennent  de  son 
jguor;mce  :  de  1  li  pitié  méprisante  des  stoïciens  pour  ceux 
qui  ne  s'instruisent  pas,  pour  ceux  qui  laissent  ?- 'éteindre  daas 
la  ange  des  passions  ce  flambeau  de  la  rai-oii  qui  nous  a  été 
donné  pour  nou-  conduire.  —  Suit  un  exposé  sommur"  des 
princii  aux  poiiits  de  la  morale  des  stoïciens  :  1°  Quid  sumus, 
et  quinam  victuri  gignimur?  «  Que  sommes-nons,  et  p  urquoi 
sommes  nous  appelés  à  la  vie?  »  2"  Ordo  quis  datus,  et  metœ  quam 
mollis  fîexus,  et  unde.  o  Quel  est  l'ordre  établi,  avec  quel  art  il 
faut  parcourir  la  c  rrière  et  quel  est  le  terme  où  il  faut  re- 
venir. I)  3°  Quis  modus  argento;  quid  fasoptare;  quid  asper  utile 
nummus  hahet.  a  QaAieestla  règle  sur  l'argent ,  ce  qu'on  en  peut 
honnêtement  souhaiter;  à  qioi  oert  l'argent.  »  4°  Patrice  carisque 
propinquis  quantum  elargiri  deceat;  a  Ce  que  vous  devez  de  sa* 
cfific  à  la  patrie  et  à  ceux  que  vous  chérissez  »  5°  Q^^'^  '* 
Dcus  esse  jussit,  et  humana  qua  parte  locatus  es  in  re.  «  Ce  que 
Dieu  vous  a  fait,  et  quel  rôle  il  vous  confie  dans  la  société.  » 

V.  6y.  Quelle  est  la  rrgle  sur  l'argent;  ce  qu'on  peut  honnête- 
ment, etc.  tes  stoïciens  romains,  Panétius,  Sénèque,  Perse,  An- 
tonin.  tout  en  reconnaissant  que  les  biens  de  la  fortune  ne  sont 
pas  les  premiers  des  biens,  avaient  senti  qu'ils  ont  leur  im- 
portance, et  avaient  établi  des  règles  sages  sur  la  recherche  et 
la  passes  ion  des  richesses  et  sur  leurs  divers  usages.  Voyes 
l'excellente  épître  de  Sénèque  sur  ce  sujet. 

Perse  par  .ît  adopter  entièrement  sa  doctrine  modérée.  Il  ne 
proscrit  point,  comme  Zenon  et  comme  Epictète,  l'ar. eut  et  les 
richesses;  il  reconnaît  que  ce  sont  de  fort  bonnes  choses,  pourvu 
que  l'on  en  sache  l'usage,  et  qu'on  les  recherche  avec  mo  éra- 
tion  :  Quis  modus  argento  ;  quid  fas  optare.  Perse  d'ailleurs  était 
chevalier  romain;  il  était  de  cette  classe  de  citoyens  q  li  avaient 
été  Chartres  longtemps  de  la  perception,  du  dépôt  et  du  manie- 
ment di-s  deniers  publics,  et  qui  savaient  mieux  que  les  autres 
hommes  l'utilité  et  l'importance,  pour  les  relations  du  com- 
merce et  les  jouissances  de  la  société,  de  l'établi-semeut  de  la 
monnaie,  de  In  banque,  du  crédit  et  du  ctiange  :  Quid  asper 
utile  nummus  habet  II  me  paraît  certain  qu'ici,  comme  dans 
Horace,  asper  désigne  l'empreinte,  l'effigie  de  la  monnaie. 

'V.  70.  Ce  que  vous  devez  de  sacrifices  à  la  patrie  et  à  vos  proches. 
C'était  la  doctrine  des  stoïciens  qu'on  doit  préférer  à  soi-même 
sa  famille  et  ses  amis,  la  patrie  à  ses  amis  et  à  sa  famille,  l'hu- 
manité à  sa  patrie,  l'univers  à  l'humanité,  etc. 

V.  7.1.  Voilà  ce  qu'il  vous  faut  apprendre,  au  lieu  d'envier  les 
barriques  qui  parfument  le  cellier  du  patron  de  la  grasse  Ombrie, 
le  poivre  et  le  jambon  qui  attestent  la  reconnaissance  du  Marse,  et 
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us  tonneaux  d'anchois  qui  ne  s'épuisent  jamais.  Il  Teut  faire  sentir 
que  celui  qui  connaît  véritablement  Thomme,  ses  devoirs  et  s* 
Bituation.  ne  peut  plus  que  regarder  en  pitié  le  mi-érab  e  avoir 
du  riche  et  des  gens  d'aOaires.  donton  paie  le  patronage  et  1  élo- 
quence avec  du  vin  et  des  ,aiiil)Ons,  avec  du  poivre  et  de»  sar- 
dines. Le  contraste  est  parfait  entre  ce  passage  et  celui  qui  pré- 
cède ;  des  .soiniiiité-i  de  la  doctrine  st<iïcienne,  Perse  tomb  aux 
menus  détails  du  ^arde-manger.  C'est  là  l'aitifice  et  It-  mérite 
de  ■^ou  style,  c'est  celte  alliance  heureuse  des  extrêmes,  alliance 
qui  se  retrouve  souvent  dans  deux  vers,  dans  deux  mots,  comme 
ici  dans  deux  tirades. 

V.  77.  il ats  j'entends  un  vieux  bouc  de  centurion  me  répondre  etc. 
Perse  n'iàme  pas  les  centurions;  il  les  désigne  par  l'épi thète  ro- 
ricosus,  ingens,  par  la  périphrase  gens  hircosa,  etc.;  et,  quand  il 
a  quei({ue  objection  sotte  à  faire,  quelque  mauvais  ra  sunne- 
ment  à  présenter,  quelque  grosse  balourdise  à  faire  dire,  c'est 
eux  assez  volontiers  qu'il  en  charge.  C'est  que  le  déienseur  de 
la  force  morale  ne  pouvait  sympathiser  avec  les  soutiens  de  la 
force  matérielle;  c'est  que  l'apôtre  de  la  philosopnie  et  des  lu- 
mières ne  devait  point  épargner  les  ennemis  de  la  civilisation, 
les  partisans  des  préat^és  militaires.  Voyes  la  fin  de  la  cin- 
quième satire.  Il  exprime  ici  d'une  manière  heureuse  le  langage 
de  ces  soldats  grossiers,  soit  par  le  tour  de  sa  phrase,  qui  tst 
plat  et  lourd,  esse  quod,  etc.,  soit  par  le  choix  des  philosophes 
qu'il  leur  lait  citer.  Arcésilas  et  So^onsout  pont-être,  de  tous  les 
sa^es  de  l'antiquité,  ceux  qui  méritent  le  moins  l'épitiièle 
d'œrumnosi;  leur  sa^'esse  n'avait  rien  de  triste  et  de  repoussant  : 
mais  le  centurion  ignorant  frappe  à  tort  et  à  travers  sur  la  phi- 
losophie et  le:>  philoso)jhes. 

V.  iiO.  Mais  à  peine  au  bout  de  trois  jours  le  sang  o-t-ti  repris 
son  cours  régulier.  Les  médecins  de  l'anliquilé  savaient  donc  que 
le  san;^:  circule,  et  que  son  cours,  régulier  in  santé,  ne  l'est  pas 
dans  l'état  de  maladie.  Ce  qu'ils  ignora  t  nt,  et  ce  qui  n'a  été 
découvert  que  par  Harvey,  c'est  le  mécanisme  et  la  cause  de  la 
circulation. 
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NOTES 


SATIRE  QUATRIÈME 


Argument.  L'étude  de  ia  sagesse  est  nécessaire  pour  la  car- 
rière politique  comme  pour  la  vie  privée.  Mais  de  jeunes  témé- 
raires prenuenten  main  le  timon  de  l'Etat,  sans  avoir  rien  des 
qualiiés  nécessaires  pour  se  conduire  eux-mêmes.  C'est  que, 
lor.-qnela  fortune  et  la  flatterie  nous  font  illusion,  nous  nous 
persuadons  facilement  que  nous  nous  élevons  au-des»us  de  l'hu- 
manité, alors  même  que  les  passions  les  plus  viles  nous  ra- 
valent au-dessous.  Ce  qui  distingue  véritablement  un  homme 
d'un  homme  c'est  la  culture  de  l'esprit,  ce  sont  les  vertus  et  le 
caractère. 

Ces  principes  sont  développés  par  Socrate  s'adressant  à  AIci- 
biade,  au  moment  où  il  va  gouverner  la  république.  11  est  évi- 
dent que,  dans  la  personne  d'Acibiade,  Perse  a  voulu  repré- 
senter ici  le  jeune  empereur  Néron.  Il  révèle  et  son  ignorance, 
et  sa  folle  présomption,  et  ses  débauches,  et  ses  courses  noc- 
turnes; tous  les  vices  qui  précédèrent  et  qui  annoncèrent,  dès 
les  premières  années  de  son  règne,  les  fureurs  qui  le  signa- 
lèrent dans  la  «îuite. 

V.  4.  L'intelligence  et  l'expérience  des  affaires  vous  sont  appa- 
remment, etc.  Perse,  qui  met  ce  sermon  dans  la  bouche  d'un  îSo- 
crate.  se  sert  de  Tironie  socratique.  Tous  ces  vers  jusqu'au  qua- 
torzième inclusivement  doivent  être  lus  ironiquement.  —  Ante 
pilos.  Sorte  de  phrase  proverbiale  chez  les  Latins,  comme  ciiez 
nous  avant  la  barbe.  —  Vous  savez  et  parler  et  vous  taire.  Voici 
un  passage  de  Quintilien  qui  est  un  excellent  commentaire  de 
ces  deux  vers;  il  dit  Instit.  orat.,  liv.  11,  ch.  29  :  «  Si  consonare 
sibi  in  faciendis  et  non  faciendis  virtutis  est,  quse  pars  ejus 
pmdenlia  vocalur,  eadem  in  dtcendis  et  non  dicendis  erit.  » 

V.  13.  Ei  c'est  à  vous  qu'il  appartient  de  marquer  le  crime  de  la 
lettre  fatale.  Dernier  trait  a  ironie,  et  le  plus  sanglant  de  tous. 
Il  appartient  bien  à  un  jeune  écervelé  de  prononcer  sur  le 
vice  et  la  vertu,  sur  la  vie  des  hommes!  —  La  lettre  fatale  (le 
noir  thêta),  parce  que  le  thêta  est  la  première  lettre  du  mot 
CâvaToc,  la  m^ort,  et  que  dans  les  jugements  on  se  servait  de  celte 
Jettre  pour  marquer  sur  les  tablettes  la  condamnation  à  mort. 
Martial,  liv.  vu,  épigr.  37  : 


Nosti  mortiferum  quaestoris,  Castrice,  signuiiî 
Est  operse  pretium  discere  thêta  novum. 

Exprimet  et  quolies  rorantem  frigore  nasum, 
Lethalem  juguli  jusserat  esse  noiam 
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V.  15.  Etaler  votre  plumage  aux  yeux  d'un  peuple  tidulateur.  Ce» 
expressions  métaphoriques  du  texte  peuvent  passer  du  latin 
ians  le  français.  Jaclare  caudam,  «  étaler  son  plumage  :  »  l'i- 
mage «  st  prise  du  pann,  qui  se  pavane  avec  orgueil  quand  on 
le  regarde  (Horace.  Sat.,  liv.  i.  sat.  6.  v.  15  etsuiv. 

V.  17.  Quel  est  le  souverain  bien;  selon  vous  ?  C'est  là  le  prin- 
cipe d'après  lequel  le  stoïcisme  juge  les  hommes;  c'est  là  sa 
mesure  ct-rtaine  pour  apprécier  ce  qu'ils  valent;  car  c'est  d'a- 
près leurs  idées  sur  les  vrais  biens  qu'ils  agissent  et  qa'ils 
pensent.  Le  souverain  bien  pour  les  stoïciens,  c'était  la  vertu, 
pour  leK  épicuriens,  le  bonheur.  Mais  ce  bonheur,  les  vrais  disci- 
ples d'Epicure  ne  le  cher-cbaient  que  daus  les  plaisirs  bonnô- 
les,  dans  les  jouissances  de  l'âme  ou  de  l'esprit.  An  contraire, 
les  faux  disciples  d'Epicure,  qui  alors  remplissaient  Rome, 
dénaturaient  la  doctrine  du  maître,  et  abusaient  scandaleuse- 
ment de  ses  principes  pour  se  permettre  les  voluptés  les  plus 
grossières,  p<>ur  se  plonger  tout  entiers  daus  de  vils  et  sales 
plaisirs,  et  pour  croupir  dans  l'inertie  la  plus  hontease. 

V.  18.  Chauffer  au  soleil  ses  membres  parfumés  d'essences.  La 
médecine  et  la  ^gymnastique  des  anciens  prescrivaient  pour  la 
lanté  et  l'accroissemeiit  des  forces  du  corps  ce  qu'elles  appe- 
laient insolalio,  c'est-à-dire  une  exposition  au  soleil  du  corps 
couvert  d'b  .ile  ou  d'essence.  Cela  s'apt>elait  en  grec  7,Xcaj<T(; 
nXtoxaia.  Les  peuples  de  l'Orient  ont  conservé  quelque  chose  d« 
cet  us.-ige,  qui  élait  général  chez  les  anciens.  Punk.  Ilist.  nal., 
liv.  xxj,  ca.  14  ;  Pline  le  Jednb,  liv.  m,  lett.  i  ;  Jutenal,  sat.  xi, 
V.  203.— Martial,  liv.  x,  épigr.  12: 


I,  precor,  et  totos  avida  cate  cotnbibe  soloa  i 
Quam  formosus  eris 


Cette  exposition  au  soleil,  à  laquelle  les  honnôtes  gens  ou  les 

athlètes  de  profession  avaient  recours,  d'après  les  p-éceptes  de 

l'art,  les  etl'''minés  et  les  débaucht^s  la  rechercha. eut  sans  cesse, 

semper  e/ osstdue,  p^r  désœuvrement,  par  tatuité.  par   mollesse. 

V.  23.  Quoi  !  personne  ne  veut  descendre  en  soi-même  !  L'a  ut-  ur 

passe  ainsi  à  la  seconde  partie  de  son  sermon  8;<iiriqne    Dans 

la  premier",  il  a  montré  au  jeune  prt^somp  iieux  qu'il  n'a  rien 

de  ce  qu'  1  faut  \io  ir  .aire  un   homme  d'État,   qu'il  est  aussi 

ignorant  s'ir  les  v  ais  biens  que  le  dernier  homme  du  peuple. 

pans  la  second»*    il   va  lui  montrer  que  ses  mœurs  valent  «m 

ubtiuction.  qu'elles  le   rabaissent  au-dessous  de  1  humanité. 

Lasatir    devient  d  autant  plus  vive  qu'elle  a  le  ton  di-  l'impar- 

daiite  etde  Ia  mod  ration  :  ut  nemo  in  sese,  etc.:  cela  n'a  ri<  n  de 

>er8onnel  ni  de  m  -  haut  en  apparence;  c'est  une  plainte  de  phi- 

osophe  sur  es  minv  de  l'humanité. 

y.  24.  Et  nous  n'avons  des  yeux  que  pour  voir  la  besace  sur  le 
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dos  de  celui  quinnus  précède?  Allusion  à  l'apoloaae  d'Esope,  *i 
connu,  et  que  Phèdre  a  ainsi  traduit  (Ut.  iv,  fab.  10): 


Feras  imposuit  Jupiter  nobis  duas  : 
Propriis  repletam  vitiis  po^t  terçjum  dédit, 
Alionis  ante  peclus  suspendit  gravem. 
Hac  re  videre  nostra  non  possumus  mala  ; 
Alii  simul  delinquunt,  censores  sumus. 


V.  24.  Vou'i  demandes  :  Connaissez-vous  les  domaines  de  Vecti- 
dius?  Pour  prouver  son  assertion,  que  nous  ne  voyons  pas  un 
de  nos  défauts,  et  que  nous  découvrons  tous  ce  ix  des  autres, 
il  cite  un  exemple,  et  cet  exemple  qu'il  cite  au  jeune  présomp- 
tueux e.st  le  sien  propre.  Lui-même  se  plaît  à  railler  amère- 
ment la  lésinerie  d'un  Vectidius,  et  à  mettre  les  autres  sur  la 
voie  pour  leur  en  retracer  tous  les  détails,  et  il  ne  s'aperçoit 
pas  que  ses  débauches  et  sa  vie  efféminée  le  rendent  aussi  ridi- 
cule et  aussi  blâmable  que  Vectidius  l'est  par  son  avarice.  — 
Quel  e^t  c(^  Vectidius?  c'est  ce  qu'on  ne  sait  pas.  Est-ce  un  nom 
imaginaire?  est-C'  réellement  le  nom  de  quelque  vieux  richard 
romain?  les  auteurs  et  les  commentateurs  ne  nous  donnent 
aucun  renseignement  là-dftssus.  Il  est  possit)!-  que  le  person- 
nage ne  lût,  comme  Thrasras,  et  comme  d'autr  s  stoïciens  cé- 
lèbres, qu'économe  et  frugal,  et  que  cette  économie  soit  tra- 
vestie en  avarice  sordide  par  un  jeune  fou  qui  prodigue  tout 
pour  satisfaire  sa  vanité  et  ses  plaisirs. 

V.  22.  Lorsqu'il  a,  les  jours  de  fête,  suspendu  la  charrue  à  l'au- 
tel du  carrefour.  Le  vieux  scolia'<te  dit,  :  n  Compila  sunt  in  qua- 
driviis  quai  tiirres,  ubi  sacrificia,  fini  ta  atrri-ultura,  rustici 
célébrant.  Merito  pertusa,  quia  per  omnes  quatuor  partes  pa- 
teant,  vel  vetnsta,  vel  compita.  Non  s olum  unt  in  Urbe  loca, 
sed  et  am  vise  publicae  ac  diverticula  aliqaorum  continium, 
emi-riti  et  elaborati  operis  indicium.  » 

V.  30  Et  dit  en  gémissant:  Vivk  la  jo'e!  J'ai  cherché  à  ren- 
dre par  là  le  piquant  des  expressions  latines  :  ingemit  :  Hocbene 
st(?  expressions  qui  peisriient  si  heurensem  nt  la  joie  triste  de 
l'avare,  quand  il  fait    aire  à  ses  gensmaigre  bombance. 

V.  3?.  Saronre  la  lie  affadie  et  moisie  dun  vinaigre  qui  lire  à 
sa  fin.  Toute  cette  p-inlure  est  de  main  de  maître.  Pas  une 
expiession  q  li  n'ait  de  la  vérité  et  de  la  portée  :  le  dernier  trait 
qui  dépeint  le  régal  de  l'avare  lui-même  est  le  plus  acéré  de 
tous. 

V  36.  Pour  étaler  aux  chalands  vos  dégoûtants  appas.  Cet  autre 
tableau  n'est  pas  Mioins  énerjiique  dan.s  so  i  t'enre  ue  le  pré- 
cédent, l'erse  n  y  épargne  pas  les  images  obscènes  et  les  termes 
cyniques. 

Y.  38.  En  traduisant  ce  vers  si  énergiquement  brutal,  je  n'ai 
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pas  Tonla  me  permettre  la  crudité  ob'^cène  des  expressions  de 
l'original.  On  sait  que  la  langue  latine  a  le  privilège  de  braver 
dans  les  mots  l'hounèteté  :  la  notre  ne  l'a  pis.  au  même  de^'ré 
du  moins.  Et  pourtant  Régnier  et  Rabelais  disent  tout,  en  toutes 
lettres. 

V.  39.  Cinq  ouvriers  ont  beau  défricher  la  forêt,  etc...  Il  est  dif- 
ficile de  revêtir  des  idées  sales  et  basses  dVxprtssion~  plus  poé- 
tiques et  plus  heureuses.  Perse  a  su  rendre  p  disante  une  iuiage 
qui  ne  semblait  devoir  être  que  révoltante.  -  Paliesli-itœ,  le 
même  que  dropacistce,  mot  grec  qui  sig.iHe  des  tondeurs,  des 
émondeurs,  des  gens  qui  font  le  poil  et  la  barbe.  —  Filix,  fou- 
gère ou  plutôt  chiendent,  mauvaise  herbe  que  l'on  ne  peut  ex- 
tirper, expression  métaphorique  pour  désigner  ici  le  poil  do 
corps.  Virgile,  Géorg.,  liv.  ii,  v.  189  : 

Et  /ilieem  curvis  invisam  paaoit  aratrit. 

Suivant  Columelle  (liv.  ii,  ch.  2),  «  Pernicies  filicis  freqaens 
extirpatio  est,  qu»vel  aratro  ûeri  potest;  quoniam  intra  bien- 
nium  sœpius  convulsse  moriuntur,  celerius  etiam.  »  Mais  tous 
les  efforts  de  l'art  sont  impuissants  contre  cette  fougère-ci. 

V.  42.  Ainsi  va  le  monde:  on  blesse  et  ion  reçoit  soi-même  des 
blessures.  Ce  vers  a  fait  proverbe.  Le  commentai re  du  vieux 
scoliaste  est  ici  tort  bon  :  «  Allegoria,  dit-il,  ■<  sagittariis,  qui 
aliéna  crura  sagittis  feriunt,  et  sua  f 'rienda  aliis  prcrfrent;  et  ad 
superiorem  seusuin  pertinet  quo  dixit  :  Sed pracedenti  spectatur 
mantica  tergo.  Ita  et  nos  vitam  objurgamus  aliorum,  et  alii 
nostram.  »  Horace  avait  dit  {Épil.,  liv.  ii,  ép.  2,  T.  97): 

Ccedinur,  et  totidem  plagia  consuminu*  hosteni* 

Ce  qui  donne  aux  vers  de  Perse  une  énergie  nouvelle,  c'est  l'al- 
lusion aux  coups  qu'a  reçus  Néron  dans  ses  courses  nocturnes. 
Vivitur  hoc  pacto,  qui  est  une  phrasn  fort  commune,  est,  à  cause 
de  la  circonstance,  plein  de  sel  et  d'originalité. 

V.  49.  Puisque  vous  vous  escrimes  bravement  contre  les  comp- 
toirs du  Forum  C»  st  ainsi  que  j'entends  le  vers  :  Si  puteal  mulla 
cautus  vibice  flagellas,  vers  très  obscur  et  qui  a  mis  en  défaut 
tous  les  commentateurs. 

V.  51.  N'acceptes  pas  ce  qui  vous  est  dû;  que  la  canaille  reprenne 
tes  hommages  Le  latin  a  plus  de  précision  et  de  vigueur  :  rcs- 
pue  quod  non  es,  c'est  bien  la  manière  de  penser  des  stoïciens. 
—  Que  la  canaille  reprenne,  etc..  On  sait  que  Néron,  pendant  tout 
le  cours  de  son  règne,  fut  très  bien  avec  la  populace  de  Rome, 
à  laquelle  il  donnait  du  pain  et  des  spectacles.  En  général,  les 
plus  mauvais  empereurs  n'étaient  mal  qu'avec  les  honnêtes 
gens. 

«8. 
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V.  52.  Descendes  en  vous-même,  et  voyex  combien  voire  âme  est 
feu  meublée '.  Selon  les  stoïciens  et  selon  la  vérité,  c'est,  nous- 
mêmes  qui  d.  vous  nous  juger  :  c'est  notre  consciente  qui  doit 
mieux  qu  le  public,  nous  dire  ce  que  nous  sommes.  —  Tecum 
habita,  bellu  maxime  et  bien  expiimée!  ■  'est  ansi  qu'il  a  dit 
dans  la  satire,  v.  7  :  Nec  le  quœsiveris  extra.  Sénèq.e,  let.  lxxx: 
«  Si  perpend  re  te  voles,  sepone  pecumam,  domum,  dignita- 
tem  ;  te  ipse  con-ule.  »  Saint  Auf^'usliu,  in  Episl  :  «  Habitare 
apud  mentem  uaiii,  »  Les  Grecs  avaient  cetie  loiution  Olx£\v 
•jrap'  lauTo).  Lt  noris;  c'est  le  conseil  du  stoïcisme  et  de  toute 
espèce  de  philosophie  :  Nosce  le  ipsum.  —  Quarn  sit  tibi  curta 
supellex.  Ceiu-  expession  méta[. borique,  l'ameublement  de  l'âme 
de  l'esprit,  est  très  usit;ée  eu  latin.  Cicéron,  de  l  Amitié  •  Amicos 
parare,  opiimam  et  pulcherrimam  vitae  supellectilem.  » 


SATIRE  CINQUIEME 


Argumbnt.  La  première  partie  de  cette  satire,  qui  sert  d'in- 
troduction à  la  seconde,  est  un  dialogue  entre  Perse  et  (>ornu- 
tus  :  le  maître  donne  à  son  flève  sur  son  art  des  conseils  pleins 
de  goût;  l'élève  paie  à  son  maître  le  tribut  de  sa  lecoo naissance 
pour  les  soins  qu'il  a  reçus  de  lui.  Il  avoue  que  c'est  à  l'école 
de  Cornutus  qu'il  a  pui~é  les  leçons  de  la  sagesse,  et  que  c'est 
dans  son  intimité  qu'il  trouve  le  bonheur  ;  il  invite  tous  les 
Romains  à  venir  apprendre  à  la  même  école  la  science  de  la 
vie. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  l'expos*'  de  la  thèse  des 
stoïciens  sur  la  Liberté.  11  faut  être  libre  ;  mais  qu'est-ce  que 
la  liberté?  le  vulf.aire  n'y  voit  que  le  titre  et  les  droits  de  ci- 
toyen, les  droits  politiques  :  il  oublie  la  liberté  morafe  qui,  seule, 
est  la  libert-  véritable.  Être  maître  de  ses  passions,  c'est  là  être 
libre;  l'empire  de  la  raison,  c'est  là  l'empire  de  la  liberté;  et  cet 
empire  de  la  raison,  le  stoïcisme  veut  qu'il  s'éiende  aux  moin- 
dres actes  de  la  vie  physique  et  morale  :  tout  iguoraut  est  in- 
sensé, esclave  ;  et  quiconque  est  soumis  à  une  pas-^ion  est  soumis 
à  une  servitude  aussi  dure  que  l'esclave  tremblant  sous  le  maî- 
tre le  plus  impérieux.  Pour  le  prouver,  il  passe  en  revue  les 
principales  passions  qui  nous  tyrannisent  :  1°  V Avarice,  qui 
nous  commande  de  nous  enrichir  à  force  de  traraux  et  à  tra- 
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Tcrs  mille  dangers;  2*  la  Mollesse,  qui  nous  retient  dans  les 
pla'sirs;  3*  VAmour.  qui  nous  a-servit  aux  caprices  d'un»*  mal- 
tresse, et  uoas  ramène  malgré  nous  à  ses  pieds;  4'  V Ambition; 
qui  nous  rend  l<-8  courtisans  d'une  multitud*',  et  nous  fait  re- 
cheicher  une  v- ine  t-t^putation  ;  5°  la  Superstition,  qui  iious  rem- 
plit df  sottes  terreurs  et  nous  prescrit  des  pratiq  les  ridicules. 

Le  poètf  s'arrèie.  en  songeant  que  c'est  pein»-  inutile  de  prê- 
cher la  vraie  liberté  à  ce  peuple  de  stupides  soldats  qui  mépri- 
sent la  philos  phie. 

V.  3.  Soit  q  l'ils  fassent  beugler  la  tragédie  en  pleurs.  Les  mots 
fabula,  ponalur.  hianda  sout  consacres  pour  le  théâtre.  Fabula 
siguitie  une  pièce  quelle  qu'elle  soit,  tragédie,  com  die,  drame 
satirique,  e  c.  Punere  signifie  composer,  ou  fatre  représenter  :  il 
est  pris  (lans  les  d^ux  sens  par  les  meilleurs  auteurs,  Térence, 
Perse  et  autres  Hianda.  crier;  c'est  plus  que  declamare,  qui  dé- 
signait la  voix  des  orateurs.  Masto  iragœdo  sont  de  belles  et 
noble^  expressions  auxquelles  j'ai  cherché  à  ttouver  un  équira- 
lent  dnns  les  expressions  par  lesquelles  semble  les  avoir  tra- 
duites Boile  lU.  Art  poél.,  chant  ii. 

.\insi,  pour  nous  charmer,  la  tragédie  en  pleurs. 

V.  5.  Cest  beaucoup,  le  texte  porte  :  Quorsum  hac?  a  A  quoi 
bon  cela?  •  L'ou  peut  traduire  ainsi  mot  à  mot,  mais  j'ai  choisi 
un  tour  qui  eiit  eu  français  le  piquant  du  l:<*in. 

V.  7.  Laisses  ramasser  les  brouillards  de  l'Héltcon  aux  faiseurs 
de  su'dime.  C'était  la  prêtent. on  de  tous  les  é  rivaii<s  du  siècle 
de  Per>  de  vouloir  toujours  être  sublimes:  uous  a>ons  dé. à  eu 
plusieurs  fois  r<)Cca>ion  de  Toir  comment  il  attaque  ce  dé- 
faut qu'il  n'a  peut-être  pas  toujours  évité  lui-même.  Yoyex 
sat.  I,  T.  14  : 

Grande  aliquid,  quod  palmo  anima  praelargus  anhelet. 

Même  satire,  v.  66  : 

Dicere  res  grandes  nostro  dat  Masa  poetA. 

Sat.  m,  T.  45  : 

Ornndia    ni  noUem  morituri  verba  Catonis 
Discere 

Les  brouillards  d'>  l'Bélicon,  expressions  consacrées  chez  le"  an- 
ciens pour  dé^iguer  les  sottises  poétiques  ou  phiL  sophiques  des 
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méchants  auteurs.  On  sait  que  la  comédie  d'Aristophane,  où  il  veatfl 
se  moquer  des  faiseurs  de  sublime,  des  iyiiq  les,  des  poêles  dra-' 
maliqufS,  de  lous  les  songe-creux  de  la  littérature,  et  surtout 
des  piiil"SO,.h  s.  e>t  iatilulée  NsçéXai,  les  Nuées. 

V.  12.  Vous  n'êtes  point  la  corneille  enrouée,  etc  ...  Je  induis,  ou 
plutôt  jtî  rommeute  ainsi  l'expression  cornicans.  qui  ne  se  trouve 
que  'fans  P.  r  e,  soit  qu'il  l'ait  inventée,  comuie  le  pr  tnd  le 
vieux  scoliasie.  soit  que  sa  trivialité  ne  permît  pas  de  l'em- 
ployer ordinairement  dans  le  style  soutt^nu.  C  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'tlle  est  ici  d'un  emploi  très  heureux;  elle  repré- 
sente fort  bi  n  et  la  voix  et  la  démarche,  toute  la  lourde  et  en- 
nus  euse  personne  de  la  corneille:  elle  équivaut  presque  à  elle 
seule  à  tout  s  ces  belles  expressions  de  Virgile  {Géorg.,  liv.  i, 
T.  388  et  suiv.)  : 

Tum  cornix  pleua  pluviam  vocat  improba  voce, 
Et  sola  in  sicca  secum  spatiatur  arena. 


Il  n'est  pas  impossible  que  ces  beaux  vers  aient  inspiré  à  Perse 
l'audace  de  son  expression  tt  l'admiiahle  harmonie  de  son 
hexamètre.  Cette  expression,  comparée  à  celle  de  Virgile,  donn« 
une  jUste  idée  de  la  manière  d'écrire  de  notre  auteur. 

V,  14.  Vous  parles  le  langage  de  la  toge.  Voici  le  vrai  sens  de 
verba  logœ  sequeris  :  toga  était  l'inslLine  du  peuple  romain  ;  c'est 
par  là  q'C  le  dé  iguaient  les  étrangers  et  les  Latns  eux-mêmes. 
Gens  togata,  dit  Virgile,  et,  après  lui,  Auguste,  ciiant  à  ses  Ro- 
mains, qu'il  voyait  à  regret  prendre  les  modes  des  Grecs,  ce 
vers  de  aon  poète  : 

Romanes  rerum  dominos  gentemque  togatam! 

{Voyez  SuÉTONB,  Vie  d'Auguste.)  Tacite  fait  dire  à  Arminius,  le 
célèbre  chi  f  des  •  ermains  [Ann.,  liv.  i,  chap.  49)  :  «  Homines 
Ger.iianos  nunquam  satis  excnsaturos,  quod  inter  Alldui  et  Rhe- 
nnm  virgas,  ei  secures,  et  togam  videant.  »  Il  est  évident  que, 
daus  ce  pH,'5^age,  et  togam  n  :  signifie  pas  autie  chose  qu-  et  des 
Romains.  On  pourrait  aussi  traduire  :  Vous  parlez  la  langue 
de  Rome.  » 

V.  i9.  De  riens  pompeux.  Je  lis  bullatisnugis,  avec  la  plupart 
des  manuscrits  et  les  meilleures  éditions;  on  lit  aussi  pullatis, 
que  plusieurs  édiieurs  ont  adopt*^,  mais  qui  lorme  un  sens 
moins  naturel,  qui  s-e  lie  moins  bien  avec  turgescat  et  avec  tout 
ce  q  11  procède.  Gela  signifierait  des  riens  lugubres,  les  riens  delà 
tragédie. 

V.  '^0.  Pour  donner,  comme  on  dit,  du  poids  à  la  fumée.  —  Dare 
pondus  famo  était  une  phrase  fort  usitée  et  eu  quelque  sorte 
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proverbiale.  Horace  avait  dit  ÉpU.,  Ht.  i,  épit.  19,  v.  42)  :  «  Na- 
gis  adderc  pondus.  » 

V.  32.  Lans  tout  le  quartier  de  Suburre.  C'était  un  des  quar- 
tiers de  Rome  qui  donnaient  sur  la  vote  Sacrée,  et  l'un  de^i  plus 
populeux;  c'était  ceiui  où  se  tenai<  nt  les  feuimes  publiques, 
les  cabaretiers,  les  vendeurs,  etc.;  et,  à  cau-e  de  cela,  l'entrée 
en  était  iuterditu  aux  jeunes  gens  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  pris 
la  robe  virile.  Alors  seulement  ils  avaient  la  liberté  de  s'y  pro- 
mener : 

Totaque  impune  Suburrm 

Permiait  rpirtiase  oculo* 

V.  41,  Que  je  passais  les  journées  entières,  et  c'était  avec  vous  en- 
core que  je  donnais  au  diner  le  temps  où  commence  la  nuit.  Les 
expressions  tecum  enim  memini  longos  consumere  soles  sont  presque 
entièrement  empruntées  à  Virgile,  qui  dit  (Bue,  egl.  a,  t.  50et 
suiv.)  : 

Sœpe  ego  lonjo» 

Cantando  puerum  memini  me  eondere  soles. 

On  sait  que  les  anciens  ne  se  mettaient  à  table  que  vers  le  soir 
lorsqu'ils  avaient  donné  au  travail  toute  leur  journée.  Ceux  qui 
vivaient  conv»-nabIementy  passait  le  le  aps  où  commence  lanuit, 
prima  nocte;  reux  qui  aimaient  le  vin  et  la  b  luue  chère  se  met- 
taient à  table  beaucoup  plus  tôt,  en  plein  jour  : 

Et  partem  solido  demere  de  die, 

dit  le  voluptueux  Horace.  Perse  et  Cornutus  vivaient  en  stoï- 
ciens, et  ne  se  prmettaient  point  de  rcst- r  aussi  longtemps  à 
table  que  ce  joyeux  épicurien  :  «  Primas  epulis  decer^ebant 
noctes.  » 

V.  45.  Un  astre,  j'en  suis  sûr,  quel  astre? je  l'ignore,  nous  réunit 
tous  deux  sous  la  même  influence.  Tout-»  i-ette  d  ctcine  de  l'in- 
fluence des  astres  ^ur  les  destinées  humaines,  qui  reparaît  dans 
Perse  plusieurs  f>às.  appartient  oriu'inaiiement  à  1  école  de  Py- 
tha^ore;  c'e^t  d'elle  qu'elle  avait  passé  à  t>ute  la  secte  it'ilique, 
et  enfin  au  st  ïcisme.  Perse  imite  ici  Horace  {Odes,  liv.  ii, 
ode  17,  V.  17-24). 

V.  52.  mile  variétés  dans  l'homme  et  dans  les  divers  emplois  de 
la  vie  ■  chacun  a  son  goût,  et  nos  vœux  ne  se  ressemblent  pas.  C'est 
en  d'antres  termes,  la  pensée  de  Virgile  {Bue.,  «-gl.  ii,  ▼.  26)  : 

Trahit  sua  quemque  voluptas; 

ou  celle  d'Horace  (Sat.,  liv.  ii,  sat.  i,  vers  Îc6  et  suiv.}  : 


322  NOTES 

Castor  gaudet  equis;  avo  prognatus  oodem, 
Pugnis.  Quot  capilura  vivunt,  totidsm  studionim 
Millia 

lucilius  avait  dit  avant  eux  ■ 

Quod  tibi  magnopere  cordi  est,  hoc  mi  vehementer 
Displicet 

{Fragm.) 

V.  60.  Ils  regrettent  alors  ces  jours  passés  dans  la  fange  et  dans 
les  ténèbres;  ils  gémissent  d'avoir  oublié  de  vivre;  hélas!  il  n'est 
plus  temps.  Perse  compare  les  ténèbres  que  les  passions  ré- 
pandent sur  la  vie  et  qui  offusquent  l'intelligence,  aux  brouil- 
lards qui  s'élèvent  au-dessus  des  lieux  couverts  de  fange,  et  des 
marécages.  —  Oublié  de  vivre,  c'est  le  sens,  et  non  pas,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru  :  ils  gémissent  alors  pour  tout  le  temps 
'juil  leur  reste  à  vivre;  de  même  que  jam  seri  est  un  hellénisme 
pour  j'am  serius,  et  sij^nifie  trop  tard,  et  non  pas  :  ils  sont  déjà 
vieux  :  comme  on  pourrait  aussi  entendre. —  Relicla  est  une  mé- 
taphore parl'aittment  en  rapport  avec  les  idées  des  stoïciens,  qui 
regardaient  la  vie  comme  un  poste  qui  nous  est  confie  et  qu'il 
ne  faut  pas  abandonner,  où  il  ne  faut  pas  s'oublier. 

V.  64.  Venes,  jeunes  et  vieux,  venez  tous  apprendre  à  ses  leçons 
quel  est  le  but  de  la  vie,  et  faire  provision  pour  la  triste  vieillesse. 
Horace  (Epit.,  liv.  i,  ép,  i,  v.  26}  avait  dit  aussi  de  l'étude  de  la 
philosophie  : 

iEque  neglectum  pueria  ssnibuaque  nocebit. 

Ftnem  anima  certum;  la  première  question  que  se  faisait  la  phi- 
losophie morale  était  de  savoir  quel  était  le  but  qu'on  doit  se 
proposer  dan  la  \ie  :  1.  s  sioïcieus  cioy.ient  avoir  trouvé  ce 
but  véritable  vers  lequel  on  doit  toujours  tendre.  Perse  y  revient 
sans  Cesse  dous  ses  satires;  ii  s'étonne  qu'il  y  ait  des  hommes  qui 
vivent  sans  bal  isat   m,  v.  60)  : 


Ast  aliquid  quo  tendis,  et  in  quod  dirigis  arcum 
An  passiiu  sequeris , 


Sénèque,  let  lxxv  :  Vita  sine  scopo  vaga.  Se  re  deKet  quid  petat 
illequi  sagittam  vult  mitiere,et  tune  dir.gere  et  ninderan  telum  ; 
errant  cousina  uo^ira,  quia  non  habent  quo  di  gant  r.  »  Ho- 
race, Epît.,  liv.  I,  ép.  2,  V.  56  :  «  Certum  volo  pete  fmem.  »  — 
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Faites  provision  pour  la  triste  vieillesse  :  cette  expr6as<on  viatica. 
pour  désigoer  la  nourrice  de  l'âme,  revient  sans  cesse  dans  les 
ouvrages  des  moralistes  grecs  et  latins. 

V.  82.  La  voilà  telle  que  le  bonnet  vous  la  donne.  Le  pileutn 
était  l'emblème  d'  la  liberté  :  on  le  mettait  sur  la  tête  de  l'es- 
clave au  moment  de  l'airranchissement;  on  le  frappait  de  la  6a- 
guette  «  vindicte,  »  comme  il  est  dit  plus  bas  :  o  Vindicta  post- 
quam  meus  a  prsetore  recessi  ;  »  on  lui  faisait  faire  une  pirouette, 
vertebalur,  circumagebatur,  et  il  était  libre. 

V.  85.iVe  suis-je  pas  aussi  libre  que  Brutus?  Hyperbole  d'un 
nomme  qui  n'entend  absolument  rien  à  la  liberté,  qui  se  croit 
'égal  ou  des  Brutus  ou  des  Gâtons,  parce  qu'il  a  droit  de  cité, 
parce  qu'il  a  les  privilèges  de  la  populace  et  la  libre  disposition 
d>'  !»on  corps. 

V.  ÎJO.  La  rubrique  de  Masurius.  —  Ce  sont  les  lois  civiles  qu'il 
désigne  par  cetto  périphrase.  Masurius  était  un  jarisconsulte 
célèbre  sous  le  règne  de  Tibère.  Il  était  du  pays  des  Sabins,  et 
laissa  trois  livres  5wr  le  Droit  civil.  Il  avait  lait  école  en  légis- 
lation. 

V.  96.  La  raison  s'y  oppose,  etc.  —  La  raison,  ratio,  en  grec  b 
>ÔYo;;  c'est  là  le  grand  mot  du  stoïcisme,  et  généralement  de  la 
philosophie  ancienne  :  il  est  opposé  à  stullitta,  inscttta;  il  dé- 
signe à  la  fois  le  sens  commun,  la  saence,  ou  la  sagesse,  ou  en- 
fin la  raison  des  choses,  les  principes  ou  les  causes  premières. 

V.  104.  Aves-vous  appns  à  vous  tenir  sur  les  brodeaums?  Cette 
locution  de  Perse,  recto  vivero  talo,  est  tirée  de  l'ait  du  théâtre, 
et  va  parfaitement  aux  idées  des  stoïciens,  qui  considéraient  la 
vie  comme  un  rôle  :  c'est  ce  que  j'ai  cru  devoir  faire  sentir  daus 
ma  traduction,  en  développant  un  peu  les  expressions  de  l'ori- 
ginal. Horace,  Eplt..  liv.  ii,  ép.  i,  v.  176  : 


Reeto  stet  fabula  talo. 


V.  112.  El  refuseries-vous  d'avaler,  comme  on  dit,  la  salive  de 
Mercure?  Les  anciens  représentaient  l'or  et  les  perles  à  la  boucha 
le  dieu  de  l'éloquence,  du  commerce  et  des  voleurs,  Mercure. 
Ainsi,  la  salive  de  Mercure,  ce  sont  l'or  et  les  perles  qui  lui  sor- 
tent de  la  bouche.  L'Hercule  gaulois,  dieu  de  l'éloquence,  était 
aussi  représenté  avec  des  chaînes  d'or  à  la  bouche,  et  en  fran- 
çais nous  disons  parler  d'or  pour  dire  :  bien  parler. 

V.  128.  Et  il  n'y  a  plus  rien  au  dehors  qui  puisse  intérieurement 
agiter  la  machine.  Mais  si  au  dedans,  si  dans  le  coeur  malade,  etc. 
Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut  d'abord  savoir  que  toute  phi- 
losophie distingue  soigneusement  le  dedans  et  le  dehors,  intus  et 
extrinsecus,  les  sensations,  les  mobiles  internes,  et  les  sens,  les 
mobiles  externes.  Il  faut  ensuite  savoir  que  les  anciens  compa- 
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raient  l'homme  moral,  agité  par  ses  passions,  à  ces  petites 
figures  de  bois  ou  de  carton  que  font  mouvoir  des  fils.  De  là 
l'expression  nervos  agitât  de  Perse. 

V.  131.  Da7is  la  crainte  des  étrivières.  —  Scutica,  en  grec  ctxÛto;, 
était  une  espèce  de  loueten  lanières  de  cuir,  moins  terrible  ce- 
pendant que  le  flagellum  témoin  le  vers  d'Horace  (Sat.,  sat.  i, 
livr.  3,  Y.  119)  : 

No  seutica  dignum  horribili  sectero  flagella. 

Les  maîtres  avaient  toujours  sous  la  main,  dans  leurs  apparte- 
ments, des  fouets  et  des  étrivières  pour  corriger  au  besoin  les 
esclaves. 

Les  moralistes  anciens  sont  remplis  de  comparaisons  sem- 
blables entre  l'esclavage  du  corps  et  celui  de  l'âme.  L'expres- 
sion domini  pour  désigner  nos  passions,  nos  tyrans  intérieurs, 
est  consacrée  cht-z  les  Latins.  Séncque  a  bien  peint  cet  empire 
continuel  que  la  passion  exerce  sur  nous.  Il  dit  (Quœsl.  Sat., 
liv.  m)  :  «  Liber  est  qui  servitutem  elï'ugit  sui;  hsec  est  ;.ssidua 
servitus  et  ineluctabilis,  etperdiem  ac  nocteni  sequaliter  pre- 
mens,  sine  intervalle,  sine  commcatu.  Sibi  servire  gravissima 
est  servitus.  » 

V.  132.  Lève-toi,  dit  l'Avarice.  L'auteur  indique  par  plusieurs 
exemples  combien  est  dur  l'empire  des  passions:  il  choisit  pour 
premier  exemple  VAvarice,  qu'il  personnifie,  et  qu'il  place  au 
chevet  du  doraieur,  l'invilant  à  se  lever  et  à  marclier,  à  voyager 
pour  faire  fortune.  Cette  prosopopée  hardie  est  regardée  comme 
un  des  morceaux  les  plus  heureux  de  Perse  :  elle  a  été  imitée 
par  Boileau,  auquel  La  Harpe  et  d'autres  critiqurs  ont  fait  le 
reproche  de  n'avoir  pas  poussé  plus  loin  l'imitation,  et  de  n'a- 
voir pas  reproduit  la  seconde  partie  du  tableau,  celle  ou  la 
Mollesse  cherche  à  retenir  l'homme  et  à  lui  persuader  de  ne  son- 
ger qu'aux  plaisirs.  La  critique  ne  me  paraît  pas  juste  :  Buileau 
imite  et  r.e  copie  pas.  On  oublie  d'ailleurs  la  belle  prosopopée 
de  la  Mollesse  dans  le  Lutrin,  prosopopée  plus  éten  me  et  phis 
poétique  que  celle  de  la  satire  de  Perse. 

V.  138.  Ll  faut  te  réduire...  à  creuser  du  doigt  la  salière.  Ceci 
est  une  sorte  de  phrase  proverbiale  fort  usitée  chez  les  Latins, 
pour  dire  vivre  de  rien,  vivre  comme  les  malheureux.  Pline 
{liist.  nat.,  liv.  xxxi)  dit  en  parlant  du  se)  :  «  Vano  pulmen- 
tarii  vice  usos  veteres  auctor  est;  esitasse  enim  salem  cum  pane 
et  caseo,  ut  proverbio  apparet.  »  Plante,  Charançon  acte  iv, 
scène  dernière  :  «  Hic,  hodie  apud  me  nunquam  delinges  sa- 
lem. »  Horace,  Odes,  liv.  ii,  ode  16,  v.  13  et  14. 

Vivitur  parvo  bene,  cui  paternum 
Splen  let  et  msnsa  tenui  salinum,  eto. 
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,e  même,  Sat.,  Ht.  i.  >at.  3,  v.  12  et  sair. 

Modo  lit  mihi  mensa  tripea  «1 

Coneha  $alit  puri 

V.  142.  Par  la  douce  voix  de  lamolleise.  Je  traduit  ainsi  lolen 
uxuria  :  le  mot  soUrs  indique  l'habileté  de  la  Mollesse  à  s'insi- 
luer  dans  l'esprji  dt-H  hommes,  son  adresse  à  les  charmer.  Cela 
st  (lit  ici  par  opposition  au  langage  impérieax  de  rAvarir>e  : 
tta,  âge,  surge  etc.  —  Elle  vous  dit  tout  bas.  Ce  n'e.«t  point  tout 
laut  qae  la  Mollesse  donne  les  doax  et  lâches  conseils,  c  est  en 
ecret,  c'est  tout  bas,  seduclum,  comme  le  ferait  un  ami  induif^ent 
u  une  mallresse.  —  Quo  deinde  mis,  quo?  est  an  hémistiche 
out  entier  de  Virgile  {Enéide,  liv.  ▼,  v.  741.) 

^neas  :  quo  deinde  rttiti  quo  proripis?  ioqaik. 

V.  146.  Toi,  passer  la  mer!  La  nSTigation,  chex  les  anciens,  n'é- 
ait  pas  ce  quVlle  etit  an  onrdhui,  et  on  voyage  sur  m°r  avait 
ou'ours  quelque  chose  d'etTra^ant.  U  y  avait  même  chez  les 
irrcc>,  nation  maritime,  un  proverbe  qui  prouve  quelle  frayeur 
Is  avaient  de  cet  élément:  GiXaccra,  xatiivp,xa'.yuvT|,xaxàTp(a. 

V.  150  Et  pourquoi^  pour  que  cet  argent,  quetu  faisais  taloirici 
iu  modeste  denier  ci/iq,  travaille  et  aille  jusqu'à  onze!  Le  latin  est 
crit  avec  une  rare  éiegance;  les  expressions  niUrieras.  modesto. 
\vidos.  sudare,  sont  en  même  temp^  de  la  plus  grande  jastess»; 
tdn  ton  le  plus  rdeve.  On  trouve  dans  Horace  (£j;ii.,  liv.  i,  ép. 
8,  V.  35)  une  expression  analogue  à  nulrteras  : 


.  Ifummos  alienos  paseet. 


]e  passage  est  d'ailleurs  curieux  en  ce  qui  regarde  l'intérêt  de 
'arg<  nt  chez  les  Romains  à  cette  époque.  Les  efft^ts  sur  la  place 
le  Rom''  ne  rapp  >riaii'nt  guère  que  moitié  des  effets  du  com- 
nerce  a  l'étrai  ger,  du  «-oromerce  avec  l'A.sie. 

V.  15''.  Le  temps  futt.  le  moment  où  je  parle  n'est  plus.  Le  latin 
ist  d'une  rapidité  -le  style  admirable,  qu'il  est  iMipo.^sible  de  re- 
>rocluire  dans  no're  langue.  Boileau  a   traduit  par   un    vers 

hémistiche  de  Perse  :  Hoc,  quod  loquor,  inde  est  : 

Le  moment  où  je  parle  est  déji  loin  d*  moi. 

orace  (Odes,  liv.  i,  ode  11,  v.7  et  suiv.)  avait  dit  avec  moins  de 
lonheur  que  Perse  : 


i£t«s 


Dam  ioquimur,  fugerit  invida 

19 
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V.  165.  Aller,  ivre  et  le  flambeau  éteint  à  la  main,  chanter  à  la 
porte  de  Chnjsis,  et  s'y  morfondre?  Ceci  peint  les  mœurs  des  amou- 
reux chez  les  aacieus.  Comme,  chez  eux,  la  ville  n'était  poini 
éclairée  la  nuit,  c'est  le  flambeau  à  la  main  qu'ils  allaient  chan- 
ter leur  martyre  à  la  porte  de  leurs  maîtresses,  après  avoii 
passé  la  journée  à  boire. 

V.  168.  Mais.  Dave.  crois-tu,  si  je  la  quitte,  qu'elle  en  verse  des  lar 
mesf  Ce  trail  est  admirable;  il  esi  pris  dans  la  nature,  et  peiul 
la  passiou  dans  toute  sa  \érité.  Aussi  n'a-t-  il  pas  échappé  à  Ra- 
cine, gui  recueille  soigaeusement  dans  tous  les  ouvrages  des  an- 
ciens ce  qu'ils  ont  de  plus  heureux  pour  la  pensée  et  pour 
l'exprossion,  ;ifiu  d'en  composer  la  perfection  de  »on  style. 

V.  173.  «  Non  vous  n'iriez  pas,  si  vous  aviez  rattrapé  votre  cœur 
de  ses  mains.  »  Je  me  sers,  pour  traduire  les  beile-s  expressions 
du  latin,  «les  expressions  mêmes  de  Molière  dms  le  Misanthrope. 

V.  179.  Et  quand  viennent  les  jours  d'Hérode.  Ceci  nest  pas  très 
clair;  on  ne  sait  pas  bien  précisément  ce  qu'il  taut  entendre  par 
les  jours  d'Hérode  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'aut  ur  fait 
allusidU  ici  aux  superstitions  judaïques,  alors  fort  répaudues 
dans  Rome.  L  paraîtrait  que  des  sectes  nombreuses  qui  divisaien* 
alors  la  Judée,  celle  des /i^ro(/iensou  desp/iarmens  était  la  plus 
nombreuse.  Cette  secte  célébrait  la  fête  d'Hérode,  parce  que  ce 
priuce  lui  avait  été  très  favorable  et  s'en  était  déclaré  le  chef; 
au  contraire  la  secte  des  chrétiens,  qn'Hérode  avait  cherché  à 
étoufler,  a. ait  ces  fêles  en  horreur.  Cet  Hérode  do  it  il  s'agit  ici 
est  probablement  Hérode,  fils  d'Antipater,  nommé  roi  de  Judée 
par  les  Romains  après  la  conquête  de  l'Orent,  et  que  ses  par- 
tisans surnommèrent  le  Grand.  Il  y  a  deux  autres  rois  de  Judée 
du  même  nom,  tous  deux  hls  du  précédent  :  Hérode  Archélaiis, 
que  ses  cruautés  liront  chasser  par  ses  peuples,  et  Hérode  ÀtUi- 
pas,  qui  régna  avecei  aprèsl'autre,  conjointement  avec  son  plus 
jeune  frère,  hommé  Philippe  et  Agrippa.  Jésus-Christ  naquit  sous 
Hérode  le  Grand,  et  périt  sous  ses  fils  :  ces  dei-niers  occupaien 
encore  le  trône  vers  l'époque  oii  Perse  a  écrit. 

V.  187.  Des  déesses  qui  entrent  dans  les  corps  et  les  gonflent  On 
sait  que  les  Egyptiens  croyaient  que  les  dieux  eutrai<  nt  dans 
des  corps  d'auimaux  et  d'hommes,  que  même  ils  se  méiamorpho 
saient  en  arbres  et  en  plantes,  en  oignons  et  en  navets  :  u'où  Ju 
vénal  a  dit  fort  heureusement  (sat.  xv,  v.  9  et  suiv.)  : 


Porrum  et  caepe  nefas  violare  et  frangore  morsu. 
O  sanctas  geutes,  quibus  lisec  uascuntur  in  ho.tis 
Nuuiiaa! 
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SATIRE  SIXIEME 


L'art  d'as'^r  des  biens  de  la  fortune  était  encore  généralement 
Ignoré  des  Romains  an  siècle  de  Néron  :  les  uns,  color.-mt  du 
nom  de  frug-tlité  antique  leur  sordide  avarice,  se  refusaient  le 
nécessaire,  à  eux  et  à  leurs  e.oclaves,  condnmnaient  1  introduction 
dans  Rome  des  arts  de  la  Grèce,  et  gémi.ssaient  d'-s  progrès  de 
l'economi  domestique  :  les  autres  sacrifiaient  un  rie  >e  patri- 
moine pour  tiatter  les  caprices  de  la  tyrannie  imp>'riale  et  popu- 
laire:  quelques-uns  avaient  la  sottise  de  ne  trav,-jiller  que  pour 
des  héritiers  avides  <>u  dissipateurs;  un  bon  nombre,  plus  in- 
sensés i-ncore,  aimaient  le  gain  pour  le  gain,  amassant,  par  toute 
sorte  de  moyens,  sans  fin  ni  mesure. 

A  tant  de  vices  la  philosophie  opposait  ces  préceptes  d'une 
mo<lération  vertu  u^  :  Il  faut  que  les  intérêts  suffist^nt  à  l'en- 
treti'  n  (>ersounel:  il  faut  prendre  sur  le  capital  pour  secourir 
le  malheur  et  l'amitié  :  pré:érer  à  soi-même  des  vauriens  d'hé- 
ritiers, et  mettre  de  côté  pour  le  temps  où  l'on  ne  sera  plus, 
c'est  sottise  et  duperie;  enfin,  amasser  pour  amasser,  c'est  se 
condamner  à  des  fatigues  continuelles  et  à  des  sentiments  inhn* 
mains.  » 

Cette  doctrine,  qu'on  retrouve  à  peu  près  la  même  dans  les 
meilleurs  moralistes  latins,  Perse  a  su  la  faire  valoir  par  les 
tours  d'un  st  le  original  et  varié  :  tantôt  il  s'entretient  avec  son 
ami  Césius  Bussus,  renfermé  comme  lui  dans  les  travaux  sérieux, 
et  se  félicite  d'èlre  au-dessus  du  besoin,  et.  par  suite,  exempt 
des  soucis  de  la  passion  d'acquérir;  tantôt  il  prend  à  partie  son 
héritier,  lui  montrant  le  malheur  d'avoir  de  la  tort:  ne  sous  un 
gouvernement  d  spotique,  et  se  riant  des  préjugés  de  la  nais- 
sance, des  droits  de  succession,  del'usage  des  test  «ments;  partout 
ils'  lève  con:r'-  les  pratiques  d'une  basse  cupidité,  et  particu- 
lièrement contre  les  rigueurs  envers  les  esclaves. 

V.  1.  i*  froid  vous  a  déjà  rapproché,  Bassus,  de  votre  foyer  du 
Sabinum.  Les  Romains  qui  avaient  de  la  fortune  et  de  la  litté- 
ature.  ceux  qui  pouvaient  parta^'er  leur  temps  entre  l'étude  et 
[es  aSaires,  se  retiraient  dans  leurs  maisons  de  campa^ine,  non 
seulement  pendant  l'été,  et  pour  leur  santé,  mais  aussi  dans 
;ouies  les  saisons,  et  pour  s'y  livrer  à  des  travaux  littéraires, 
.oin  du  bruit  et  des  sociétés  de  Rome. 

W.b.Lesrisde  la  jeunesse.  —  Juvenesjocos,  pour  juvéniles.  Perse 
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aime  ces  constructions  de  substantifs  pris  adjectivement.  Heroos 
sensus,  sa  t.  i,  v.  109. 

V  y.  ii  jaul  voir,  ciloyens,  de  Luna  le  beau  port.  Vieux  vers  d'En- 
nius,  qui  reieni  à  la  mem  ire  de  Perse,  et  qu'il  cite,  uon  pas 
coaime  uu  modèle  de  poésie,  mais  comme  uue  autorité.  Notre 
poëtc,  qui  oime  IMégance,  se  moquerai  de  cette  sin-pliciié  si 
uue,  si  la  naïveté  i.e  lui  plaisait  pas  autant  que  le  h^  au  langage. 

V.  24.  Ni  la  délicatesse  jusqu'à  distinguer  dans  les  grives  lefunitt 
de  la  l'emeUe.  Les  cailles  et  les  grives  étaieut  un  meLs  délicat  tt 
rechercuf.  11  .aui  lire  lurdarum,  et  nou  pas  turoorum;  c'estmême 
sur  celte  lei.onque  portent  toute  la  valeur  et  le  comique  du  vers; 
il  n'y  a uiaitrieu d'extraordinaire,  rien  d'uuedélicaUsse exquise, 
à  recounaitre  au  goût  qu'une  grive  est  une  gnve.  Mais  démêler 
au  fuuiel  le  mdle  d  la  femelle,  cela  n'appartient  qu'aux  con- 
nais:,eurs  et  aux  gourmets. 

V.  28.  Son  avoir  et  ses  vœux  inutiles,  tout  est  au  fond  de  la  mer. 
J'ai  cherché  a  reproduire  l'audacieuse  précision  du  lutin.  —  Surda 
vota  est  une  locuiiou  établie  en  latin  pour  dire  des  vosua;  qui  ne 
sout  point  entendus,  qui  ne  sont  pas  exaucés. 

V.  31).  À  côté  des  images  des  grands  dieux  qui  devaient  protéger  sa 
poupe.  On  sculptait  a  la  j}ou/;e  et  à  côté  du  gouvernail  les  imagos 
de  quelque  divinité  puissante  qui  donnait  son  nom  au  bâtiment 
et  le  couvrait  de  sa  protection;  dans  le  naufrage,  ou  embrassait 
ces  images  cnume  un  préservatif,  comme  la  plus  sûre  planche 
desalut.  O'esià  ces  circo.iSlauces  que  le  puète  fait  allusion.  Foi/c;; 
Virgile,  En.,  liv.  x,  v.  IGG,  195-197,  209-214. 

V.  4t.  On  a  reçu  de  César  une  lettre  ornée  de  laurier.  C'était 
l'usage,  chi  z  les  Ixouiains,  que  le  général  qui  avait  à  annoncer 
au  sénat  une  victoire,  le  fit  par  une  lettre  ornée  de  laurier  (Plink, 
Jlist.  nat.,  av.  xxxv,  ch.  dernier).  Ces  sortes  de  lettres  étaieut 
appelées  laureatœ. 

V.  45.  Annonçant  une  grande  défaite  des  Germains.  Cette  grande 
défaite  des  Germains  n'était  qu'une  fable.  Laligula  imagina  celle 
faussunou»elk  pour  se  faire  décerner  les  honneurs  du  triomi.he  ' 
le  sénat  fut  assez  lâche  pour  accorder  ces  honneurs,  et  le  peup!« 
romaiu  pour  1  s  célébrer.  L'auteur  satirique  se  moque  de  toute 
coiaeUie.  Insignem  ob  cladem  est  une  expression  ironique. 

V.  57.  Ce  sera  aussi  un  fils  de  la  terre.  Perse  repond  à  son  hé- 
ritier :  «  Eh!  ne  sommes-nous  pas  tous  enfants  de  la  terre?  ï 
C'est  comme  nous  disons  en  irançais,  pour  expriuer  la  même 
idc-e  :  Nous  sommes  tous  de  la  côte  d'Adam.  Pour  peu  que  nous 
remoniions  dan»  le  passé,  nous  épuisons  bien  vite  la  liste  de  nos 
aïv-ux,  ei  nous  arrivons  tous  à  la  même  origine. 

V.  bl.  Est-ce  une  raison  pour  me  demander  le  flambeau,  tandii 
que  je  cours  encore?  il  y  avait  chez  les  anciens,  parmi  les  diflé- 
rentos  espèces  de  courses  de  leurs  jeux,  la  course  au  flambeau 
Ou  courait  avec  uu  flambeau  à  la  main,  aussi  longtemps  que 
l'on  pouvait;  qudud  ou  ne  pouvait  pas  aller  plus  loin,  ou  pas- 


SATIBE  VI  320 

sait  le  flamlean  &  un  aatre  coarear  qai  toqs  remplaçait  et  le 
passait  lui-mê  ne  à  an  autre;  ainsi  de  suite.  Les  poèffS  et  les 
jrateurs  out  so^i^eut  tiré  de  là  des  imnges.  et  comparé  à  ces 
:oarses  s  récessives  la  succession  dis  géutration^  humaines,  la 
passai^e  de»  hommes  sur  la  terre,  où  ils  sem.  leut  courir  et  5e 
oasser  le  (lambeau  de  la  vie.  Lucrèce,  liv.  ii,  v.  78 

Inque  brevi  gpalio  mutantes  ssecla  animantum 
Et,  quasi  ci*rtore$,  vital  lannioda  Iradunt. 

y.  69.  Allons  esclave,  mets  hardiment  du  gras  avec  les  herbes. 
Pal  voulu  reiidr<-  l'énergique  simplicité  du  latin,  et  peut-être 
ma  phra>e  n'at  elle  pas  l'él^-gance  de  P-r-e.  Ungere  »-t  unctum 
lont  en  latin  des  expressions  consacr<^es  pour  si-'iiiHer  faire 
jras,  laire  honne  cbère,  comme  siccum  désigne  le  maigre  et  la 
joif.  Horace,  Odes,  liv.  i,  ode  18,  t.  3  : 

Siecû  omnia  nam  dura  Deus  proposait. 

y.  76.  Tu  auras  le  pas  sur  tous  les  marchands  de  chair  humaine, 
H  nul  n'exposera  dans  ses  cages  des  corps  de  Cappadociens  aussi 
^rais.  Les  Kom.iius  faisaient  le  com  i>erce  d'esda^fs,  comme 
la  plupart  'ie^  peuples  de  l'antiquité.  Les  marchands  d'esclaves 
i  Rome,  leiiaient  à  iionneur  de  bien  fairo  leur  Iraiic,  c'est  i- 
lire  à  fournir  aux  acheteurs  de  bello  et  bon  le  mar<-hau<iise. 
des  corps  gros  et  gras.  Ils  eugrais^aient  donc  des  «sciages  <laas 
les  espèces  le  cages  où  ils  les  <xposai'-nt  en  \e.ite  sur  la  place 
pabliqie    les  u>>:rier8  n'ont  pis  mienx  lait  ilepuis. 

V.  8".  C'est  le  monceau  de  Chrysippe  qui  ne  finit  jamais.  Ceci 
sst  une  alluM  n  a  uu  des  sorites  les  plus  <élèbre-  d<;  Chr<'»i|ipe, 
appelé  le  tas  de  blé  .  «  Combien  faut-il  de  gr^iins  pour  tuiTt^  un 
'as  debléy  Di\,  vinirt.  trente,  cent,  deux  cents,  mille? ..  oxi  s'ar- 
rêter? »  P.rse  co  npare  le  thé>a!iri.<eur  à  ce  fai-^eur  de  tas  de 
blé;  il  |irend  ain-i  soa>eut  ses  ima^'estlans  les  us  et  pra  iques 
le  son  écoL  .  Cf.  le-ci  a  delà  luslesse  et  de  1 '•n  r^i  ;  niaise  le 
fait  allusion  à  qu  1  {ue  chose  qui  n'est  connu  q  e  des  érudits. 
C'est  un  procé  :é  qui  se  retrouve  souvent  dans  le  .-^tyle  de  l'erse, 
st  c'est  une  des  causes  de  sou  obscurité;  mais  ceit-  manière, 
omiiu-  nous  1  avons  fait  remarquer,  devait  être  celle  du  poète 

lu   S'OÏi  is     le. 

On  peu  lire,  ponctuer  et  entendre  d'une  autre  manière  C9» 
leux  derniers  vers  : 

Dep'inge  ubi  sistain, 

Inventus,  Chrysippe,  tui  finitor  acervi. 

*est-à-âire  «dites-moi,  Chrysippe,  où.  m'arrêter,  et  où  finit 
,otie  monceau.  » 
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Perse,  h  raison  de  son  obscurité,  est  un  de  ces 
auteurs  sur  «jiii  la  critique  a  dû  s'exercer  d'autant 
plus  qu'ils  sont  restés  plus  incompris. 

Il  nous  a  paru  piquant  de  réunir,  à  la  suite  de 
ses  satires,  quelques-uns  des  jugements,  à  la  fois 
curieux  et  contradictoires,  portés  sur  cet  écrivain, 
par'  ois  élevé  beaucoup  trop  baut,  parfois  rabaissé 
outre  mesure 

M.  Perreau  a  donné  en  partie,  dans  l'ancienne 
édition,  celte  collection  de  pièces  ;  mais,  eu  sa 
qualité  d'admirateur  passionné  de  Perse,  cet 
excelleut  et  diirne  professeur  n'aurait  eu  ^arde  de 
compléter,  comme  nous  le  faisons  ici,  ces  divers 
jugements  par  l'appréciation  plus  sévère  de 
Dusaulx,  laquelle  se  trouvait  ailleurs,  mais  avait 
une  place  marquée  dans  ce  petit  cadre.  iNous  pen- 
sons que  le  lecteur  ne  sera  pas  fAché  de  la  trouver 
ici. 

F.  L. 
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TESTIMONIA    VETERUM 

Ui   AULU   PËRSfO  ÏLACCO 

M.  FABiu»  QUiNTiUANUii,  ItistU.  orat,,  Ub.  X,  e.  I  : 

Satira  qaidem  tota  nostra  est,  in  qaa  primas  insignem  lau- 
dem  adeptus  l.ucilius  quosdam  ita  dediossibi  adbuc  habet 
amatore-s,  ut  eam  non  ejusdem  modo  opens  aucturibus,  sed 
omnibus  poeiis  piœf  rre  non  dubitent.  Ego  q  <an  um  ab  illis, 
tantuui  au  Horalio  di^sentio,  qui  Lticilium  fluere  lutulentum,  et 
esse  a/tf/uid  quod  toUere  vossis,  putat  :  uam  et  eruditio  in  «o 
mira,  el  libt^rias.  aque  iade  acerbitas  et  abunde  salis.  Mult* 
est  tersior,  ac  purus  magis  Horatius,  et  ad  nolandos  buminua 
mores  praecipuus.  Mulium  et  verse  glorise,  quamvis  uno  iibro, 
Persius  meruit. 


M.  YALBRIDS  MABTIALIS,   Ub.  I,  epigr.    109. 

Obstat,  care  pudens,  nostris  sua  turba  libellis, 
Lectoremque  freqnens  lassât  et  impietopus. 

Rara  juvaut  :  primis  sic  major  gr^tia  ponia; 
Hjbemse  pretium  sic  mcruere  rosie 
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Sic  spolia tricem  commendat  fasius  amicam, 
Janu.i  nec    u  enem  semper  aperia  tenet. 

Sœpiiis  in    iliro  memoratur  Peisius  uno, 
Qiia  M  levis  in  tota  Marsus  Amazoniiie. 

Tu  quoqur  de  nostris  releiLies  quemcuinque  libellia. 
Esse  puta  solum  :  sic  tibi  pJuris  erit. 


s.  AuausTiNus,  lib.  de  Magistro  : 

Persins  omnibus  pœnis,  quas  tyrannorum  vel  crndelitas  ex- 
cogila%'it.  vel  cnp  difas  pendit,  hanc  unam  anteponit,  qua  cru 
cianiur  homin  s    qui  villa,  quse  vitire  non  po^siint,  coguntur 
agnoscei-e....  Quia  virlutem  videre,  nec  tenere.  supplicium  est 
quod  idem  ilie  saiiricus  tyraunis,  ut  puuiautur,  optavit. 


TARHiBus  HBBins,  lib.  X,  Atuphitheat.  Sapient,,  epij.;r.  37; 

Ut  a  liqnore  potus  Hippocrenaso, 
Bat  erudita  Persins,  sed  obscura. 


n 
VIE  DE  PERSE 

ATTRIBUÉE  A   SDÊTONB 


(Elle  se  tronve  parmi  les  Vies  des  auteurs  Intins,  qu'on  regarde 
comme  l'onvratre  de  ce  biofjraphe;  on  la  trouve  encore  dans  quel- 
ques-uns de<  iiiJinuscrits  de  Perse,  et  quelques  critiques  l'attri- 
buent au  vieux  scoliaste  de  cet  auteur.) 

Aulus  Persins  Flaccus  natus  est  pridie  nonas  decembris. 
Fabi'i  Persico.  L.Viiellio,consuIibu8.  Decessil  octavum  kalendas 
decembr.  Pub'io  Mario,  Asinio  Gallo,  consnlibus.  Natus  in 
Etruria  Vo'aierris,  eqnes  Romaniis,  sanguine  et  affinitate  primi 
ordinis  viris  conjuuctus,  decessit  ad  octavum  miiliarium  via 
Appia,  in  prsediis  suis.  Pater  ejus  Flaccus  pupillum  reliquit 
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moriens,  annorum  fere  sei.  Fulvia  Sisennia  mater  nupsit  postea 
Kusio,  e'|uit;  lomauo:  et  eum  quoque  extulit  intra  pau  os 
anaos.  Staduit  Flaccus  u^que  .id  aiinum  duodecimwin  Vulalen- 
ris:  iD'le  i{omœ  apiul  ^rainmat>cum  Reminium  Palseinonem, 
et  apiid  rlietor  m  Virjfinium  Flaccum.  0"uin  esset  aauorum 
sedecim.  amie  lia  cœpit  uti  Annœi  Curnuti,  ita  ut  hb  eo  nus- 
quam  disce  i  ret  ;  a  qiio  introductas  al  qnatena^  in  phiio^o- 
phiam  ist.  Âinicos  habuit  a  prima  adoles.entia  Caesium  lias- 
8um  poetam,  et  Caipirnium  Staturam,  qui  eo  vivo  juveois 
decesiii.  (ioluit  iitpalrem  Sorviliuiu  N'>aia.>um.  Per  '  orautum 
cojinovit  Annse  un  etiam  Lucanum,  sequse^um  audit^rem  C<'r- 
nuti.  Nam  Cornatud  illo  teinpore  tragicas  fait,  sectse  8t'>ic», 
qui  libros  phi  osop  liœ  reliquit.  Sed  Lucanus  adeo  iiiir<batur 
scrit'ta  Klacci,  ut  Tix  reiiueret  se,  illo  récitante,  a  cl.imore. 
quin  «  illa  e^se  vera  poemata  »  diceret  Sero  cognovit  e  Sene- 
cam.  8fd  non  ut  cai  eretur  ejus  ingenio.  Usus  •  st  apud  Cor- 
nutuiii  duorum  oonvictu  dociijssimorum  et  t-anct  8>im'>rum 
viroriim.  acriter  tum  philosopbantium.  Claudil  A  athemiri, 
medii  i  Lacedaemonii,  et  l'etr"nii  Aristocratis,  Magn  lis.  quos 
Quice  miraïus  .  st  et  ae'iiulutus,  quum  sequalc-s  e.ssent.  et  Cor- 
nuto  miiiui'eâ.  Ipse  etiam  decem  fere  annis  snm'iie  diieciQ-<  a 
Pseto  Thiasea  est,  ita  ut  p-regriuaretur  qnuquo  cura  eo  ali- 
quaniii),  ci>gnatam  eius  Arriam  uxorem  habeute.  Fuit  morum 
lenis  im  Tum,  verecundise  virgin<lis,  formœ  |>ul-'hrse,  pietalis 
er^a  inairein  et  sororem  et  amitam  exemple  >arnci.-a  is.  Fuit 
fru^i  et  piidicus.  Keli<|ait  circa  M.-S.  vicies  matri  et  soiori  : 
scriptis  lameu  ad  matrem  codicillis,  rogavit  eam  ut  dir  t  G<>r- 
nuto  sestertia,  ul  q  lidam  dicuat,  ceatum  ;  ut  aiii  volant,  ar- 
genti  lacti  pundo  viginti,  et  libr.s  circa  septingnnios,  ^ive 
biblio>hecam  suam  omnem.  Veram  Coruutus.  sublatis  1  bris, 
pecuuiam  sornribus.  qaas  frater  hscreles  f  c  rat.  rel  quu  Et 
raro.  et  tnrde  si-ripsit.  Hune  ipsiim  librum  imp-nectum  reli- 
quit.  Versus  aliqui  dempti  saut  in  ultimo  iibri  :  et  qu  si  fioi- 
tus  essel,  le>iter  retractavit  Coruutus;  et  •  sbso  Bas-'O  p.tenii 
nt  ipse  edi-ret,  tradidlt  edendum.  bcrip  erat  etiam  m  puirica 
Flaccus  Prœtexlam  [Vescio],  et  'OSot-opixav  librum  unum,  et 
paui-os  uxori  Thrast-ae  in  Arriam  matrem  versus,  quae  se  ante 
virum  occiderat.  Omnia  autem  ea  Cornatus  8'  tor  fuit  matii 
ejus,  ut  aboleret.  Editum  libiam  continuo  mirari  bomines.  et 
diripere  cœperuiit.  Dece^sit  autem  vilio  stomachi,  huho  se  litis 
trige-imo.  Ned  mox,  ut  a  schola  et  magistris  diverterat,  l<  cto 
libro  Lucilii  decimo,  vehementer  satiras  compoiu-re  stud  it  : 
cujas  Iibri  princpium  est,  sibi  primo,  mox  ommbu^  deirerta- 
taras,  cum  tanta  recentium  poetarum  et  oratorum  ii.siec  at  -ne. 
ut  etiam  Neronem  culpaNerit.  Cajus  versos  in  Neronem  quum 
ita  se  haberet  : 

Auricalas  asini  Mida  rex  habet. 

in  hune  modum  a  Cornu to  ipso  tantummodo  est  emendalns. 
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Auriculas  asini  quis  non  habetT 
ne  hoc  Nero  in  se  dictam  arbitraretur. 


VIE  DE  PERSE,  par  Lemoymfer. 

Perse  (en  latin  Aulus  Persius  Flarcus)  naquit  à  Vol  terra,  en 
Toscane,  le  4  décembre,  sous  le  cnsnlat  d  F^ibius  Piisous  et 
de  L.  Vitellius.  i  laccus,  son  père,  était  cbe^aiicr  romain,  pa- 
rent et  allié  de  personnes  du  premier  rang.  Perse  avait  environ 
six  ans,  lorsque  son  père  mourut.  Sisennia,  sa  veuve,  se  rema- 
ria à  Fusius,  che  alier  romain,  et  redevini  veuve  peu  d'années 
après, 

Perse  fit  ses  tremières  études  à  Volterra.  A  douze  ans,  il  se 
Tendit  à  Rome  et  fut  disciple  du  grammairien  Palémon  et  du 
rhéteur  Flaccus.  Agé  de  seize  ans,  il  se  lia  <i'amiti  avec  An- 
néus  Cornutus,  qu'il  ne  quitta  plus,  et  qui  l'instruisit  dans  la 
philosophie  toïcieiine.  Dès  sa  tendre  jeunesse,  Pirse  eut  pour 
amis  <  ésius  Bassus,  Calpurnius  Statura  et  Serviliu-Nonianus. 
Il  eut  chez  Cornutus  pour  condisciple  Annéus  Luoanu>,  connu 
depuis  par  sa  Pharsale.  Lucain  lut  admirateur  des  ouvra-esde 
notre  poète.  I  or  qu'il  les  entendait  récit,  r,  il  sVcriait  que 
c'était  là  de  la  vraie  poésie  II  connut  plus  lard  Sénèque  et 
n'aima  point  son  génie.  Il  vécut  familère'veut  chez  Cornutus  avec 
deux  grands  phil  'Sopnes.C'audius  Agathernus,  médecin  de  Lacé- 
démone,  et  Péiroaius  Aristocrates  de  M;ignésie.  Ces  deux  per- 
sonnages, ans  i  vertueux  que  savants,  étaient  du  même  âge  que 
Perse  :  ce  fut  «ur  leur  exemple  qu'il  régh  sa  conduite.  Perse 
fut  lié  très  intimement  et  voya^rea  très  souvent  pendant  les  dix 
dernières  ann  •e.>  de  sa  vie,  avec  Pétus  T  laséas,  époux  de  la 
célè.re  Arrie.  cousine  de  notre  poète.  11  n'e-^t  point  étonnant 
que  t'erse  ait  eu  de<  amis  aussi  illustras,  et  qu'il  les  ait  con- 
serv  s.  Outre  st-s  talents  pour  la  poésie,  il  avait  des  mœurs 
douces,  était  d'un-'  modestie  rare,  beau  de  figure,  sobre  et 
chaste,  plein  de  tendresse  pour  sa  mère,  sa  tante  et  ses  sœurs. 
Lo  sque  Perse  e  t  fini  ses  études,  la  lecture  lu  poète  Lucilius 
Jui  inspira  un  vif  désir  d'écrire  dan^  son  genre  et  de  composer 
des  satir-'s  II  commença  par  se  satiriser  lui-même  dans  son 
prologue,  pour  avoir  droit  de  fronder  les  autres  dans  son  ou- 
vrage. 

Perse,  par  son  testament,  institua  ses  soeurs  pour  hérilière.s, 
leur  laissa,  dit-on,  environ  deux  million  >  de  sesterces,  c'est- 
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i-dirc  pin.s  de  cent  vin^t  mille  <^cu8  de  notre  monnaie.  M  légaa 
«n  même  temps  cpnt  mille  S' sterC'-s  à  Coniutns,  ainsi  qn<^  sa 
hib  ii.thèqu  ,  com|>osée  de  se|)t  ceuts  volum  s.  Après  la  mort 
de  Perse,  anivée  le  2'<  novembre,  sous  le  <on>ulat  de  Publias 
Marins  et  d'A~i.  ias  Oalba,  on  tit  à  Cornutus  la  délivrance  de 
80D  legs.  Il  ac  p>a  les  livres  et  refusa  l'argent.  Ce  philosophe 
en^a^'ea  la  mAre  du  p<<ète  à  snppri  ner  les  ouvrages  qu'il  avait 
compos'^s  dans  sa  pi'ermère  jeunesse,  tels  qu'a  e  comédie,  un 
itinéraire  et  d  s  v  rs  à  la  louange  (d'autres  disent,  sans  appa- 
rence, contre  la  conduite)  de  la  mère  d'  xrne,  et  le  commence- 
ments d'uue  satire  nouvelle.  Césius  Bassus  lutlVditeur  des  sa- 
tires de  Perse,  sur  le  refus  de  Corautas,  qui  ne  voulut  |ias  s'en 
charger.  Périme,  de  son  vivant,  avait  consulté  ornutus  sur  ses 
0Q^ rages.  Entre  autres  corrections  que  le  philosophe  y  avait 
faites,  il  avait  engagé  le  jeune  poète  à  substiiuer  : 

Aariculas  asini  quia  non  habet  ? 

au  lien  de  : 

Aariculas  asini  Mida  rex  habet 

qn'il  avait  mis  dans  la  première  satire.  Cornntas  exigea  ce 
changement,  afin  que  Néron  ne  pdt  imaginer  que  le  poète 
I  avilit  en  vue.  Dès  que  les  .«atires  de  Perse  parurent,  elles 
furent  généralement  admirées  et  promptenient  répandues. 

£n  comp  «raut  les  consulats  de  la  naissance  et  de  la  mort 
de  Perse,  Kayle  prouve  qu'il  n'a  vécu  que  vingt-huit  ans,  et 
réfute  l'opinion  de  saint  Jérôme,  qui  le  fait  v^vre  usqu'à  trente. 

Avant  Hayle.  le  commentateur  Farnaby  avait  fixé  à  vin;:t-hai' 
ans  la  duré«<  de  la  vie  de  l'erse.  et  l'époque  de  la  mort  à  la  hai 
tième  année  du  règne  de  Néron. 
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ARGUMENTA  SATIRARUM 

VERSIBUS   EXARATA 


(Je  rapporte  ces  arguments  en  vers  comme  un  exemple  des  lormes 
analytiques  des  copi&tei»  de  manuscrits  et  des  vieux  éditeurs  de 
Perse,  piniôt  que  coinme  un  modèle  d'analyse  et  de  latinité  :  c  est 
un  monument  plus  curieux  qu'utile  et  régulier.) 

Pnma  levés  carpit  vates,  mollemque  Neronem. 
Carpit  aaritise  mala  vota  preccsiiue  secuiida. 
Terlia  deSMiam  |U\enum  fastusqne  lai  essit. 
In  quarta  stultus  rex  censoresque  notyntur. 
Corj.utuiii  laudans  aperit  penultima  strvos. 
in  sexta  hœredi  taxai  nimiuni  cumulauteo». 


lY 

CHRONOLOGIE 

DES   SATIRES   DE   PERSE 


D'après  la  Chronique  d'Eusèbe,  les  notes  des  scoliastes  et  les 
documents  iournis  par  les  plus  anciens  l  iogiaphes,  on  a  pu 
déterminer  d'Ui  e  manière  précise  l'tpoque  <le  la  naissance  de 
Perse  et  ce^le  de  sa  iiioit  :  on  ne  peut  déterminer  l'époque 
où  ont  été  compoyei.s  ses  satires  que  d'une  manière  approxi- 
mative, et  seulement  d'après  des  conjeitures,  d'après  des  rap- 
prochemenis  avec  les  faits  auxquels  elles  font  allusion. 

La  première,  la  deuxième,  la  troisième  et  la  quatrième  datent 
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éTideram^nt  de  la  fîn  de  Claude,  de  la  tutelle  d'Agrippine  et 
des  p  "  m  ères  ;<nDé<  s  du  règne  de  Néron  :  ellfs  sont  i->niplies 
d'allusions  à  tuui  ce  qui  se  passait  a  ors  à  la  cuur  ei  à  la  v  lie 
{voyez  I  s  n"ie>  ^t^nérales  et  paiticulères  sur  «bacnn**  de  ces 
satir' s  .  I.a  troi^ir-me  et  la  quatrième  ne  suit  n  èine  qu'un  ta- 
bleau a  lé.  o  iq  !>•  de  la  vie  intérieure  du  jeune  emper-  ur.  lors- 
que son  m  u>ai«  génie  luttait  contre  le."  8  gus  pi-é(-e|>tfs  de 
Sénèque,  e<  piélidait  par  d'infâmes  deba  <chesà  au  despotisme 
hunii'le.  Se  on  tuue  vraisemblance.  Perse  a  crii  ses  q:.aire 
premières  C(>mposiliohs  de  vingià  v^ngi-cinq  mis.  La  cinqui<  me 
et  la  sixième  oiit  é>e  compos  es  un  p  a  plus  i-rd,  alor>  que 
respr:t  pius  muret  plus  posé  de  l'auteur,  comme  le  soin  d'uue 
santé  déj.i  chan  elante.  le  rame>iai<nt  de  la  consid^ratiou  de  la 
vie  pob.ique,  et  de  la  critique  amère  de-  sottises  d'au trui  à  des 
réflexiouM  sur  su  propre  vie,  u  des  entretieus  calmes  avec  ses 
amis  et  «n  culte  intérieur  te  la  philosophie  :  elles  semblent  des 
derniers  temps  dr- sa  carrière. 

Il  ue  faudrait  point  s'étonner  que  la  composition  d'un  ou- 
vrage aussi  court  que  celui  de  Perse  ait  coûté  à  son  auteur 
huit  années  de  soin  :  cet  ouvrage  est  écrit  avec  une  perfection 
qu'où  n'acquiei-t  .aniaisen  travaillant  à  la  hâte  11  porte  !'•  m- 
preinted'un  talent  déjii  l'ait,  mais  qui  n'a  point  vieilli;  il  suppose 
une  étendue  de  connaissance,  une  maturité  de  ugemeut,  aux- 
quelles on  n'arrive  guère  avaut  vingt  et  qut^lques  auné^s,  el  eo 
mèUiO  temps  une  chaleur  de  sentiments,  une  audace  p  étique, 
qu'on  n'a  guère  plus  tard.  Or,  tout  cela  s'accorde  panaitemea 
avec  tout  ce  que  ion  nous  dit  de  la  vie  de  l'auteur. 


Années  de  la  rie  de  Perse  Années 

établies  par  conjecture.  de  Rome     deJ.-G 

1  II  nait  SOIS  le  consulat  rie  Fabius  Persicus  et 

do  L.  Viiellius 787 

6  II  per<l  son  pèr<-  et  reste  à  Volaterra,  sous  la 

tutelle  (le  sa  mère 793 

12  II  vient  A    l'ome  étudier  la  grammaire  sous 

Renimius  Palémon,   et   la    rhéturique    sous 

VirgiuHis  Fluccus 799 

16  II  devient  le  di^iciple  et  1  ami  du  philosophe 

Cornutus.  .  .      .  Hi'3 

Il  vuii  I  dvëDemei4  de   Néron  à  l'empire.  .   .       8i>7 
Il  meuri  soun  le  consulat  de  P.  Marius  Celsius 
et  de  L.  Asinius  Gallus 6lb 


20 
28 

à 
39 


34 

40 

46 

5) 

.>4 

ôi 
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JUGEMENT  DE  DUSAULX  SUR  PERSE 


Né  sons  Tibère,  et  mort  à  vingt-huit  ans  sons  Néron,  P<^rse, 
s'attacha,  dès  l'âge  de  seize  ans,  an  stoïcinii  C'  rnntus.  l'un  des 
savants  le-i  plus  honnêtes  et  les  plus  universel- de  f-on  tpinps(l); 
car  indf'pend.imiiie  it  de  la  philosophie  stoïcienne  ((u'il  n'ensei- 
gnait pas  moins  anx  Hrecs  qu'aux  Romain-",  il  'tait  encore  versé 
dans  tous  lesK«^nres  de  littérature.  C'est  à  l'école  dece  pliili>sophe, 
et  surtout  dau-<  son  commerce  intime,  que  ■  e  jeune  chevalier 
romain  (?)  puisa  ci  t  amour  sincère  de  la  .-ecte  stoïque.  qui  se 
manifeste  dans  1.  plupart  de  ses  vers.  Il  c  n<acra  iiès  lors  le 
reste  de  ses  ro:  rs  trop  prompfement  tpr^'ii  es,  au  culte  des 
Mn-es  et  de  la  philosophie,  qui  furent  ses  premières  tt  dernières 
aflf  étions 

Si  ce  qui  nous  r  ste  de  ses  ouvrages  est  peu  satisfaisant  au  gré 
des  plus  grands  cr  tiques,  except  >  Casauh  n.  il  laut  ilu  moins 
convenir  que  nul  é' rivain,  dans  les  mêmes  ciicon-tances,  n'a 
laiss-^  la  niéui'  ire  d'une  vie  plus  innocente  •  t  plis  pure  que  la 
sienne  :  éiojre  mi  ce,  s'il  regardait  quelque  lOntemp  rain  de  Lé- 
lius  ou  de  ^  i  i  n  :  Alors  tout  fomentait  ['■  i.énie,  et  il  pou- 
vait se  produire  I  opunément;  alors  la  phil  s  phieet  les  lettres 
s'ailiiiient  a  ec-  I  exercice  des  fonctions  puiiliques,  et  les  pre- 
mières ne  servaie.it  que  de  délassement  à  des  hommes  d'Etat 


1.  Cornntus,  orisrinaire  de  Leptis.  ville  d'Afrique,  florissait  avant  et 
sous  le  règne  lie  N'tod  Peu  s'en  tallnt,  selon  Dion  Cassiut  iAéron,cii. 
XXVI).  que  i-e  prin  e  no  le  fît  périr;  mais  il  se  contt  nta  de  l'exiler  dan» 
une  île.  et  voici  pourq  ici  Néron  ayant  formé  le  projet  il'écrir'  en  vers 
toute  l'histoire  r  maine,  quelqu'un  lui  dit  qu'il  devait  la  ifiviser  en 
quatre  cents  livres,  sur  quoi  Gornutus,  s'éi-na  que  personne  ■  e  la 
lirait,  etc.  Eus^-ie  'de  la  tra  Inction  de  saint  Jérôme,  p.  'H',')  rapporte 
seuiem"nt  que  N'-ron  exila  le  philosophe  Gornutus  précepteur  de  Perse. 

2.  Quelques  comme  tateurs,  par  leur  manière  d'fxplique'  le  prologue 
des  «atires  de  Persn,  out  présumé  que  ce  poèe  tait  si  pauvre  qu'il 
avait  vouiu  tirer  parti  de  son  talent,  ce  qui  répugne  à  plusieurs  pas- 
sages de  cet  autour. 
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qui,  dans  l'une  et  l'autre  carrière,  se  sont  également  illastrés. 
Mais  il  est  dans  l'histoire  des  époques  stériles  eu  vertus,  et  non 
moins  fune>le^  aux  talents;  des  époijues  où  le  zèle  '  st  inutile, 
où  les  dispositions  naturelles  élant  éi<>utl°ées  par  la  cootr.inte 
et  la  terreur,  les  citoyens  vertueux  ne  sont  pas  responsables  du 
bieu  qu'ils  n'cnt  pas  fait,  et  ou  le  plus  t>el  flo^e  pourrait  se 
réduire   à  ces  termes  modestes:  Il  vécut  sans  bbprocues  kt 

MOURUT  SANS  BbU    BDS. 

Sa  vie  olfre  des  détails  que  je  ne  dois  pas  omettre,  puisqu'ils 
tioniTentsa  m«>m  >ire.  il  s'attira,  chez  Cornutu<,  l'estiuie  et  la 
bienv  il  ance  de  tous  les  hommes  célèbres  q.ii  fréqueuiaic-nt  cet 
illusre  philosophe:  mais  ceux-ci,  léunis  sous  le  drapeau  de 
leur  seCte,  n'avaient  guère  avec  lut  que  des  rapports  qui  l'éloi- 
gnaiont  de  sou  but,  au  lieu  de  l'en  rappro<  her.  Kn  qualié  de 
satirique,  il  avait  besoin  de  faits,  et  on  no  l'entre. enail  que  de 
conjectures;  il  avait  esoin  d'observer  le  priucipe  et  le  jt  u  des 
pas8>ons,ei  on  lui  apprenait  moins  à  Ks  régler  qu'à  les  anéan  ir. 

Lui-an,  :>on  cimdiaciple,  fut  son  admirateur  et  son  ami  II 
connut  tard  Sénéque,  et  n'aima  ui  sa  niauière  ni  sou  géuie; 
soit  qu'il  trouvât  que  la  conduite  de  te  philos  >phe  et  son  opu- 
lence lussent  peu  C'uformesà  la  doctrine  du  Por>ique,  soit  que 
le  stoïcisme  du  piecepicur  de  Néron  lui  paiùt  trop  liore  et  trop 
relâché  :  car  o.i  sait  qu'il  puisait  dans  toutca  les  sectes,  et  même 
s'autorisait  d'Ëpicure(l) 

N'uubliuus  pas  l'uue  de  ses  liaisons  les  plus  honorables  :  le 
vertueux  Fétu»  Taïaséas,  qui  avait  épouse  Arrie,  sa  patente,  ne 
cessa  de  lui  donner  peu'  ant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie, 
des  marques  d'une  tendresse  toute  particulière;  ce  qui,  de  la 
part  d'un  si  grand  personnage,  forme  le  plus  beau  trait  de  con 
éloge. 

Ce  qu'on  raconte  de  ses  mœurs  ne  laisse  rien  à  désirer.  Il 
fut  cliasie  quoiqu'il  lui  soit  échappé  des  vers  obs  ènes.  Ktls  res- 
pectueux et  Irére  seusihle,  il  laissa  la  plu»  f  rie  partie  île  ses 
biens  à  sa  mèieet  à  ses  soeurs.  Ami  uou  luoius  r<iconuaissan  t, 
il  ligua  une  ^omme  d'argent  et  ^es  livres,  qui  lormaieui  une 
bibhoibèque  de  8<  pt  cents  volumes,  à  sou  cher  Coruutus.  Le 
phil  >3<<phe  n'accepta  que  les  li.res.  Les  geus  de  lettres,  et 
même  ceux  que  Ion  appelle  philosophes,  ne  se  iournisseni  plu» 
guère  aujourd'hui  l'occasion  de  téuioi^ner  uu  pareil  désinté- 
ressement. La  plupart  vivent  et  meurent  de  manière  que  l'on 
dirait  qu'ils  n'out  eu  que  des  rivaux,  et  poiui  d'amis. 

L'éducation  d^-  Perse,  ses  études  opiniâtres,  »on  caractère  et 
ses  liaisons  le  reudireut  comme  étranger  dans  sou  propre  pays, 
du  moins  si  l'ou  eu  juge  par  sa  manière  et  par  les  idécs  cuusi- 

1.  Épicure  l'a  dit,  objecte-t-on  à  Sénéque  :  qu'avez-vous  de  commun 
aveo  lui  ?  et  il  r^-iioud  :  ce  qui  est  vrai  m  ap|>ariient  partout  oii  je  1» 
rouve  .  Quou  verum  est,  nteum  csl   (Skmx.,  i.i>t*t.  xii.) 
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gnées  dans  son  ouvrage.  Contre  le  vœn  de  sa  secte pt  l'ancien  usage 
de  Rome  qui  exigeait  des  services  publics  de  tons  Ks  citovens 
et  surtout  de  la  fj;irt  des  nobles,  il  vécut  en  contemplateur,  et 
beaucoup  |)lns  avec  les  livre»  qu'avec  les  hommes  :  ce  fut  ainsi 
qu'il  conserva  son  innocence  au  préjudice  de  son  talent. 

Avant  de  s'enf>ncer  dans  les  profondeurs  de  la  philosophie, 
il  s'était  entiènmeiit  li^ré  à  la  littéiature.  et  mAnie  il  avait 
composé  di  'ërents  opuscules  que  le  temps  m-us  a  ravis  :  perte 
d'autant  plus  re.rettalil  qu'elle  nous  prive  de  plusieurs  pièces 
de  comparaison  qui  auraient  appris  de  quelle  manière  et  à  quel 
point  les  opinions  stoïques  influèrent  sur  .-on  e  piit.  Je  ne 
sais,  dit  Cicéron,  si  ce  sont  les  poètes  qui  ont  gâté  l'esprit  de» 
stoïciens,  ou  si  le  mal  ne  vient  pas  de  ces  derniers.  » 

Ses  satires,  lonées  par  Quintilien  et  Martial,  ne  furent  pu- 
bliées qu'après  sa  mort;  elles  firent  une  telle  sensation,  dit  l'au- 
teur de  sa  vie,  qu'on  se  les  arrachait.  11  paraît  qu'il  ne  les  avait 
composées  que  pour  un  <  ercle  d'amis  dont  il  n'a»  ait  rien  à 
craindre,  ce  qui  aurait  dû  les  rendre  cla  res,  franches  et  plus 
hardies  (1).  Quoi  qi'il  en  soit,  ces  satires,  telles  qu'elles  sont, 
méritent  des  considérations  particulières,  tant  par  les  travaux 
incroyables  que  par  les  jugements  contradictoiTi  s  qu'elles  ont 
occasionnés  depuis  la  renaissance  des  lettres. 

On  croyait  qu'une  partie  du  texte  de  Perse,  considéré  en  lui- 
même,  était  absolument  inintelligi!)Ie.  Que  lait  Casauhonî  Per- 
suadé que,  lorsqu'un  auteur,  quel  qu'il  soit,  s  est  réservé  pour 
lui  srul  tous  les  mots  de  son  éniyme,  chacun  est  le  mattre  de 
l'entendre  comme  il  peut,  comme  il  veut,  (et  habile  homme, 
se  repliant  sur  son  immense  érudition,  interroge  tous  les  an- 
ciens, et  cherche  jusque  dans  les  moindres  ve>tiges  de  l'anti- 
quité de  quoi  furtifii-r  ses  conjectures.  Si  ce  labyrinthe  avait  eu 
quelques  issues,  nul  n'était  plus  capable  que  lui  de  les  trouver 
et  d'en  sortir  avec  honneur.  Mais  on  se  contenta  de  «lire  qu'au 
Perse  de  Casaubon  la  sauce  valait  mieux  que  le  foisson  (2). 

Cet  énorme  et  prodigieux  commentaire,  ou  les  sept  cents 
vers  de  cet  auteur  sont  ensevelis  moi  à  mot  sous  des  milliers 
de  passages  empruntés  des  Grecs  et  des  laiins,  parut  plus  éton- 

mant  que  persuasif  à  ceux  qui  lisent  plutôt  en  gens  de  goût 

1.  Il  est  évident,  dit  Bayle,  à  tous  ceux  qui  lisent  Perse  avec  atte 
tion,  qu'il  e>t  i  bscur  non  [lar  politique,  mais  parle  goût  qu'il  s'était 
donné,  et  jiar  le  tour  qu'il  avait  fait  prendre  à  son  esjirt:  car  si  la 
crainte  de  se  fnire  des  affaires  à  la  cour  1  eût  engigé  à  couvrir  sou.sdcs 
nuages  épai-  ses  conceptions,  il  n'aurait  pris  ce  paiti  que  dans  les  ma- 
tières qui  eussent  eu  quelqne  rapport  A  la  vie  du  tyran.  Mais  on  voit 
qu'il  entortille  ses  paroles,  qu'il  recomt  à  'les  allusion^  et  à  des  figures 
énigiiiatiques.  lors  n.ème  qu'il  ne  s'agit  q  e  d'insinuer  une  maxime  de 
morale  dont  rex}ili(aiion  la  plus  claire  n  eût  su  tournir  à  Néron  lo 
moindre  iirétexte  de  se  l'âcher  (Dluionnaire  de  baylv,atUc\G  Perse.) 

2.  Ce  mot  trivial  se  trouve  dans  le  Scaligerana,  à  l'article  Gasaub.on 
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qn*en  simnles  ^rndits;  on  avait  beaa  leur  dire  qae  cf/ui  <7ui  retit 
manqer  la  lutr  doit  prendre  la  pettie  de  la  msser,  la  plupart  vr^- 
pa^naieni.  ijuand  Perse  répondaient  ils.  sernit  tel  que  Casau- 
non  la  repi-é-ieute.  quel  truit  retirer  d'un  auteur  abstrait  que 
cnacnn  ^-llten(1  à  sa  manière,  les  uns  au  propre,  les  autres  au 
fi^uréT  d'un  auteur  qui  n'a  presque  lamais  sacrifii^  aux  Grâces, 
quoiqu'il  ▼onlùt  être  gracieux,  et  qu'il  t'aut  étudier  chaque  fois 
qu'on  le  relit;  1)? 

Plusieurs  savants,  et  des  plus  renommés,  pour  se  venger 
desheur  s  qu'il  leur  avait  ravies,  n'ont  pas  épaigné  les  sar- 
casmes. Saint  liérôme,  dit-oo,  ne  pouvant  somprendrë  ses  sa- 
tires, les  jeta  au  Tu  pour  les  rendre  plus  claires,  n  Pni  qu'il 
s'est  si  bien  enveloppé,  dit  Scaliger,  n'y  pensons  plus;  d  ail- 
leurs, ajoute-t-il.  je  ne  lui  trouve  guère  que  la  marche  déré- 
glée d'un  l'ébri<-itant,  »  —  «Ce  leune  adepte,  dit  lleinsius,  nous 
a  laissé  un  livre  si  tnste,  si  rebutant  que  l'on  diniit  ^u'ti  a  a 
vécu  que  de  moutarde,  et  qu'il  a  passé  sa  vie  à  remlre  des  oracles 
dans  l'antre  de  1  rophonins<2).  >>  Le  père  R.ipin  ne  le  traite 
pas  mieux  (3).  «  J  avoue,  dit  le  père  Vavasseur.  que  Perse  ne 
m'a  fiappé  que  par  son  insigne  obscurité;  et  c  est  là  peut-être 
ce  q  li  le  fait  retarder  comme  un  auteur  pr  foiid(4).  »  Bayle, 
non  content  de  l'aippler  le  Lycophron  des  Latins,  ajoute  que 
ses  satvre^  sont  dévergondées,  remplies  d'aigreur  et  de  bel;  et 
Colucius  disùt  :  «  Puisqu'il  n'a  pas  voulu  être  entendu,  je  ne 
veux  p^s  I  eut- ndre.  » 

Je  n'o>ern>  décider  s'il  y  a  plus  de  blâme  que  d'éloge  dansées 
deux  vers  de  Buileau  : 

Perse  en  ses  vers  obscurs,  mais  serrés  et  pre<>«an^, 
Anecta  d'entériner  moins  de  mots  que  de  se 

1.  Je  lisais,  il  y  a  quelfues  années,  à  rAcadèmie  des  Bulle-^- Lettres 
un  Mémoire  sur  les  atir^'s  de  Perse;  on  pria  M.  l'abbé  liatteax,  i  qat 
les  poètes  latins  étaient  très  familiers,  de  s'expliquer  sur  plusieiir«  pas- 
sages conte>tH8.  et  il  répondit  avec  franchise  :  •  Je  les  entendais  l'année 
derni-  re,  mais  celle-ci  je  ne  les  entends  plus.  » 

'i.  Persius  'lomo  e  porticu,  qum  Horatii  festivitatem  esset  admiratu*, 
etiam  m  suis  profeasus.  tam  morosum  et  triste  nobis  scri)>tum  reliquit, 
ut  sinapi  semper  victitasse,  aut  in  antro  Trophonii  oraculo  reddidisse 
Tideaiur.  (Heims..  d  Satira  Horat.,  p.  138). 

3.  Herse  ne  dit  que  tristement  ce  qu'il  y  a  de  plus  enjoué  dans  Ho- 
race, qu'il  veut  quelquefois  imiter.  Son  chagrin  ne  le  quitte  jamais. 
C'est  toujours  avec  chaleur  qu'il  parle  des  moindres  choses,  et  il  ne  ba- 
dine jamais  que  le  plus  tristement  du  monde.  >  Réflexion*  tur  l'élo- 
quence, la  poétique,  etc.,  t.  li,  §  -..'8.) 

4.  Nam  mihi  quidem,  at  verum  dicam,  nihil  se  ofiert  insignius  ipsa 
obscnritate  scriptoris  (Persil)  ex  quo  forte  nata  est  opinio  erudition:s  et 
doctrinœ.  iF.  Vavass.,  de  Ludicra  dictione,  p.  239  et  seq.) 

5.  Le  mot  affe'-ti  me  parait  désigner  la  manière  de  Perse,  qui  e^t.  en 
général,  dénué  de  naturel.  Quant  àl  épithéte  de  pretaana  que  Boileau 
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Comme  il  y  a  une  certnine  majesté  dans  les  ténèbres,  et  qu« 
d'ailleurs  le  respect  croît  en  proportion  de  la  distmce  des 
temps.  Perse  n'en  p. rut  que  plus  imposant  à  ceux  qui  l'enten- 
daient le  moins  (1);  à  «eux  qui  étaient,  plus  jaWux  des  moin- 
dres manuscrils,  pourvu  qu'ils  eu>sent  la  sanction  des  siècles, 
que  les  w  blés  ne  le  sont  de  leurs  litres. 

A  mesure  (jue  le  fioùt  et  la  raison  se  perfectionnèrent,  le 
nombre  des  partisans  de  Perse  alla  toujours  en  diminuant.  Ce 
n'est  pas  néanmoins  qu'il  n'ait  toujours  conservé  deo  emhou- 
siaste>  dans  les  cloîtres,  dans  les  cillè;<es,  et  p  «raii  les  sio'iciens 
moHernes(2i.  D  autres,  qui  sa  aieut  à  quoi  sVn  tenir,  ont  eu  la 
politiq  le  d'en  porter  des  jugements  très  équivoques,  et  qui 
marquent  de  leur  part  plus  d'embarras  et  d'indécision  que  de 
véritable  estime 

L'eanui  qu'entraînent  les  études  pénibles  et  infructueuses  fit 
insensiblement  metiie  l'œuvre  de  ce  poète  au  rang  des  monu- 
ments que  l'on  veut  bien  admirer  sur  parole,  pourvu  qu'on  ne 
soit  pas  tenu  d'en  expliquer  les  hiéroglyphes.  Ce  fit  en  vain 
que  des  hommes  de  mérite  en  publièrent  des  traductions  lidèles 
et  élégantes;  on  se  conteuia  de  le  parcourir  versa  ^  ers,  comme 
Heinsius  prétend  qu'il  avait  composé,  c'est-à-dire  sans  verve, 
sans  haleine,  et  n'achevant  que  le  lendemain  le  vers  qu  il  avait 
commencé  la  veille.  Les  uns  en  imitèrent  quelques  traits  hardis 
et  b  en  termii.és;  les  autres,  pour  faire  croire  qu'ils  puisaient 
facilement  dans  cette  sourie  profonde,  en  tirèrent  des  citations 
ou  des  épigraphes,  souvent  plus  connues  et  plu-  estimée-  par 
les  applications  qui  ont  été  faites,  que  par  le  sens  qu'elles  offrent 
dans  le  texte. 

Qu'il  me  soit  permis  de  m'expliquer  à  mon  tour,  mais  en  ne 
donnant  mesasseriions  que  pour  des  conjectures;  car  je  consulte 
plutôt  que  je  ne  décide. 

donne  aux  vers  de  ce  poète,  j'incl'ne,  parla  place  qu'elle  occupe,  à  la 
regard  t  comme  ayant  èié  mise  pour  désigner  des  vers  prompts  et 
brusques  qui  étonnent  l'esprit  et  l'embarrassent;  or,  il  y  a  bien 
de  la  ditférence  entre  cette  promptitude  artificielle  et  la  vivacité  d'une 
âme  qui  na  d'autre  besoin  que  de  s'épancher. 

1.  «  Il  en  est,  dit  Lucrèce,  qui  n'aiment  et  n'admirent  que  ce  qui  est 
caché  sous  des  termes  mystérieux.  » 

Omnia  enim  stolidi  admirantur  amantqne 
Inversis  quae  sub  verbis  latitantia  cernunt. 

{De  Reruin  natura.  lib.  i,  v.  642.) 

2.  Les  principaux  restaurateurs  de  la  philosophie  stoïque  ont  été 
Juste-I.ipse,  Scoppius,  Heinsius  et  Oataker  :  celui-fi  voit  souvent  Je- 
8us-Ghrist,  saint  Paul,  les  évangélistes  et  les  Pères  de  l'ilîgiise  sous  le 
Portique;  il  ne  tient  pas  à  lui  qu'on  ne  les  prenne  pour  des  disciples 
de  Zenon.  Fea  M.  Dacier  était  aussi  très  dévoué  à  cette  secte,  dont  les 
opinions  n'ont  pas  encore  manqué  de  dèfenso'irs,  quelquefois  trop  pas- 
sionnés. 
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S'il  ne  BOQS  est  pat  permis  de  sentir  Perse  comme  ses  con- 
temporains, an  innins  pou/oas-noas  en  jager  par  ce  qu'il  a  de 
clairet  de  paifaiteiuent  intelligible (t).  Il  m'a  tou  ours  semblé 
qu  il  s'était  livré,  par  iiiéprise  ou  par  bavard,  au  genre  qui  lai 
convenait  le  moins;  qu'il  s'y  était  livré  avant  d'avoir  acquis  la 
connaissance  claire  et  distincte  des  choses  et  des  hommes  (2), 
avant  d'avoir  mûri  son  goût,  et  sul'fisamnieut  médité  sur  l'expé- 
rience journalièn-,  q'ii  seule  est  plus  féconile  sans  la  science 
que  la  science  sans  elle.  Horace  avait  plus  de  quarante  ans, 
lorsqu'il  se  mit  à  comp'serdes  satires;  et  l'on  croit  que  Juvénal 
a  commencé  beaucoup  plus  tard. 

Aussi  ne  voû-on  presque  rien  dans  celles  de  Perse,  qui  soit 
rel'tif  aux  plaisi  s  ou  aux  besoins  de  ses  contem(>orains.  Ne 
sachant  ni  les  amuser  ni  les  venger,  ce  poêle  ne  les  entrelient 
que  de  l'indocilité  de  la  jeunes-e,  du  péilanlisme  des  institu- 
teurs, de  la  prétention  dts  poètes,  de  celle  des  orateurs,  et 
d'opinions  atoïq.ies  qui  forment  son  éternel  refrain(i).  Ob-er- 
vous  encore  qu'il  parle  trop  souvent  aux  enfants  des  hommes 
faits;  laadiri  qie,  pour  être  utile  et  intéit'»sant.  c'était  à  ceux- 
ci  qu'il  fallait  adesser  ses  leçons.  Flottant  entre  le^  préceptes 
des  niétt-urs  et  1  s  lormules  des  sophistes,  il  tourne  toujours 
sur  ce  dotible  pivot,  et  ne  présente  guère  dans  sa  sphère  étroite, 
que  K-s  («remières  tentatives  <le  l'adolescence  qui  commence  à 
s'éclair  r  et  brûle  de  -e  produire,  mais  qui  laulc  d'observations 
et  oe  laits  p'  sitifs,  est  contrainte  de  se  repli  r  sur  elle-même 
ou  de  se  perdre  dans  les  régions  métaphysiques.  Si  l'on  y  prend 
garde,  ou  s'apercevra  que  le  plus  grand  nombre  de  ses  vers  ne 
forment  qu'un  colloque  secret  entre  S''S  premières  et  dernières 
années  :  cotle  remarque  peut  du  moins  servir  à  leur  donner 
an  s  ns  pla->  arrêté. 

Qu'eu  est-il  arri  é?  C'est  que  l'histoire  est  plus  piquante  par 
la  simple  expi'sition  des  taits,  que  ses  satires  ne  le  sont  parceux 
qu'il  y  sème  crûment  et  sans  art;  c'est  que  ct  lie— ci  n'ont  rien  de 
caracteri>tique,  car  tes  empereurs  et  les  .  iTrauchis  y  joucul  le 
même  rôle,  y  sont  traités  de  même.  Ce  n'-  si  pas  tout  :  elles 
cont  enn«-nl  pou  de  notions  particuliêies,  peu  de  vraies  correc- 
tions de  mœurs,  et  ne  portent  guère  que  sur  di  s  considérations 
ab>tt-a  tes  ou  communes.  Ajoutez  que  les  sentimenls  naturels 
y  sont  telleme  it  mêiés  et  confondus  avec  des  principes  d'em- 
prunt et  de:>  formes  scoiastiques,  que  Perse  n'a  pas  même  réussi 

I.  Excepté  la  satire  première  et  la  troisième,  où  sont  las  grandes  dif- 
Hcultéa,   on  peut  juger  des  autres,  qui  sont  beaucoup  moins  embar- 
rassée*. 
t.  Ce  qae  Perse  appelle 

Tenuia  reram 

Ofieia^  atqua  asum  rapide vitte. 

(Sat,  T,  T.  St.) 
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à  célébrer  naïvement  l'amitié  qui  l'unissait  an  stoYcien  Cor- 
nutus.  Puisqu'il  aimait  sincèreiïK'nt  ce  philosophe  pourquoi 
prélude-t-il  par  des  grimaces  et  par  des  siûf.eriesî  Pourquoi  ses 
protestations  qui  d'ailleurs  ne  sont  pas  dénuées  de  sei.timi-nt, 
se  trouvent-elles  hérisst^es  de  métaphores  que  l'on  ne  doit  ja- 
mais employer  en  pareil  cas  que  pour  remplir  les  plact-s  vides, 
et  lorsque  le  mot  propre  n'est  pas  suttisanl?  Enfin,  pourquoi 
recouriràdes  mots  techniques,  ei  mettre  à  comr.bulion  la  fable 
et  l'asirologie  1 1),  et  cela,  pour  dire  moins  en  trente  VlTS  qu'Ho- 
race en  un  si'ul(2)? 

On  prétend  néanmoins  qu'il  a  peint  fidèlement  le  rf-gne  de 
Nérou,  et  surtout  lesvices  de  ce  prince;  ensiipp"sanlqu  il  l'ait 
attaqué,  ce  n'a  guère  été  que  relativement  à  la  manie  des  vers  :  ce 
qui  n'est  pas  fort  important  dans  un  part  il  su  el.  Quai.d  on 
accorderait  qu'à  d'autres  égards  il  <  n  voulait  au  tvran,  ce  qui 
n'est  pas  prouvé  (3)  ou  poi^rrait  lui  reprocher  qu'il  en  a  trop  dit 
ou  pas  assez,  et  qu'il  manquait  de  prudence  ou  de  clarté,  b'il 
craignait,  il  faila.t  se  taire;  sinon,  il  fallait  parler  pluo  claire- 
menl,  afin  d'être  entendu  quelque  jour. 


1.  Ce  qui  suit  regarde  toujours  Cornutus.  «  N'en  doutez  point,  un 
accord  constant  tait  couler  nos  jours  unis;  ils  sont  réglés  par  le  même 
astre,  soit  que  la  Parque,  immuable  dans  ses  «iôcreis,  ait  pesé  nos  mo- 
ments dans  la  juste  balance,  soit  que  la  constellation  de>  Gémeaux,  qui 
voit  naître  les  vrais  amis,  ait  partagé  entre  nous  deux  une  destinée 
sympathique,  ou  que,  sous  la  protection  de  Jupiter,  noua  ayons  en- 
semble vaincu  la  maligne  influence  de  Saturne  :  j'ignore  laquelle,  mais 
certainement  une  étoile  m'attache  t  vous.  » 

Non  equidem  hoc  dukites,  amborum  fsedere  ccrto 
Consentire  dies,  et  ab  uno  sidère  duci  : 
Nostra  vel  aequali  suspendit  tempor.»  libra 
Parca  teuax  veri,  seu  nata  fidélibus  hora 
Divid  t  in  Geniinos  concordia  fata  duorum  : 
Saturnu.'iique  gravera  nostro  Jove  IVangimus  una. 
Nescio  quod,  certe  est,  quod  me  tibi  tempérât,  astrum. 

(Sat.  v,  V.  45.) 

Est-ce  là  le  ton  de  l'amitié?  est-ce  là  ce  langage  simple  et  familier, 
verlta  togœ,  dont  Perse  se  piquait?  M.  Batteux  avait  raison  de  dire 
que  ce  poète  ne  sympathise  avec  personne. 

2.  «  Tant  que  je  jouirai  de  ma  raison,  je  ne  mettrai  rien  au-dessus  de 
l'amitié.  » 

Nil  ego  contuierim  jucundo  sanus  amico, 

{Sermon,  lib.  i,  sat.  5,  v.  44.) 

3.  Dans  la  satire  iv,  il  introduit  Alcibiade,  et,  sous  ce  nom,  il  se  moque 
d'un  jeune  homme  qui  voulait  gouverner  la  république.  «  La  plupart 
des  interprètes,  dit  M.  Leaioniiier,  croient  que  Perse  a  voulu  désigner 
Néron.  Ce  point,  ajoute-t-il,  est  assez  problématique,  et  laisse  un  vaste 
champ  aux  conjectures.  »  iTrad  de  Perse,  p.  11;'.) 
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S'il  n'avait  insisté  que  sur  des  modes  on  sur  des  ridicules 
jassagers,  on  pourrait,  ii  un  certain  point,  lui  pardonner  snn 
obscuiité;  ni.'<i->  il  a  traité  de»  8uJ<  ts  philosophiques  ave-  uu 
styl  emltarrassé  et  mal  assorti.  D'ailieur?,  malgré  sa  pr  mpti- 
tude  arlific  elle,  que  de  ttraps  il  emploie  pour  t-m brouiller  des 
questions  qu'Horace  expo-e  el  résout  en  peu  de  mots!  C'est 
(jue  celui-ci  savait  discuter  sans  effort  et  relater  sans  pédan- 
tisme. 

Son  plus  grand  défaut  après  l'obscurité,  c'est  de  se  d"nnep 
à  chaque  insiaut  la  torture  piiurâtre  facétieux  en  dépit  i!e  son 
humi-ur.  Uuand  on  est  niturellemtnt  sérieux  et  préoccupé 
d'idées  philosophiques,  pourquoi  ne  pas  leur  donner  la  tt-inte 
qui  convient?  Pourquoi  recourir,  comme  il  lo  fait  si  »ouvent, 
à  des  irunie>  triviales  et  plus  injurieuses  que  plaisantes? 

Avec  beaucoup  d'esprit  etd'érudition,  Perse  uese  doutait  pas 
de  ce  qui  constitue  la  bonne  plai^^anterie  ;  il  ressemblait  à  ceux 
qui,  nayant  aucun  usage  du  monde,  et  voulant  y  jouer  un 
rôle,  disent  tout,  font  tout  à  contre-sens  et  prennent  des  con- 
torsions pour  de  belles  manières.  Un  de  ses  moyens  les  plus 
familiers  était  de  railler  duns  les  autres  ce  qu'on  avait  cou- 
tume  de  reprocher  à  ses  pareils.  Mais  toutes  ces  |>eliies  ru^-es 
d'uu  bel  t'spnt  novice  répugnent  au  tou  de  l'antique  urbanité, 
k  celui  que  Flotius,  Variu;>  et  Virgile  faisaient  régner  dani 
leurs  écrits  ainsi  que  dans  les  palais  d'Augu.^ite  tt  de  Adécène, 
plus  propre  à  former  des  poètes  souples  el  déliés  que  la  mai- 
son d'un  sioïcien. 

Il  paraît  ué^nmoins  avoir  ét^  fort  content  de  l'espèce  d'ur- 
banité dont  le  félicitait  C>ruutus.  Sur  la  parole  de  ce  mafire 
sévère,  il  se  croyait  gai,  vif  et  plaisant  ;  du  moins  il  le  dii  sans 
détour.  La^aUl>ou,  bon  plus  sincère  admiratei.r,  lui  demande 
pardon  de  n'en  rien  croire,  et  lui  sait  bon  gré  de  n'avoir  pas 
réussi. 

11  se  crut  poète  satirique,  parce  qu'il  savait  très  bien  tour- 
ner un  vt-rs,  parce  qu'il  avait  aimé  de  bonne  heure  les  satires 
de  Lucilius,  et  qu'il  croyait  imiter  celles  d'Ho>ace  en  les  ira- 
vestissant  (i);  mais  on  ne  retrouve  dans  cette  imitation  tau^se 
et  mécanique  que  des  mots  déguises,  des  tournures  altérées, 
et  l'esprit  du  modèle  aLsolument  dénaturé.  Le  s  ntimeui  des 
beautés  répandues  dans  les  ouvrages  ne  prouve  pa»  toujours 
que  l'on  80  l  en  état  de  les  reproduire.  Quelque  modèle  que 
'on  se  propose,  ou  n'écrit  jamais  d'une  manière  piquante  et 
arigiuale  qu'avec  son  propre  caractère;  et,  pour  faire  des  un- 
pressions  durables,  il  faut  en  avoir  un  coufoime  au  ^-nre' 
lue  l'ou  a  choisi.  On  s'aperçoit  bientôt  si  l'auteur  travaille  sur 
on  propre  fonds,  ou  s'il  n'opère  que  par  léiuiniscence. 

1.  Casaubon  a  prouvé  que  Perse,  qui  n'a  guère  laissé  que  sept  cents 
rers,  en  a  imité  plus  de  deux  ceuts  d  Ilorac*.  —  Voyex  Imtt.  Pert 
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Il  se  crut  philosophe,  parce  qu'on  lui  avait  appris  qne  tontes 
les  fautes  sont  égales  (1);  prncipe  faux  et  démenti  par  l'évi- 
dence. Il  Se  crut  philosophe,  parce  qu'il  s'étail  rempli  la  lête 
de  maximes  outrées (2)  et  qu'il  ne  ces  ait  de  soup  rer  «près  le 
soiiveraia  bien,  qui  était  ali)rs  en  mornle  (e  qu«  le  traiid  œu- 
vre est  maintenant  en  ch  mie.  Mais  oii  avait-il  appris  à  démê- 
ler les  intrigues  humaines?  Mais  la  vie  movemie,  celle  qui 
consiste  daus  l'a  :tion,  quille  expé  ience  en  avait-ii  ?  qui  1  usage 
en  a-t-il  fait?  et  de  quel  droit  demande-t-il  à  un  jeune  pré- 
somptueux si  la  sagesse  lui  est  venun  avaiit  la  baib.  ?  Où  est 
son  indignation  contre  les  monstrueux  attentats  dont  il  fut  le 
témoin?  où  sont  ses  regrets  sur  le  sort  de  l'Italie,  récemment 
courbf-e  so  s  es  fers  de  l'esclavage  le  plus  hoiiteux  !  Ne  cher- 
clier  rien  de  tel  dans  l'ouvrage  de  celui  qui  n'aspirait  qu'à  se 
rendre  impassible,  qu'à  se  soumettre  aveuglément  à  la  néces- 
sité. 

Pour  achever  de  dire  ce  que  j'en  pense,  j'avoue  que  Perse, 
quant  à  la  manière,  me  paraît  plus  singulier  qu'ori.  inal:  quant 
au  stjlt-,  plus  succinct  que  précis.  Il  iaut  distiuguer,  lorsqu'on 
écrit,  entre  ce  qui  est  précis  ou  succinct  :  daiis  le  premier  cas, 
on  n'a  lien  d'inutile;  dans  le  second,  on  n'a  pas  toujours  ce 
qui  est  n4ces>aire.  On  peut  avoir  de  la  précision  et  manquer 
de  pi  sieurs  autres  qualités  non  moins  essentielles,  mais  on  ne 
saurait  être  succinct  sans  risquer  d'être  obscur  et  de  le  devenir 
davantage. 

Outre  que  son  style  est  sec  et  affamé  (3),  ses  figures  ne  sont 
pas  touj"  urs  bien  soutenues  :  elles  portent  en  général  beau- 
coup moins  sur  les  choses  que  sur  les  mots,  ce  qui  est  aussi 
ridcule  que  de  vouloir  donner  une  attitude  ou  un  geste  à  ce 
qui  n'a  point  de  corps.  D'ailleurs,  chaque  figure  étant  isolée, 
il  n'en  résulte  que  des  tropes  :  or,  ceux-ci,  quand  ils  soiit  mul- 
tipliés, ne  font  que  surcharger  gratuitement  le  style  et  l'ob- 
scurcir. 


1.  <  Ceux  qui  prétendent  que  toutes  les  fautes  sont  égales  ne  savent 
plus  où  ils  en  sont,  quand  on  les  ramène  à  dus  principes  incontesta- 
bles; tout  répugne  à  cette  opinion,  le  sentiment,  les  mœurs  et  l'utilité 
qui  est  en  quelque  sorte  la  mère  de  la  justice.  » 

Quels  paria  esse  fere  plaçait  peccata,  laborant 

Qu  im  veiitum  ad  verum  est:  sensus  moresque  répugnant, 

Âtque  ipsa  utilitas,  justi  prope  mater  et  aequi. 

(HoRAT.,  Sermon,  lib.  i,  sat.  3,  v.  96.) 

2.  Perse  dit  que  ceux  qui  manquent  de  raison  ne  sauraient  remuai 
le  duigt  sans  se  rendre  coupables  : 

Nil  tibi  concessit  ratio,  digitum  exere,  peccas. 

(Sat.  T,  V.  110.) 

3.  Aridus  atque  jejunus.  (Quint.,  Inatit.  orat.  lib.  n,  c.  8.) 
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QnoÎTTie  vîcîen«e  )t  tant  dVgards,  sa  manière  est  f'-appa-^te, 
an  premier  conp  d'œil.  par  la  'pchflrche  ef  la  sin'j-t'iari'ii  He« 
mots  par  la  pmm  titnde  de  l'exprcfîsion.  par  le  tissem  nt 
des  fifrues:  mais,  si  l'on  revient  snr  es  pas,  rett-  froide  ma- 
gie di-paraft,  et  l'on  pst  tout  surpris  de  ne  reTonver.  à  quel- 
ques b<'^ntés  près    que  des  surfaces  au  Heu  de  profond- nrs. 

Ce  qui  devait  domer  à  snn  style  de  l'aiean'-e  -'t  du  na'iTel 
le  rend  dificile  forcé  et  quelquefois  inititelHpiMe  :  je  veux 
parler  des  interlocuteurs,  dont  il  'ait  un  noag»-  trop  fréqnent. 
et  qu'il  empl'>e  ouvent  m  1  à  propos:  car  la  composition  se 
défigure  i>ar  l'abu-^  de    mryens  qui  servent  à  l>'"lellir. 

Quand  on  me  «^outiendraît  maintenant  que  Pi  rse  avait  pour 
ses  contemporains  toutes  les  qunlilé><  litt  ra're-»  nui  m-  sem- 
blent lui  manquer  auK'unl'hui.  en  qui  n'est  pas  yraisembla' le, 
puisq'ie  fous  les  bons  auteurs  anciens,  exf-epte  qnelqn.s  pas- 
safros  défifrur»*»,  sont  encore  généralement  entei.dus  et  sentis; 
quand  on  me  «-outiendait,  avec  Tasanhon,  que  s  s  satire-»  n  a- 
vaie;  t  rien  d'obscur  pour  h  s  enfants,  comm  •  i  les  al'stracti'^ns 
métaphysiques  co  v  naient  à  c»'t  â.e-  tout  cela,  mène  en  l'ac- 
cordant, ne  me  persuaderait  iamal-  qu'il  ait  l'ait  un  usage  con- 
venable de  ses  études  et  de  son  esprit 


Qu'on  no  se  figure  pas  néanmoins  que  j'ai»,  à  l'e-empl»  de 
qne'ques  savant  .  orme  le  pmjet  de  snppfimer  le  M  v  du  ver- 
tueux élève  <le  C"rn-itns  (1)  :  je  d<<crierais  mon  ugem  nt  l.eau- 
conp  p'ns  que  sa  mé'noire  Quand  e  ne  song.-  qa"'  «es  t  eaux 
vers,  à  S'S  graids  sentiments,  à  quelques-uns  de  -«es  more  anx 
sub  imes  et  qui  par-Itiont  ton  ours  tels,  pourvu  qu'on  les 
sépare  de  ce  qui  le-»  précède  et  les  suit,  je  me  p'a's  à  «t  ire 
que,  s'il  avait  joui  d'une  pins  longue  vie.  il  aura  t.  comme  Ci- 
céron.  retouché  le*  productions  de  sa  jeune  se.  et  même  qu'il 
ena'iait  des.ivue  quelques-unes  (21  :  ou  plutôt,  lorsque  je 
trouve  che-r  lui  l'esqu'S^e  d'un  poème  dii-'Ue  «le  sa  secte  et  de  »a 
gravité (3},  j'aime  à  croire  que,  renonçant  à  la  satire,  il  aurait 


i.  Solua  ad  nos  pervenil  Liber  «ex  satirarum,  do^tuê  et  argutu»,  $ed 
quum  arerhh  sili^ua  plenux  tum  obsurus,  ut  proptiTca  aliqnibua 
abjicienrtiis  esse  vidpretur.  Fab".,  Bibl.  lat.,  t.  ii,  p.  '',4  ) 

?.  M.  Tullins  non  dubitavit  aliquos  jam  editosi  libros  aliis  postea 
scriptis  ip<ie  damnare,  sicut  Catulum  atque  Lucullum,  et  hos  ipsos, 
de  qiiibus  modo  sum  locutus,  artis  rhetoricse.  Qoint.,  Imtit.  oyni.  lib.  m, 
c.  4.) 

3.  «  Instruisez-vous,  m;)Iheureux;  des  effets,  remontez  anx  causes; 
sachez  ce  que  vous  êtes,  à  qu'lie  condition  1  être  vous  est  donné,  quel 
ordre  vo'  s  es'  pre-crit,  à  quel  endroit  vous  rleve^  mo  Icnent  fa're  le 
tour  <l>>  la  borne,  de  quel  point  vous  devez  partir  :  suchez  jusqu'où  doit 
«lier  l'amuur  de  l'argent,  ce  qu'on  peut  licitement  désirer;  quelle  est 
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fait  pour  Zenon  ce  que  fit  Lucrèce  pour  Epicure,  et  qu'il  se- 
rait maintenant  assis  sur  le  l'amasse  à  côlt^de  ce  grand  poète. 
C'est  accorder  à  Perse  beaucoup  plus  que  jo  ne  lui  refuse. 


l'utilité  d'un  écu  ;  quelle  portion  vous  en  devez  à  la  patrie,  â  des  pa- 
rents chéris  ;  enfin,  sachez  quel  poste  la  Providence  vous  a  donné,  quel 
rang  elle  vous  a  marqué  dans  la  nature  humaine.  »  (Traduction  de 
M.  Lemonuier.) 

Discite  que,  ô  miseri,  et  caussas  cognoscite  rerum, 
Qiiid  sumus,  et  Quidnam  victuri  gignimur;  ordo 
Quis  datiis,  aut  mctae  qua  mollis  llexus,  et  unde; 
Quis  niodusargento  ;  quid  tas  optare  ;  quidasper 
Utile  nummus  habel;  patriœ  carisque  propiiiquis 
Quantum  elargiri  deceat;  quem  te  Deus  esse 
Jussit,  et  humana  qua  parte  lecatus  es  in  re. 

(Sat.  m,  V.  ce.) 


En  terminant  cette  série  de  renseignernents  et  d'appré- 
ciations, nous  devons  dire  qu'après  avoir  donné  tous  nos 
soins  à  la  révisio"  e*  ]'é''''îii»'cissemftn*  op**  pr-sages  dilli- 
«iles  nous  ne  pouvons  nous  flatter  d'avoir  rendu  parfaite- 
ment intelligible  dans  le  français  ce  qui  ne  l'est  pas  dans 
le  latin.  Une  traduction  de  Perse  est  inévitablement  con- 
damnée à  laisser  dans  l'ombre  et  dans  leur  obscurité  na- 
tive un  certain  nombre  de  détails  restés  à  lélat  d'énigmes. 

F.  L. 
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...Ainsi  les  poètes  vont  chanter  la  famine  et  la  misère 
les  empoisonnements,  le  peuple  pâle  et  dichiirné,  les 
amis  engraissés  pour  le  Cirque  1  Ils  vont  d«'corerdu  beau 
nom  de  paix  la  faiblesse  et  la  décrépitude  de  l'empire, 
nous  montrer  l'âge  d'or  dans  cet  âge  malheureux,  et.  au 
lieu  de  déplorer  l'incendie  de  Rome,  le  célébrer  comme 
un  grand  spectacle,  comme  un  feu  qui  console  des  ombres 
de  la  nuit!...  Ainsi,  ils  vont  chanter  le  ciimj  sapplaur 
dissant  de  ses  succès,  et  triomphant  du  meurtre  d'une 
mère,  cherchant  à  lutter  contre  les  Furies  qui  la  vengent, 
à  leur  opposer  d'autres  Furies,  d'autres  serpents,  et  vou- 
lant épouvanter  par  des  coups  plus  affreux,  par  un  assas- 
sinat plus  horribles.  Ils  chanteront  la  cruauté,  l'obscénité, 
un  prince  qui  prend  un  jeune  affranchi  pour  femme  ; 
union  révoltante  qui  attestera  jusqu'où  la  passion 
s'égare  ! 

Ah  !  les  Muses  ne  rougissent  plus  de  chanter  aucun 
forfait;  elles  ont  oublié  leur  nom  sacré  do  vierges,  et  tout 


Ergo  famem  miseram,  ant  epalis  infusa  venena, 

Kt  populum  ezsanguem,  pinguesque  in  funus  amicos. 

Et  molle  imperii  seniura  sub  nomine  pacis, 

Et  quodcumque  illis  nunc  aurea  dicitur  setas, 

Marm  .reœi|ue  canent  lacryiuosa  incendia  Rome,  5 

Ut  furmosuiii  aliquid,  nigrœ  et  solatvi  no(;iis\... 

Ergo.  re  bene  gesta,  et  letho  ma' ris  ovantem, 

Idtiternisque  canent  cupidum  concurrere  diris, 

Et  diras  alias  opponere,  et  anguibus  ang>:e8, 

Atque  novos  gladios,  pejusque  osteiidere  lethuml...  10 

Sseva  canent,  obsceoa  canent,  fuedosque  hymcnaeos 

Uxoris  pueri.  Veneris  monumenta  nefandse!  .. 

Nil  Musas  cocinisse  pudet,  nec  nominis  olira 

Virginei  famœque  juvat  meminisse  prioris. 
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le  soin  de  leur  renommée.  0  honte  !  ô  oubli  de  toute 
pudeur!  les  doctes  Sœurs  se  prostituer  sons  des  noms 
empruntés  !  Elles,  filles  du  plus  grand  des  dieux,  élevées 
au-dessus  des  faiblesses  et  des  besoins  de  la  terre,  se 
vendre  à  vil  prix,  et  souiller  leur  personne  sacrée  1  elles, 
céder  sans  résistance  aux  ordres  d'un  Menas,  et  se  trouver 
heureuses  d'un  mot  d'éloge,  du  sourire  d'un  Polyclète! 
elles  éprises  de  visages  où  viennent  d'être  empreintes  les 
flétrissures  de  la  marque  ;  d'un  Gela  qui  était  hier  dans 
les  fers  et  déchiré  par  le  fouet  !  Que  dis-je  ?  sans  respect 
pour  le  dieu  qui  est  leur  père,  pour  les  immortels  dont 
elles  sont  les  sœurs,  pour  cA  antique  honneur  d'une 
vertu  toujours  pure:  hélas!  les  voilà  qui  adressent  leur 
culte  aux  lilles  d'enfer  et  à  des  monstres,  elles  transfor- 
ment en  arrêts  du  Destin  les  ordres  infâmes  d'un  nou- 
veau Titye,  et  tous  les  titr-is  du  ciel  sont  vendus  à  l'Erèbe  ! 
Elles  élèvent  des  temples  à  l'impiélé,  des  auiels  au  sacri- 
lège, et  replacent,  autant  qu'il  est  en  elles,  sur  le  trône 
céleste  la  race  déchue  des  Titans  :  leur  voix  impose  l'er- 
reur à  l'aveugle  univers. 

Ah!  pudor  exstinctus,  doctsequo  infamia  turbœ!  15 

Sub  titulo  prostant:  et  quis  genus  ab  Jove  siiiumo, 

Res  hominum  supra  evectse,  et  nuUius  eg.'iites, 

Asse  merent  vili,  ac  sancto  se  corpore  fuedant. 

Scilicet  aiit  Menas  faciles  parère  saperbo, 

Aut  nutu  Polycieli  et  parca  laude  beatse  ■  20 

Usque  adeo  maculas  ardent  in  fronte  récentes, 

Hesternique  frétas  vincla,  et  vestigia  flagri  1 

Quin  etiam,  patrem  oblitse,  et  co.nata  Deorum 

Numina,  et  antiquum  castse  pielatis  honorem, 

Proh  !  Furins  et  monstra  colunt,  impuraque  turpis  55 

Fata  vocant  Tityi  mandata,  et  quidquid  Oiympi  est 

Transcripsere  Erebo.  Jamque  impia  ponere  templa, 

Sacrilega^que  audent  aras,  cceloque  repulsos 

Quondam  Terrigenas  superis  impouere  regnis  : 

Qua  licet  et  stolido  vurbis  iliuditur  orbi.  CO 


NOTES 

DU  FRAGMENT  DE  TURNUS 


Il  ne  Bons  reste  anjonrd'hai  aacnn  ouvrage  complet  et  aa- 
thenti({ae  du  sitirique  latin  Turnus,  mais  il  est  certain  qu'il  a 
oui  dans  l'antiquité  d'une  réputation  aussi  brillante  que  Perse 
et  que  Ju\énal. 

le  sculiaste  de  ce  dernier  nous  apprend  (sat.  i.  t.  20)  que 
«  Turiius  était  aèh  Anrunca,  ville  qui  a  donné  le  jour  à  plu- 
sieurs autres  poètes  satiriques,  notammt-nt  au  c<^lëi>re  Lucile, 
le  père  de  la  satue  roiraine;  qu'il  éiait  lrère>lu  poète  tr^^iqne 
Seva  Memor,  «i  enfin  que,  sorti  d'une  i^imill  d'airrancbis, 
il  piirvmt  à  de  f:r.inds  bouneurâ  sous  les  uls  de  Vespasicn,  Ti- 
tus et   (  omilien.   » 

Les  i»crit.s  a-  Turnus  étaient  pleins  de  feu.  et  Martial  (liv.  xi, 
épi^r.  10),  parait  croire  qu'il  aurait  e\ce  1*^  dans  la  tragédie 
comme  dans  1j  satir-',  si,  par  un  motif  de  délicatesse,  il  na  sa 
fût  abstenu  de  se  faire  le  rival  de  son  frère  : 

Coiitulit  ad  satiras  ingentia  pectora  Tumua  : 
Car  nun  ia  Memoris  camina  ?  frater  erat. 

Un  autre  passage  de  Martial  nous  apprend  combien  étaient 
célèbres  1«'S  satires  iie  Turnus.  Il  dit  à  son  livre  de  se  présen- 
ter à  Cassius,  quand  bien  même  il  ser.iit  occu  é  :  quoique 
pressé  de  mille  soins  divers,  il  <iura  toujours  du  temps  pour  mes 
poésies .  car  il  m'aime,  et  me  lira  après  le  livre  lamexix  de  Turnus 
(liv.  vu,  épigr.  7'.»): 

Nam  me  dili^t  ille,  proximumque 
rMi-mnobiiibus  leget  libellis. 

La  ri'putation  des  satires  de  Turnus  durait  encore  au  v*  siè- 
cle, hutilius,  daus  son  Ititiéraire  (liv.  i,  v.  602j,  ui:>ani  l'élo^^e 
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des  satires  de  Lucilius,  dit  qu'elles  sont  aussi  enjouées  que 
mordantes,  et  ne  le  cèdent  pointa  celles  de  Turnus  et  deJu- 
vénal  : 

Hujus  Tulnifîcis  satira  ludente  Camœnis, 
Nec  Turnus  potior,  nec  Juvenalis  erit; 

et  un  auteur  de  cette  (époque,  Sidoine  Apollinaire,  compte 
Turnus  et  Memor  au  nombre  des  grands  auteurs  (Caiin.  ix. 
V.  2Q1) : 

Non  Lucilius  hic,  Lucretiusque  est, 
Non  Turnus,  Memor,  Ennius,  GatuUus. 

Enfin,  au  vi"  siècle,  Sidius  nommait  Turuus  à  côté  de  Juvé 
nal  et  de  Pétrone. 

De  ces  écrits  si  célèbres  il  ne  nous  reste  que  deux  vers  authen- 
tiques. Les  voici  tels  que  les  cite  le  scoliaste  de  Juvénal  (sat.  i, 
V.  71): 

Ex  quo  (îsesareas  soboles  horrida  Locusta 
Occidit,  cura  sui  verna  nota  Neronis. 

On  a  fait  beaucoup  de  coniectures  pour  les  restituer,  ou.  du 
moins  pour  les  rendre  intelligibles.  Casaubon,  de  Sat.  Rom. 
poesi,  p.  231  : 

Ex  quo  GiBsareas  soboles  homieida  Locusta 
Occidit,  curaque  veneni  admota  Neroni  est. 

Un  érudit,  dans  les  Miscell.  Observât.,  p.  264  : 

Ex  quo  Cissaream  sobolem  Locusta  cecidit 
Horrida,  caede  suis  vornse  jam  nota  Neroni. 

Wernsdorff,  Poet.  lat.  min.  : 

Ex  quo  Csesareas  soboles  horrenda  Locusta 
Occidit,  Girce  inter  vernas  nota  Neronis. 

Ou 

Gurans  sœvi  fera  vota  Neronis. 

Ces  conjectures  sont  p  ausibles  plutôt  que  vraiment  satisfai- 
santes :  ce  n'esi  [i  i  ,t  par  des  cou  eclures  seulement  qu'il  faut 
cbercber  à  leirouver  la  leçon  véritable;  le  moyen  serait  de  col- 
latiouuer  les  divers  mauuscrits  de  Juvénal  où  le  fragment  se 
trouve. 

Ces  deux  vers  si  'orrompus  sont  tout  ce  qui  nous  reste  d'au- 
tbenliq  e  de  T  rnus  .  m ds,  s'il  faut  ajouter  loi  à  une  conjec- 
ture de  v\  ern-do.  U".  Turnus  .->erait  l'auteur  de  ces  trente  beaux 
vers  sui- N '(0.1,  loa  nous  donnons  ici  le  textit  et  la  traduciion. 
Ce  p  éi  K  ux  fr.igine  .t  tut  découvert  par  Baiza>:  da.is  un  vieux 
manuscrit  tumijaut  ae  vétusté,  qu'où  présuu.e  être  le  fameux 
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manuscrit  de  Saumaise,  et.  qui  doit  se  trouver  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi.  l'alzac  ins-ra  le  fragment  anonyme  dan>  aes  en- 
tretiens,- iiuriiiaiin  le  ré  mprima  dans  son  Anthologie  laline  {t.  u, 
p.  645);  et  enfin  V\  ernbdorfT  l'a  donné  dans  sa  cullection  des 
Foel.  lat.min. 

Voi'i  comment  s'exprimait  Balzac  sur  ce  fragment  qu'il  avait 
découvert  :  r  II  faut,  dit-il,  que  l'auteur  ait  écrit  sous  le  règne 
de  Néron,  quoique  son  caractère  soit  plus  ^ncieu  et  qu'il  ait 
cherché  une  autre  manière  et  une  plus  noble  expression  que 
celle  des  écrits  de  ce  tcm|>.s-là  .  mais,  de  plus,  nos  amis <lu  pays 
latin  trouvent  qa<-  son  genre  est  hardi  et  qa  il  n'y  a  rit  n  de 
bas  dans  ^es  sentiments.  S'il  les  en  faut  croire,  les  choses  qu'il 
dit  sont  grandes  de  leur  propre  grandeur;  ell.-s  nVmpruntent 
point  leur  d  gnilé  de  celle  de  la  laugue  romaine,  et  elles  se- 
raient belles,  disent-ils.  en  basque  et  en  bas-breton.  • 

Quanta  VVernsd'rff,  il  n'hésite  pointa  prononcer  que  les  trente 
vers  trouvés  par  Balzac  appartiennent  à  une  saiirede  Turnus. 
«  Ses  conjectures,  dit  M.  Uoissonade  (édition  du  Cours  de  lit- 
térature de  La  Harpe,  par  Dupont,  t.  m,  p.  358),  s^-s  conjectures 
sont  toujours  ingénieuses  et  toujours  appuyées  sur  des  raisons 
solides,  et  celle-ci  n'est  pas  une  des  moii<s  probables.  Wern^^dorfl* 
trouve  dans  ce  fra^^m-nt  le  caractère  ardent  et  fier,  Vinjeiitia 
pectora  dont  le  loue  Martial.  Les  deux  vers  authentiques  cités 
par  le  scoliaste  de  Juvénal  ont  été  pris  mauiiestement  d'une 
satire  où  Turnus  attaquait  Néron,  puisqu'il  est  question  de 
l'empoisonneuse  Locuste.  Il  est  vrai  qu'on  pourrait  les  attri- 
buer à  Antistius  Sosianns,  qui  fut  exilé  et  ensuite  mis  à  mort 
pour  avoir  écrit  des  vers  contre  Néron  ;  mais  les  vers  de  So- 
sianns n'ont  eu  aucune  célébrité,  et  il  est  peu  probable  qu'il 
•'en  soit  conservé  une  copie;  ce  serait  un  miracle.  Au  con- 
traire, rien  n'est  plus  simple  que  d'avoir  encore  trente  vers 
de  Turnus,  dont  l'ouvrage  était  classique.  Il  est  même  éton- 
nant qu'on  n'ait  de  lui  qu'un  fragment  si  court.  Voilà  quels 
sont  à  peu  près  les  arguments  de  'Wernsdorff,  et  ils  ne  man- 
quent pas  de  vraisemblance.  » 

Quand  des  hommes  aussi  instruits  en  philologie,  et  d'une 
critique  aussi  exerc<^e,  que  "WeruBdorfiF  et  .M.  Boissonade,  ont 
donné  leur  avis  sur  l'authenticité  d'un  fragment  qu'ils  ont 
étudié,  l'avis  d'un  autre  est  assez  peu  important  Qu'il  me 
soit  permis  cependant  d'ajouter  quelques  mots  à  leurs  obser- 
vations. 

M.  Boissonade,  à  propos  des  deux  vers  de  Turnus,  dont  le 
texte  est  si  corrompu,  dit  :  «Il  est  fort  à  regretter  que  M.  Achain- 
tre,  qui  a  eu  le  bon  esprit  de  joindre  les  anciennes  scolies  au 
texte  de  sou  Juvénal  ,  ne  se  soit  pas  donné  la  peine  de  les  col- 
lationner  sur  les  nombreux  manuscrits  qu'il  avait  à  sa  dispo- 
sition. Je  suis  à  p.  u  près  sûr  qu'il  y  eût  trouvé  ces  vers.  Turnus 
4crit  plus  correctement  ;  et  même,  en  supposanl  qn»  toutes 
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les  copies  fussent  alt<'rée8,  les  variantes  eussent  pu  conduire  à 
la  véritable  leçon, «J'ai  pris, moi,  cette  peine;  j'ai  recherché  les 
deux  vers  de  Turnus  dans  les  manuscrits  que  j'ai  eus  entre 
les  mains  pour  mon  élition  de  P.;rse,  lesquels  sont  joints  d'or- 
dinaire à  ceux  de  .luvénal.  Je  n'ai  trouvé  dans  aucun  d'eux  une 
leçon  satisiaisante;  dans  la  plupart  même,  la  citatinn  des  deux 
vers  de  Turnus  manque  absolument;  car  on  sait  que  les  ma- 
nuscrits sont  de  toute  main,  datent  de  toutes  les  époques 
et  qu*»  los  scolies  changent  presque  toujours  d  une  copie  à 
l'autre. 

Q  lant  au  fragment  de  trente  vers,  j'ai  fait  d'inutiles  instan- 
ces pour  me  procurer  le  manuscrit  d'où  Balzac  prélend 
l'avoir  tiré,  et  où  M.  Biissonade  pen^e  qu'on  retrouverait  pro- 
bablement beaucoup  plus  de  vers  de  Turnus  que  Balzac  n'en 
a  cité;  je  doute  même  que  personne  puisse  au|nuid'hui  retrou- 
ver ce  inanuscrit,  qui  n'est  point  le  célèbre  manuscrit  de  Sau- 
maise. 

Je  ne  prétends  pas  pour  cela  nier  l'authenticité  du  fragment; 
j'avouerai  Uiême  qu'il  me  parait  tout  à  fait  dans  le  goût  des 
poésic^s  satiriques  qui  ont  été  écrites  depuis  Tibère  jusqu'à 
Adrien,  et  qu'il  porte  tous  les  caractères  de  l'école  de  Perse  : 
ce  sont  les  idées,  c'est  la  langue,  c'est  le  styln  des  auteurs  de 
cette  époque,  c'est  kur  vertueuse  colère,  c  est  leur  stoïcisme 
patriotique,  c'est  leur  philanthropie;  et,  comme  on  sait  d'ail- 
leurs que  nu  d'entre  eux  n'a  réuni  ces  qualités  au  même  degré 
que  Turnus,  si  l'on  excepte  Perse  et  Juvénal,  il  devient  extrê- 
mement vraise'jiblable  que  Turnus  soit  réellement  l'auteur  de 
ce  fra^^ment,  ainsi  que  le  pensent  \V ernsdorJGf,  liurmann  et 
M.  Boissunade.  ainsi  que  l'afQrme  Balzac. 

Mais  il  est  fort  à  regretter  que  Balzac,  qui  le  premier  l'a 
publié,  et  sur  la  foi  de  qui  nous  le  réimpiimons,  n'ait  pas  pris 
plus  de  soin  de  nous  faire  connaître  son  or.gine  et  les  sources 
ou  il  Ta  puisé.  On  voudrait  qu'au  lieu  de  nous  en  parler  sur 
le  ton  frivole  d'un  beau  diseur  académique  qui  se  moque  de  ses 
amis  du  pays  latin,  il  en  eût  établi  les  titres  avec  la  méihode 
rigoureuse  d'un  éditeur  consciencieux. 

Argument,  dette  tirade  est  dirigée  contre  les  auteurs  qui  fai- 
saient l'apologie  ou  l'éloge  des  crimes  de  Néron. 

V.  2.  Le  peuple  pâle  et  décharné,  les  amis  engraissés  pour  le 
Cirque.  Cicéron  à  Allicus.,  liv.  iv,  lett.  6  :  «  Giviiatem  sine  succo 
et  sanguine.  »  Le  malheur  de  Rome  était  aloro  le  ^rand  nom- 
bre de  ses  prolétaires  et  de  ses  esclaves.  Voyez  Tacite,  Ànn. 
passim  et  Soktonb,  Néron,  ch.  lviii. —  Les  auteurs  ont  souvent 
été  fiappés  de  ce  soin  d  engraisser  des  hommes  pour  les  faire 
mourir,  et  ils  en  ont  plus  d'une  fois  exprime  leur  indignation. 
Cyprianus,  lib.  iv,  ep,  2,  de  Gladiatore  :  a  Impletur  in  succum 
cibis  fortioribus  corpus  ut  saginatus  in  pœnaui  carias  pereat.  » 
Il  est  inutile  de  faire  remarquer  ce  contraste  du  peuple  moU' 
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mt  de  faim,  et  des  gladiateurs  qu'on  entretenait  gros  et  gras, 
'auteur  a  voulu  parla  rapprocher  et  faire  mieux  sentir  la  mi- 
ire  et  les  prolusions 

V.  3.  La  faiblesse  et  la  décrépitude  de  l'empire.  C'est  une  image 
ai  revient  dans  tous  les  historiens  et  les  écrivains  politiques, 
ne  celle  par  laquelle  on  représente  l'état  comme  un  vaste  corps 
?ec  une  tête  et  des  membres,  comme  un  corps  plein  de  force 
;  de  jeunesse,  ou  faible  et  décrépit  Un  auteur,  plus  audacieux 
ae  les  autres  dans  ces  sortes  de  figures,  a  été  jusqu'à  donner 
l'empire  romain  les  différents  âges  de  la  vie  humaine  :  l'en- 
nce,  la  jeunesse,  l'âge  mùr,  etc.  Voyez  Florus,  dans  la  Pré- 
ce  de  son  Abrégé  historique. 

V.  4.  a  Covime  un  feu  qui  œnsole  des  ombres  de  la  nuit.  »  Ex- 
resslons  pleines  de  niaiserie  et  de  lâcheté,  langage  de  ceux  qui 
3  voulaient  pas  appeler  par  leur  nom  le  sac  et  l'incendie  ae 
ome  par  Néron.  On  sait  que  ce  monstre  jouissait  à  la  vue  des 
ilais  en  flammes  :  «  Lœtus  fiammse  pulchritudine.  »  (Subt., 
ero,  c.  XXXVIII.) 

V.  5.  Le  crime...  triomphant  du  meurtre  d'une  mère.  On  sait,  par 
acite  et  les  écrivains  du  temps,  que  l'assassinat  d'Agrippine 
it  représenté  comme  un  événement  heureux  qui  assurait  la 
anquilité  du  trône  et  de  l'empire,  et  qu'on  en  rendit  publi- 
aement  grâces  aux  dieux. 

\r.  7.  Un  prince  qui  prend  un  jeune  affranchi  pour  femme  ;  union 
xoitanie  qui  attestera  jusqu'oii  lapassion  s'égare!  Suétone  (Néron, 
1.  xxxvxii)  donne  les  détails  de  ce  fait  d'une  bizarrerie  mons- 
ueuse  :  «  Sporum  exsectis  testibus  etiam  in  muliebremnatu- 
tm  transfigtirare  conatus  est,  et  cum  dote  et  flammeo,  per 
)lemnenuptiarum  celeberrino  officiodeduclum  adse,  pro  uxore 
ibnit.  »  —  Et  Tacite  raconte  {Ànn.,  liv.  xiv,  ch.  37)  que  Néron 
[•it  pour  mari  Fythagoras,  comme  il  avait  pris  Sporus  pour 
mme.  Cet  homme  a  imaginé  et  réalisé  tous  les  genres  d'infa- 
le. 

V.  8.  Elles  ont  oublié  leur  nom  sacré  de  vierges.  Juvéna  a  dit, 
ir  un  sentiment  aussi  délicat  et  aussi  noble  que  celui  qui  a 
ispiré  à  Turnus  ces  beaux  vers  : 


.Prosit  mihi  vos  dixisse  pttelleu. 


"V.  9.  Les  doctes  Sœurs  se  prostituer  sous  des  noms  empruntés 
es  dames  romaines,  quand  elles  voulaient  hanter  les  mauvais 
eux,  empruntaient  le  nom  et  la  cellule  d'une  courtisane  :  ainsi 
lisait  Messaline.  Juvénal,  sat.  vi,  v.  183  : 

Proatitit titulum  mentita  Lycisca. 

urnus  leur  compare,  avec  beaucoup  de  justesse,  les  Muses  qui, 
lUs  le  voile  de  l'anonyme  ou  sous  le  nom  d'auteurs  connus, 
itlaient  bassement  les  crimes  du  pouvoir. 

21 


362  NOTES 

V.  12.  Elles,  éprises  de  visages  où  viennent  d'être  empreintes  les 
flétrissures  de  la  marque.  On  marquait  au  front  d'un  fer  chaud 
l'esclave  qui  s'était  enfui  ou  qui  avait  commis  une  faute  grave. 
C'est  donc  le  dernier  degré  d'avilissement  pour  les  Muses  que 
d'être  éprises  d'esclaves,  et,  qui  pis  est,  de  vauriens  d'esclaves 
qu'on  a  été  obligé  de  punir  sévèrement. 

V.  14.  Ava  filles  d'enfer  et  à  des  monstres.  Expressions  poétiques 
pour  désigner  Néron  et  sa  cour,  tous  les  vices  que  les  Muses 
encensaient, 

V.  15.  Les  ordres  infâmes  d'un  nouveau  Tilye.  C'est  Néron  lui- 
même  que  Turnus  désigne  par  le  nom  du  plus  coupable  et  du 
plus  audacieux  des  Titans. 

V.  16.  Et  tous  les  titres  du  delsont  vendus  à  l'Érèbe.  Expressions 
énergiques  et  poétiques,  pour  indiquer  le  tort  que  font  les  Muses 
à  la  cause  de  la  vertu  en  se  constituant  les  soutiens  et  les  fau- 
teurs du  crime. 

V.  17.  Des  temples  à  l'impiété,  des  autels  au  sacrilège.  Tacite,  Ann., 
liv.  XIV,  ch.  15:  «  Formam  principis  vocemque  Deum  vocabulis 
appellantes.  »  On  sait  d'ailleurs  que  les  images  des  empereurs 
étaient  révérées  comme  celles  des  dieux  mêmes;  qu'il  était 
d'usage  d'élever  à  ces  empereurs  des  temples  et  des  autels  par 
tout  l'empire.  Quels  dieux  que  Caligula,  Néron  et  Domitien! 


SATIRE 

DE    SULPICIA 

TRADUITE    EN    FRANÇAIS 

PAR  M.  A.  PERREAO 


SATIRE  DE  SULPICIA 


Muse,  permets  que  je  t'entretienne  un  moment  sur  le 
mode  qui  te  sert  à  chanter  les  héros  et  les  batailles.  Oui, 
Muse  de  l'épopée,  c'est  à  toi  que  je  m'adresse  c'est  à  toi 
que  je  confie  mes  sérieuses  pensées.  Je  quitte  donc  et  le 
phaleuce  à  la  marche  légère,  et  les  trimètres  de  l'ïam- 
bique  régulier,  et  les  mesures  brisées  de  cet  autre  ïam- 
bique,  dont  le  poète  de  Clazomène  a  fait  l'arme  de  la 
colère.  Je  fais  pius  :  tous  ces  essais  poétiques  où  j'osa* 
défier  les  Grecques  et  donner  à  nos  Romaines  l'exemple 
d'une  satire  nouvelle,  j'y  renonce  avec  courage  pour  être 
à  toi,  pour  prendre  tes  accents  souverains,  ô  la  plus  élo» 
quente  des  neuf  Sœurs  !  Daigne  m'entendre,  et  descends 
à  ma  prière. 

Que  prépare-t-il,  dis-moi,  le  père  des  immortels  ?  Veut-il 
changer  la  face  de  la  terre  et  la  marche  des  siècles  ? 
Veut-il  retirer  aux  humains  les  arts  dont  il  avait  doté  leui 
jeunesse,  leur  ôter  avec  le  langage  la  raison  qui  les  guide. 


Masa,  quibas  numeris  heroas  et  arma  fréquentas, 

Fabellam  permitte  mihi  detexere  paucis. 

Nam  tibi  secessi,  tecum  penetrale  retractans 

Consilium  :  quare  nec  carmins  carro  phaleuco. 

Nec  trimetro  iambo,  nec  qui  pede  fractus  eodem  i 

Fortiter  irasci  didicit,  duce  Clazomenio. 

Cetera  quin  etiam,  quot  denique  mtllia  lasi, 

Primaque  Romanas  docui  contendere  Graiis, 

Et  salibus  variare  novis,  constanter  omitto  : 

Teque,  quibus  princeps  et  facundissima  calles,  10 

Aggredior  ;  precibus  descende  clientis,  et  audi. 

Die  mihi,  Calliope,  quidnam  pater  ille  Deorum 

Cogitât  ?  An  terras  et  patria  saecula  mutât  ; 

Quasque  dédit  quondam,  morientibus  eripitartes; 

Nosque  jubet  tacites,  et  jam  rationis  egenos,  15 
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et  les  ramener  au  temps  où  ils  se  traînaient  à  pîat  ventre, 
cherchant  le  gland  des  bois  et  les  sources  d'eau  claire  ? 
Ou  bien,  continuant  ses  bienfaits  et  la  civilisation  au  reste 
de  la  terre,  frappe-t-il  seulement  la  race  italique  et  les 
descendants  de  Romulus  ? 

Car,  enfin,  à  quoi  Rome  doit-elle  sa  grandeur?  A  la 
force  des  armes  et  aux  arts  de  la  paix.  Ses  armes,  exercées 
pendant  longtemps  par  les  combats  intérieurs  et  la  guerre 
Sociale,  elle  les  porta  sur  les  mers  de  la  Sicile  et  contre 
les  remparts  de  Carthage,  soumit  les  autres  empires,  et 
enfin  toute  la  terre.  Semblable  alors  à  l'athlète  vainqueur 
qui,  resté  seul  sur  l'arène,  ne  travaille  plus  qu'à  se  con- 
tenir lui-même,  le  peuple  romain,  n'ayant  plus  de  rivaux 
à  combattre,  et  ayant  enchaîné  au  loin  les  nations  sous 
les  rênes  de  son  gouvernement,  se  replie  sur  lui-même 
pour  se  policer,  pour  se  donner  les  arts  de  la  Grèce  :  alors 
tout  ce  qu'il  avait  conquis  sur  la  terre  et  sur  les  eaux  est 
régi  par  la  sagesse  et  les  douces  lois  de  la  raison.  C'étaient 
là  ses  appuis  ;  sans  ces  appuis,  il  n'aurait  pu  se  main- 
tenir, et  Jupiter  aurait  menti  dans  ses  promesses,  quand 
il  disait  à  son  épouse  :  Lear  empire  ne  finira  plus. 

Et  voilà  que  celui  qui  gouverne  aujourd'hui  dans  Rome, 
un  tyran  qu'ont  vieilli  les  excès,  et  qui  s'affaisse  sous  son 

Non  aliter,  primo  quam  quum  surroximus  sevo, 

Glaudibus  et  purae  rursus  procumbere  lymphae? 

An  reliquas  terras  conservât  amicus,  et  urbes  ; 

Sed  genus  Ausonium.  Romulique  exturbat  alumnos? 

Quid  reputemus  enim?  Duo  sunt  quibus  extulit  ingens       20 

Roma  caput  :  virtus  belli,  et  sapientia  pacis. 

Sed  virtus  agitata  domi,  et  socialibus  armis, 

In  fréta  Sicaniae,  et  Carthaginis  exiit  arces, 

Geteraque  imperia,  et  totum  simul  abstulit  orbem. 

Deinde,  velut  stadio  victor  qui  solus  Achaeo  25 

Languet,  et  immota  secum  virtute  fatiscit  : 

Sic  itidem  Romana  manus,  contendere  postquam 

Destitit,  et  pacem  lougis  frenavit  habenis, 

Ipsa  domi  leges,  et  Graia  inventa  retractans, 

Omnia  bellorum  terra  quaesita  m:irique  3C 

Praemia,  consilio  et  molli  ratione  regebat. 

Stabat  in  his,  neque  enim  poterat  constare  sine  ipsis, 

Aut  frustra  uxori,  mendaxque  Diespiter  oiim, 

Imperium  sine  fide  dedi,  dixisse  probatur. 

Nunc  igitur  qui  res  Romanas  imperat  inter,  35 

Non  trabe,  sed  tergo  prolapsus,  et  ingluvie  albus. 
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propre  poids,  bannit  tous  les  arts  et  ne  veut  plus,  dans  la 
capitale,  rien  du  nom  ni  de  la  race  des  sages.  Quelle 
inconséquence  !  nous  avions  cessé  d'aller  chercher  les 
lumières  chez  les  Grecs  et  dans  les  villes  étrangères; 
nous  voulions  attirer  par  là  leurs  savants  dans  nos  murs  : 
et  maintenant,  les  voilà,  ces  doctes  personnages,  proscrits 
et  errants,  obligés,  pour  sauver  leur  tête,  d'anéantir  eux- 
mêmes  leurs  ouvrages  ;  ils  fuient,  comme  autrefois  les 
Barbares,  à  l'approche  de  Camille,  s'échappaient  du 
Capitole,  abandonnant  leurs  armes  et  l'or  dans  la  balance. 
Vous  avez  donc  failli,  en  vous  formant  aux  leçons  du  phi- 
losophe de  Rhodes,  héros  vainqueur  de  Numance  et  de 
Cartilage;  vous  avez  donc  failli,  vous  tous  guerriers- 
orateurs  qui  conquîtes  l'Afrique  !  Caton,  le  vieux  Caton, 
l'un  de  vous,  se  demandait  alors  si  les  enfants  de  Rome  ne 
s'affermissaient  pas  davantage  dans  les  revers  que  dans 
les  succès.  La  question  n'est  plus  douteuse  :  quand 
l'amour  de  la  patrie,  quand  une  épouse  captive  au  sein  de 
ses  foyers  les  anime  à  combattre,  tous  sont  unis,  tous  se 
pressent  l'un  contre  l'autre,  comme  les  essaims  jaunis- 
sants qui  se  hérissent  de  leurs  dards  contre  les  guêpes 
descendues  des  hauteurs  de  Monéta.  Mais,  le  péril  passé, 
l'abeille  victorieuse  néglige  ses  rayons  :  rois,  peuples, 


Et  studia,  et  sapiens  bominum  nomenque  genusqae 

Omnia  abire  foras,  atque  Urbe  excedere  juBsit. 

Quid  facimuB  1  Graios.  bomiuumque  reliquimus  arbes. 

Ut  Romana  foret  magis  bis  iastructa  magistris: 

Nunc,  Capitolino  veluti  turbante  Camillo, 

Eosibus  et  trutina  Galli  fugere  relicta  ; 

Sic  nostri  palare  senes  dicuntur.  et  ipsi. 

Ut  ferale  sues  onus  exstirpare  libellos. 

Ergo  Numantinus,  Libycusqne  erravit  in  isto  45 

Scipio,  qui  Rhodio  crevit  formante  magistro. 

Cetera  et  illa  manus  belle  facunda  secundo, 

Quos  inter  prisci  sententia  dia  Catonis 

Scire  adeo  magni  fecisset,  utrumne  secundis, 

Ad  magis  adversis  staret  Romana  propago  ?  SO 

Scilicet  adversis  :  nam,  quum  defendier  arrais 

Suadet  amor  patriœ,  et  captiva  penatibus  uxor, 

Convenit,  ut  vespis,  quarum  domus  arce  Monetse, 

Turba  rigens  strictis  par  lutea  corpora  telis. 

Astubi  apis  secura  redit,  oblita  favorum  55 

Plebs,  materque  una  somno  moriuntur  obeso. 
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tout  s'endort  dans  un  sommeil  léthargique.  Ainsi  les 
Romains  se  perdent  dans  les  douceurs  d'une  trop  longue 
paix. 

Voici  comment  finit  l'entretien  :  «  Aimable  déesse,  toi 
qui  fais  pour  moi  tout  le  charme  de  l'existence,  daigne 
inspirer  désormais  les  sages,  comme  autrefois  quand 
Smyrne  périssait  sous  les  coups  des  Barbares  ;  donne- 
leur  l'avis  d'émigrer  aujourd'hui  comme  alors,  ou  suggère- 
leur  quelque  autre  de  tes  divins  conseils  !  daigne  du 
moins,  en  faveur  de  Calénus,  abaisser  tes  regards  sur  les 
murs  de  Rome  et  sur  notre  cher  Tibur!  » 

A  ces  mots  Galliope  a  bien  voulu  répondre  :  «  Bannis 
pour  mon  culte  de  justes  alarmes  ;  le  tyran  a  comblé  la 
mesure,  et  sa  mort  va  nous  venger  de  ses  outrages.  Non, 
nous  n'avons  point  quitté  les  bosquets  de  Numa  et  nos 
sources  sacrées  ;  nous  nous  rions  auprès  d'Egérie  d'une 
«entative  insensée.  Adieu,  calme-toi;  ta  noble  douleur 
vivra  dans  l'avenir;  c'est  le  chœur  des  Muses,  c'est 
l'Apollon  romain  qui  te  le  promet  par  ma  voix.  » 


Romulidarum  igitur  longa  et  gravis  exitium  pax. 

Hoc  fabella  modo  pausam  facit  :  •«  Optuma  posthac 

Musa,  velim  moneas,  sine  qua  mihi  nulla  voluptas 

Vivere,  uti  quondam  Lydus,  dum  Smyrna  peribat,  60 

Nunc  itidem  migrare  velint  ;  vel  denique  quidvis 

Ut  Dea,  quaere  aliud  :  tantum  Romana  Galftno 

Mœnia,  jucundos  pariterque  adverte  Sabinos.  » 

Hsec  ego  ;  tum  paucis  Dea  me  dignatur,  et  inflt  ; 

«  Pone  metus  aequos  cultris  mea  ;  summa  tyranno  65 

Hœc  instant  odia,  et  nostros  periturus  honore  est. 

Nam  laureta  Numae,  fontesque  habitamas  eosdem, 

Et  comité  Egeria,  ridemus  inania  cœpta. 

Vive,  vale  ;  manet  hune  pulchrum  sua  fama  dolorem  : 

Musarum  spondet  chorus,  et  Romanus  Apollo.  »  70 


NOTES 
DE  LA  SATIRE  DE  SULPICIA 


On  croit  qae  Sulpiaa  était  de  l'illustre  famille  des  SulpiciuSt 
qui  a  brillé  sous  la  république  et  sous  l'empire. 

Si  nous  devons  ajouter  foi  aux  éloges  du  satirique  Martial, 
Sulpicia  aurait  été  le  modèle  de  son  temps  par  ses  vertus  con- 
jugales, comme  par  ses  talents  littéraires.  Voici  ce  qu'il  en  dit 
(liv.  X,  épigr.  35  : 

Omnes  Sulpieiam  legant  puells. 
Uni  quse  cupiunt  viro  placera; 
Omnes  Sulpiciam  legant  mariti, 
Uni  qui  cupiunt  placere  nuptse. 
Non  hsec  Colchidos  asserit  furorem, 
Diri  prandia  nec  refert  Thyostae  ; 
Scyllam,  Byblida  nec  fuisse  crédit  . 
Sed  castes  docet,  et  pios  amores, 
Lusus,  delicias,  facetiasque. 
Cujus  carmina  qui  bene  sestimarit 
Nullam  dixerit  esse  sanctiorem. 
Taies  if^eriœjocos  fuisse 
Udo  crediderim  Numse  sub  antro. 
Hac  condiscipula,  vel  bac  ma^istra 
Esses  doctior  etpudica,  Sappbo. 
Sed  tecum  pariter  simulqne  visam 
Durus  Sulpiciam  Phaon  amaret. 
Frustra;  namque  ea  nec  Tonantis  uxor, 
Nec  Bacchi,  nec  Apollinis  puella 
Erepto  sibi  viveret  Caleno. 


Tandis  que  les  querelles  du  ménage  et  les  tracasseries  de  la  vie 
domestique  égaient  trop  souvent  le  public  et  défraient  la  satire 
ou  la  comédie,  c'était,  à  ce  qu'il  parait,  le  charme  d'une  union 
heureusement  assortie,  c'était  la  douceur  d'une  vie  qu'embellis- 
saient l'étude  et  l'amour,  qui  inspiraient  à  Sulpicia  ses  poésies, 
et  qui  lui  attiraient  tant  de  lecteurs.  Voilà  le  phénomène  qui 
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ravit  d'admiration  le  faiseur  d'épigrammes  Martial,  et  que  célé- 
brait le  grave  Sidoine  Apollinaire  plus  de  trois  cents  ans  après 
que  Sulpicia  et  son  époux  avaient  cessé  d'exister  : 

Non  quod  Sulpicise  jocos  Thaliœ 
Scripsit  blandiloquos  suo  Galeno. 

L'heureux  couple  goûtait  ces  plaisirs  que  donnent  aux  âmes  hon- 
nêtes la  sagesse  et  l'amitié  ;  il  s'égayait  aux  dépens  des  méchants 
et  des  sots,  et  mettait  à  profit  pour  sa  gloire  littéraire  les  tra- 
vers de  la  société. 

Ce  bonheur,  qui  dura,  dit-on,  quinze  années,  fut  troublé  par 
l'édit  de  Domitien,  qui  exilait  de  Rome  tout  ce  qui  cultivait 
les  lettres  et  la  philosophie,  «  Il  ne  voulait  plus,  dit  Tacite,  que 
quelque  chose  d'honnête  vînt  blesser  les  reganls.  »  Galênus,  pour 
sauver  sa  tête,  fut  obligé  de  renoncer  à  ses  travaux  et  à  ses  livres, 
«t  d'aller  vivre  loin  de  Sulpicia. 

C'est  à  cette  occasion  que  fut  composé  le  seul  ouvrage  qui 
nous  reste  de  cette  femme  célèbre.  Profondément  blessée  dans 
tous  les  sentiments  de  son  âme,  elle  exhala  en  vers  sa  noble  dou- 
leur, et  entonna  un  chant  qui  lut  comme  l'hymne  funèbre  de  la 
tyrannie. 

Avant  cette  production  originale,  Sulpicia  était  déjà  connue 
par  plusieurs  écrits  :  elle  s'était  exercée  dans  la  poésie  légère 
et  sur  tous  lestons  du  monde  ïambique;  elle  avait,  dans  la  satire, 
ouvert  une  route  nouvelle  aux  dames  romaines  qui  voudraient 
devenir  les  rivales  de  la  Grèce  : 

Primaque  Romanas  docui  contendere  Graiis. 


Argument.  Cette  satire  a  été  écrite  à  l'occasion  de  l'édit  de 
Domitien  qui  chassait  de  Rome  les  philosophes,  et  qui  proscri- 
vait la  philosophie  elle-même.  La  noblesse  des  sentiments  et 
des  idées,  la  dignité  de  l'expression,  les  formes  grandioses  delà 
composition,  tout  ici  répond  à  la  gravité  du  sujet.  L'auteur  s'é- 
lève au  ton  de  la  plus  haute  poésie,  et  c'est  avec  la  Muse  de  l'é- 
popée qu'elle  s'entretient  des  malheurs  des  lettres  et  des  desti- 
nées de  Rome. 

V.  1,  2,  3.  Oui,  Muse  de  l'épopée,  c'est  à  toi  que  je  m'adresse  .c'est 
à  toi  que  je  confie  mes  sérieuses  pensées.  C'est  le  vrai  sens  du  A'am 
tihi  secessi,  tecum  penetrale  relractans  consilium  :  cela  n'a  guère 
été  compris  des  traflucteurs,  ni  des  commentateurs  même.  Ils 
ne  sentent  pas  que  Sulpicia  cherche  à  élever  les  lecteurs  à  la 
hauteur  de  son  sujet,  comme  elle  s'y  élève  elle-même  ;  à  les  mettre 
dans  le  ton  où  elle-même  se  place;  et  que  pour  cela  elle  est 
obligée  de  le  bieu  marquer  dans  son  début. 
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V.  4  La  phaleuce  à  la  marche  légère.  Le  vers  phaleuee  était 
ainsi  nommé  du  nom  du  poète  grec  qui  l'a  inventé.  Ce  qui  en 
rendait  la  marche  légère,  c'est  que,  de  ses  cinq  pieds,  les  trois 
derniers  étaient  des  chorées.  11  était  employé  pour  les  petits 
sujets,  pour  ce  que  nous  appelons  la  poésie  fugitive. 

V.  5.  Les  trimètres  de  Hambique  régulier.  C'est  llambique  or- 
dinaire, qui  a  six  pieds  ou  trois  mesures.  Lorsque  tous  les 
pieds  sont  des  ïambes,  on  dit  que  le  vers  est  un  ïambùme  pur  ; 
lorsque  les  pieds  pairs  seulement,  le  2*,  le  4*.  et  le  6',  sont  des 
ïambes,  on  dit  que  le  vers  est  ïambique  régulier. 

Et  les  mesures  brisées  de  cet  autre  ïambique,  etc.  C'est  l'ïambiq%u 
scason  ou  boiteux  qu'elle  désigne  par  cette  périphrase;  c'est  1« 
mètre  du  Prologue  de  Perse. 

Htpponax  passait  pour  en  être  l'inventeur.  Sulpicia  appelle 
cet  Aipponax  le  poète  de  Clasomène:  ce  n'est  pas  qu'il  fût  réelle- 
ment de  ClasoTnène,  mais  il  y  alla  vivre,  lorsqu'il  fut  obligé  d* 
quitter  Éphése  |sa  patrie.  On  dit  qu'il  imagina  le  scason  pour 
servir  sa  vengeance  et  punir  Bupalus  et  Athénis,  deux  sculp- 
teurs qui  l'avaient  représenté  horriblement  laid  ;  il  parait  ce- 
pendant qu'ils  n'avaient  fait  que  le  représenter  tel  qu'il  était. 
Acer  hostis  Bupalo  (Horat.  Epodon  vi,  v.  14). 

V.  8.  Et  donner  à  nos  Romains  l'exemple  d'unt  satire  nouvelle. 
Le  genre  satirique  admet  une  licence  que  l'on  ne  pardonne 
point  aux  femmes,  et  qu'on  ne  leur  passait  point  même  dans 
l'antiquité.  II  paraît  que  Sulpicia  aurait  donné  le  modète  d'une 
satire  innocente  et  chaste,  puisque  Martial  vante  la  grâce  pu- 
dique de  ses  ouvrages.  Elle  avait  probablement  fait  pour  la  sa- 
tire latine  à  peu  près  ce  que  Ménandre  avait  tait  pour  la 
comédie  ancienne  chez  les  Grecs;  elle  avait  cessé  de  marquer 
les  noms  et  les  visages;  elle  avait  évité  avec  soin  les  obscénités. 
Au  reste,  on  sait  que  si  les  dames  romaines,  avant  Sulpicia, 
n'écrivaient  pas  des  satires,  elles  n'étaient  d'ailleurs  étrangères, 
depuis  lon>rtemps,  ni  à  la  littérature,  ni  aux  arts;  seulement 
elles  ne  se  faisaient  pas  auteurs  de  profession. 

V.  13.  Changer  la  face  de  la  terre  et  la  marche  des  siècles  ?  Le 
sens  de  patria  sœcula  n'a  pas  été  bien  saisi  :  cette  expression 
patria  est  à  la  fois  neuve,  forte  et  rapide  ;  par  ce  seul  mot. 
Sulpicia  indique  la  filiation  des  âges,  et  cet  héritage  de  civili- 
sation qui  passe  d'un  siècle  à  un  antre.  De  la  manière  dont 
l'auteur  euvisage  sonsujet,  cette  locution  est  pleine  de  naturel 
et  de  vérité.  Lucrèce  avait  dit  : 


Generatim  atecla  propagant. 


14.  Les  arts  dont  il  avait  doté  leur  jeunesse-  J'ai  cherché  à 
rendre  le  morientibus  par  on  équivalent  et  une  transposition. 
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V.  15.  Leur  ôter  avec  le  langage  la  raison  qui  les  guide.  Oi 
croit,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  les  signes  et  l 
langage  sont  à  peu  près  indispensables  pour  penser,  et  qu 
l'homme,  redevenu  muet,  redeviendrait  sauvage.  Cette  idée  di 
Sulpicia,  comme  une  foule  d'autres  de  sa  pièce,  est  d'un  espri 
très  cultivé. 

V.  17.  Les  sources  d'eau  claire.  Lorsque  l'eau  était  la  seul 
boisson  de  l'homme,  il  était  fort  important  que,  du  moins,  ell 
fût  claire.  L'épithète  n'est  ici  ni  oiseuse,  ni  simplement  d'or 
nement;  elle  est  juste  et  comme  nécessaire  Remarquons  encor 
la  beauté  de  ces  expressions  pittoresques,  procumbere  et  sur 
reximus  :  deux,  mots  suffisent  à  l'auteur  pour  peindre  l.'éta 
sauvage  de  l'homme. 

V.  24.  Et  enfin  toute  la  terre.  L'expression  est  presque  rigou 
reusement  exacte.  Ils  ont  été  maîtres  de  la  plus  grande  partii 
de  la  terre  avant  la  découverte  du  nouveau  monde.  Ils  ont  port 
leurs  armes  dans  le  nord  de  l'Allemagne  actuelle,  et  form- 
des  établissements  jusque  dans  le  pays  des  Sarmates  et  de 
Scythes;  ils  ont  couvert  le  reste  de  l'Europe,  soumis  l'Asie  Mi 
neure  et  la  haute  Asie  jusqu'à  l'Euphrate  et  jusqu'à  l'Indus 
possédé  toute  l'Egypte  et  toute  la  Cyrénaïque,  et  poussé  leur 
établissements  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  plus  loin,  selo) 
toutes  les  apparences,  que  ne  l'ont  encore  fait  les  modernes 
Partout  ils  avaient  des  colonies,  des  cantonnements,  de 
comptoirs  de  commerce,  des  voies  militaires  et  des  chariots  di 
poste,  des  ouvrages  d'architecture,  des  chaussées,  des  aque 
ducs,  etc.,  etc. 

V.  25.  Semblable  alors  à  Vathlète  vainqueur,  qui,  resté  seul  su 
l'arène,  ne  travaille  plus  qu'à  se  contenir  lui-même.  Belle  image 
grande  et  vraie.  La  plupart  des  images  que  les  anciens  tiraien 
du  spectacle  de  leurs  jeux  ne  sont  si  justes  que  parce  qu'ils  le 
avaient  eues  bien  des  fois  sous  les  yeux.  Nous  emprunton 
trop  souvent  les  nôtres  à  des  objets  que  nous  avons  vus  seule 
ment  en  passant,  ou  que  nous  n'avons  pas  vus  du  tout,  et  don 
nous  n'avons  quelquefois  que  des  idées  confuses. 

V.  28.  Enchaîné  au  loin  les  nations  sous  les  rênes  de  son  gou 
vernement.  Quand  les  peuples  n'étaient  poi  t  abandonnés  au: 
fureurs  d'une  milice  terrible  et  aux  exactions  de  proconsul 
comme  Verres,  quand  ils  n'étaient  soumis  qu'aux  lois,  et  à  1; 
police  de  Rome,  ils  devaient  voler  au-devant  de  son  joug;  ca: 
elle  leur  apportait  la  civilisation  au  lieu  de  la  barbarie,  et  h 
liberté  au  lieu  de  la  tyrannie.  Aussi,  pendant  longtemps,  n 
voit-on  d'oppo4tion  et  de  soulèvement  contr-  le  gouvernemen 
romain  que  parmi  les  Barbares  qui  ne  le  comprenaient  pas.  Le 
malheurs  de  l'empire  tenaient  aux  révoltes  des  légions  et  au: 
guerres  civiles  de  leurs  chefs. 

V.  31.  Est  régi  par  la  sagesse  et  les  douces  lois  de  la  raison.  San; 
doute  les  connaissances  des  modernes  sont  de  beaucoup  supé- 
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rlenres  à  celles  des  anciens,  et  la  raison  de  l'homme  a  fait 
dans  ces  derniers  siècles  d'immenses  progrès  ;  mais  la  science 
du  gouvernement  ne  s'est  point  perfectionnée  dans  la  même 
proportion  que  les  autres  sciences,  que  les  arts  industriels  «t 
les  beaux-arls  :  les  Romains,  à  bien  des  ég^ards,  sont  encore 
nos  maîtres  en  fait  de  politique  et  d'administration. 

V.  32.  Sans  ces  appuis,  tl  n'aurait  pu  se  maintenir.  Comment 
expliquer,  en  effet,  la  fortune  de  Rome,  si  ce  n'est  par  la  su- 
périorité de  sa  discipline  militaire  et  par  la  supériorité  de  son 
administration?  Slahal  in  his. 

V.  33.  Quand  tl  disait  à  son  épouse:  «  Leur  empire  ne  finira 
plus.  »  C'est  à  Virgile  que  Salpicia  emprunte  cette  belle  pensée. 
imperium  sine  fine  dedi,  cette  pensée  du  roi  du  ciel  communi- 
quant ses  desseins  à  son  immortelle  épouse  ;  mais  l'on  voit  que 
sa  philosophie  regarde  comme  quelque  chose  de  plus  siir  que 
les  promesses  des  dieux,  la  sagesse  et  les  vertus  des  hommes. 

V.  36.  Un  tyran  qu'ont  vieilli  les  excès,  et  qui  s'affaisse  sous  son 
propre  poids.  Le  latin  est  fort  obscur.  9lon  trabe,  sed  tergo  pro- 
lapsus, est  une  locution  ou  peu  connue,  ou  entièrement  neuve; 
dont  il  n'est  pas  facile  de  se  rendre  compte.  On  en  devine  le 
sens,  on  ne  s'en  explique  pas  bien  la  lettre:  les  commentateurs 
qui  expliquent  tout  ce  qui  n'a  pas  besoin  d'être  expliqué,  au- 
raient bien  dû  nous  éclaircir  ceci. 

V.  37.  Ne  veut  plus,  dans  la  capitale,  ni  du  nom  ni  de  la  race  des 
sages.  C'est,  en  d'autres  termes,  la  pensée  de  Tacite.  {Agricola, 
ch.  Il);  «  Expulsis  insuper  sapientiœ  professoribus,  atque  omni 
bona  arte  in  exsilium  acta,  ne  quid  usquam  honestum  occur- 
reret.  » 

V.  39.  Nous  avions  cessé  d'aller  chercher  les  lumières  chex  les 
Grecs.  Encore  au  temps  de  Cicéron  et  même  de  Virgile,  les 
jeunes  Romains  allaient  s'instruire  dans  la  Grèce  par  des 
voyages,  par  un  séjour  de  quelques  années  à  Athènes  ou  dans 
les  autres  villes  les  plus  policées.  Sulpicia  nous  explique  com- 
ment Rome  était  devenue  elle-même  la  métropole  des  arts  et 
des  sciences,  le  centre  de  la  civilisation. 

Et  dans  les  villes  étrangères.  —  Hominum  urbes.  Par  ces  ex- 
pressions, Sulpicia  a  probablement  en  vue  Babylone,  Alexan- 
drie, Marseille,  Syracuse  et  Tarente,  villes  dont  le  savoir  et  les 
écolèti  rivalisaient  avec  celles  de  la  Grèce.  Vers  cette  époque,  la 
ville  d'Autun  était  aussi  fort  célèbre  parles  études  qui  s'y  fai- 
saient. Voyez  Tacit-  liv.  m  des  Annales,  et  les  auteurs  de 
l'Histoire  littéraire  de  France. 

V.  43.  Les  voilà,  ces  doctes  personnages,  proscrits  et  errants, 
obligés,  pour  sauver  leur  tête,  d'anéantir  eux-mêmes  leurs  ouvrages. 
Cette  proscription  des  philosophes  et  de  la  philosophie  par 
Domitien  est  un  fait  bien  avéré,  bien  démontré  par  le  témoi- 
gnage de  tous  les  auteurs,  et  qui  cependant  ne  se  concilie 
guère  avec  l'établissement  d'un   cours   public  d'éloquence  à 


374  NOTES 

Rome  par  les  soins  de  ce  prince,  le  choix  du  sage  et  Tertueux 
Quintilien  pour  remplir  cette  chaire,  et  l'estime  que  lui  témoi- 
gna la  cour,  en  le  chargeant  de  l'éducation  des  jeunes  princes. 
Il  faut  croire  que,  depuis  l'établissement  de  l'empire,  il  y  eut 
toujours  à  Rome  deux  partis  dans  la  littérature,  comme  dans 
le  sénat  et  parmi  les  premiers  citoyens  :  l'un  dévoué  au  prince 
et  à  la  cour,  l'autre  défendant  les  principes  de  la  liberté;  l'un 
salarié  par  le  gouvernement, l'autre  en  opposition  a\ec  lui.  De 
là  le  langage  contradictoire  des  écrivains  de  la  même  époque 
sur  les  mêmes  faits  et  les  mêmes  hommes;  de  là  les  éloges  et 
les  panégyriques  des  Augustes,  des  Tibère,  des  Néron,  des 
Domitien,  et  aussi  les  satires,  les  épigrammes,  les  mémoires 
secrets,  et  quelquefois  les  Invectives  publiques  contre  eux.  Ita 
muhis  modis  veritas  infrada,  inter  infensos  et  obnoxios;  c'est  Ta- 
cite qui  en  fait  la  remarque. 

Je  soupçonne  aussi  que  les  écrivains  postérieurs  à  cette  épo- 
que, les  écrivains  ecclésiastiques  surtout,  ont  quelquefois  con- 
fondu la  proscription  des  philosophes  et  de  la  philosophie  avec 
la  proscription  des  chrétiens  et  de  leur  culte.  L'une  et  l'autre 
n'ont  cependant  rien  de  commun  que  d'avoir  été  ordonnées  par 
des  despotes  auxquels  déplaisait  également  toute  espèce  d'in- 
dépendance d'opinion,  quelle  qu'elle  fût. 

Ils  fuient,  comme  autrefois  les  Barbares,  etc.  Cette  comparaison 
semble,  au  premier  abord,  avoir  plus  d'éclat  que  de  justesse. 
Il  n'y  a  rien  de  commun  entre  les  sauvages  compagnons  de 
Brennus  et  les  plus  doctes  personnages  de  Rome  civilisée; 
entre  Camille  chassant  de  sa  patrie  les  Barbares  qui  la  rava- 
gent, et  Domitien  exilant  de  la  sienne  les  vertus  qui  l'éclairent. 
Mais  peut-être  ne  faut-il  pas  donner  le  nom  de  comparaison  à 
ce  rapprochement;  c'est  un  tableau  opposé  à  un  tableau,  c'est 
une  opposition,  un  contraste,  c'est  de  la  satire;  et  vu  de  cette 
manière,  sub  hac  luce,  le  style  de  Sulpicia  est  heureux,  loin 
d'être  à  blâmer. 

V.  45.  En  vous  formant  aux  leçons  du  philosophe  de  Rhodes, 
héros  vainqueur  de  Numance  et  de  Carthage  C'est  le  second  des 
Scipions  Africains,  c'est  Scipion  Einilien  qu'elle  veut  dési- 
gner :  il  avait  pris  des  leçons  de  Panétius,  qui  était  originaire 
de  Rhodes,  Rhodio  magistro. 

V.  47.  Guerriers-orateurs.  —  Manus  facunda.  C'était  le  plus 
bel  éloge  qua  l'on  pût  donner,  dans  l'antiquité  à  des  citoyens. 
L'art  militaire  et  l'art  oratoire  exigeant  chacun  séparément 
des  travaux  imm-nses,  rarement  le  même  homme  excellait  à  la 
fois  dans  l'un  et  dans  l'autre,  rarement  il  réunissait 

Les  talents  du  guerrier  elles  verti  ^  du  sage. 
V.  53.  Tous  sont  unis.  C'est  le  vrai  sens  a  a  convenit.  Les  com- 
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mentatears  en  ont  imaginé  nn  antre,  qui  n'est  ni  aussi  natu- 
rel ni  aussi  en  rapport  avec  la  latinité. 

Les  guêpes  descendues  des  hauteurs  de  Moneta.  —  Monéta  était  le 
nom  d'une  chapeile  ou  d'un  temple  bâti  en  l'honneur  de  Jnnon 
sur  le  mont  Capitolin,  les  uns  disent  par  Camille  après  l'ex- 
pulsion des  Gaulois,  les  autres  disent  par  les  consuls  après  la 
retraite  de  Pyrrhus.  C'était  aussi  le  nom  qu'on  donnait  à  la 
monnaie. 

V.  56.  Rois,  peuple,  tout  t'endort  dans  un  sommeil  léthargique. 
La  phrase  et  la  comparaison  sont  heureuses,  poétiques:  expri- 
ment-elles un  fait  d'histoire  naturelle  bien  exact  ?  est-il  vrai 
que  les  abeilles  s'endorment  et  meurent,  quand  elles  ne  font 
plus  la  guerre?  Ce  sont  les  blessures,  la  perte  de  leur  aiguillon, 
c'est  le  venin  des  guêpes,  leurs  ennemies,  qui  les  tue;  ce  n'est 
ni  la  paix  ni  le  repos.  N'ont-elles  pas,  pour  s'exercer,  les  tra- 
vaux de  la  ruche? 

V.  57.  Les  Romains  se  perdent  dans  les  douceurs  d'une  trop 
^ngiuepaùr.  Cette  pensée  avait  depuis  longtemps  passé  en  maxime 
à  Rome.  Des  écrivains  l'ont  répétée  de  mille  manières  en  prose 
et  en  vers.  Juvénal,  sat.  ri,  v.  292  : 


Nonc  patimur  longe  pacis  mala.. 


V.  58.  Voici  comment  finit  l'entretien.  Il  semble  qu'il  y  ait  peu 
d'art  dans  cette  forme  de  transition  ;  elle  revient  cependant 
chez  les  meilleurs  poètes  anciens,  chez  les  lyriques  même;  elle 
annonce  que  l'inspiration,  que  la  force  qui  dictait  leurs  vers 
va  s'éteindre.  Pindare  et  Horace  en  offrent  plusieurs  exemples, 
et  Virgile  a  dit  à  la  fin  de  sa  dixième  églogue  : 

Hec  sat  erit.  Muse,  vestmm  cecinisse  poetam. 

11  faut  lire  avec  Dousa  :  Hoc  fabella  modo  pausam  facit,  au  lieu 
de  ha'c  fabella  modo  pausam  facit,  qui  ne  forme  une  phrase  m 
bien  latine,  ni  bien  claire. 

V.  50.  Daigne  inspirer  désormais  les  sages,  comme  autrefois 
quand  Smyme  périssait  sous  les  coups  des  Barbares;  donne-leur 
l'avis  démigrer  aujourd'hui  comme  alors.  C'est,  je  crois,  le  vrai 
sens  de  ce  passage,  dont  l'obscurité  ne  tient  pas,  comme  l'ont 
cru  les  commentateurs,  à  la  corruption  du  texte  (on  peut  lire 
Lydus  comme  Lydis),  mais  à  ce  que  l'auteur  fait  allusion,  en 
termes  très  rapides,  à  des  faits  généraux  et  qui  se  sont  renou- 
velés plu.<5  d'une  fois.  Voici  quels  sont  ces  faits  :  Les  habitants 
du  littoral  de  l'Asie  Mineure,  Grecs  d'origine  et  descendus  des 
colonies  parties  d'Europe,  tenaient  pour  la  liberté  et  la  philoso- 
phie comme  les  habitants  de  la  haute  Asie  pour  le  despotisme  et 
l'autorité  sacerdotale.  Ils  étaient  toujours  en  guerre,  et,  quand 
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les  libéraux  avaient  le  dessous,  ils  se  réfugiaient  dans  les  lies  et 
dans  la  Grèce  proprement  dite,  emportant  avec  eux  la  civilisa- 
tion et  les  arts.  C'est  ainsi  que  la  philosophie  passa  de  Milet,  de 
Smyrne  et  d'Éphèse  dans  l'Archipel,  à  Corinthe  et  dans  Athè- 
nes, fuyant  devant  le  fer  des  Barbares  ou  devant  le  despotisme 
des  rois  de  Perse  et  de  Lydie.  Voilà,  je  crois,  à  quelles  cir- 
constances fait  allusion  Sulpicia  ;  elle  se  livre  à  une  considéra- 
tion générale  tout  à  fait  analogue  à  son  sujet,  plutôt  qu'elle 
ne  s'arrête  à  un  fait  particulier  :  c'est  sa  manière.  Quant  à  la 
vérité  de  ce  que  nous  avançons  sur  les  rapports  des  colons  grecs 
et  asiatiques,  on  peut  voir  Hérodote,  liv.  i;  Pindare,  passim  ; 
CicÉRON,  pour  la  loi  Manilia;  Lettres  à  Quintus,  etc. 

V.  61.  Ou  suggère-leur  quelque  autre  de  tes  divins  conseils.  C'est- 
à-dire,  apparemment,  quelqu'une  de  ces  belles  résolutions 
comme  celles  des  Alcées  qui  entonnaient  des  hymnes  contre  la 
tyrannie,  comme  celles  des  Harmodius  et  des  Aristogiton,  qui 
frappaient  les  tyrans,  et  de  tant  d'autres  martyrs  ou  héros  de 
la  liberté  dans  l'antiquité. 

V.  62.  Daigne  du  moins,  en  faveur  de  Calénus,  abaisser  tes  re- 
gards sur  les  murs  de  Rome  et  sur  notre  cher  Tibur,  Il  faut  lire 
adverte,  que  portent  les  manuscrits  et  les  meilleures  éditions, 
et  non  pas  averte,  qui  ne  pourrait  former  un  sens  raisonnable 
qu'en  forçant  sa  signification  ordinaire  et  sa  construction.  Au 
contraire,  adverte  se  construit  très  naturellement  avec  le  reste 
de  la  phrase  et  donne  un  fort  bon  sens,  sans  changer  son  ac 
ception  la  plus  usitée.  Àdvertere,  »  faire  attention  à,  songer  à, 
n'oublier  pas,  ne  pas  négliger,  etc.:  Songe  pour  Calénus  aux 
murs  de  Rome  et  â  notre  cher  Tibur.  » 

V.  65.  Le  tyran  a  comblé  la  mesure,  et  sa  mort  va  nous  venger 
de  ses  outrages.  Ce  passage  fera  presque  croire  que  l'ouvrage  de 
Sulpicia  n'a  été  composé  que  quelque  temps  après  l'événement 
qui  en  fait  le  sujet,  et  lorsque  Domitien  n'était  plus  ;  car  les 
poètes  ne  prédisent  guère  l'avenir  que  lorsque  l'avenir  est  ar- 
rivé. 

V.  67.  Nous  n'avons  point  quitte  les  bosquets  de  Numa...  nous 
nous  rions  auprès  d'Egérie  d^une  tentative  insensée.  Ces  allusions 
aux  anciennes  fables  de  Rome  sont  ici  tout  à  fait  de  bon  goiit. 
Numa  avait  civilisé  les  Romains  encore  à  demi  sauvages  ;  il 
l'avait  fait  avec  le  secours  d'une  nymphe  qui  lui  dictait  les 
leçons  de  la  sagesse  :  quoi  de  plus  naturel  que  de  supposer  que 
les  Muses  fugitives  sont  accueillies  dans  la  retraite  de  cette 
nymphe,  et  s'égaient  avec  elle  sur  les  fureurs  d'un  tyran?  quoi 
de  plus  heureux  que  de  faire,  des  bois  de  laurier  et  des  sources 
sacrées  de  Numa  et  d'Egérie,  l'habitation  des  Muses  latines? 
Comp.  JovÉNAL,  sat.  m. 

V.  70.  Ta  noble  douleur  vivra  dans  l'avenir.  Cette  noble  fierté 
ne  déplaît  pas  au  moment  oti  la  tyrannie  cherche  à  avilir  la 
littérature.  On  peut  remarquer  cependant  que  l'expression  en 
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revient  bien  des  fois  dans  nn  onvrage  aussi  conrt  :  le  début  et 
l'épllogoe  de  la  pièce,  c'est-à-dire  un  bon  tiers  de  cette  pièce, 
sont  consacrés  presque  tout  entiers  à  l'exprimer.  L'amour  delà 
femme  ajoute  à  l'amour  propre  d'auteur. 

V.  71.  C'est  le  ehceur  des  Muses,  c'est  l'Apollon  romain  qui  te  le 
promet  par  ma  voix.  Il  paraît  qu'on  disait  à  cette  ëpoque-là  à 
Rome  le  Parnasse  romain,  comme  on  a  dit  depuis  en  France  le 
Parnasse  français.  Cette  fictiou  des  Grecs  est  si  lieureuse,  que 
tous  les  peuples  et  tous  les  âges  la  copient.  La  mythologie  a 
des  chosessi  b'un  prises  dans  la  nature,  qui  ont  tant  decbarmei 
pour  l'imagination  de  l'homme,  qu'elles  plairont  touiours.  Les 
commentateurs  font  remarquer,  à  propos  de  ce  passage,  qu'Au- 
guste avait  iait  construire  un  temple  à  Apollon  sur  le  mont 
Palatin,  et  qu'il  avait  renouvelé  par  tout  l'empire  le  culte  de 
ce  dieu. 
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